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N événement aiTez comnlun ^ âs 
qui le ieroit encore davantage, s'il n'y 
avoit pas tant de moyens de le préve* 
nir y a été roccafioii de cet Ouvrage* 
Un Curi de mes voifins, dont Je 
dois fupprimer le nom , avoit déjà exer* 
ce long-temps les travaux pénibles du 
itiiniiilere, & s'en étojt acquitté avec 
autant de zèle que de fuccès^ La cha-* 
rite bienfaifante l'ayoit rendu cher 4 
ilon troupeau ; fes lumières, fupéi jeu tet 
à cellçsqu^on trouve communément 
dans cet état , & ïbn amour pour T^ 
tudé^ qui sV trouvq.plus rarement 
çncûre \ l'âvoient lié d'amitié avec un 

♦ ij 
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petit nombre d'hommes éclairés, haÊi- 
tans^*uft« ville ^voifine. Un fcéné^ce 
d'un revenu honnête le mettoit à portée 
de fatisfaire fes deux.paffions favorites : 
celle de fe procurer des livres, & celle 
de faire du bien. On le citoîtdans tout 
le canton ccuncoa un. modèle de bon-^ 
heur &: de vertu. Malheureufemem it 
^oublia; iîeut un infîant de foiblefife: 
igmfcènda quidem ^fdrertt fi ignofccré 
mânes. Une jeune nièce de fa gouver- 
nante, étant venue la voir , lui rap- 
.^llâ qu'il étoit homme, & lui fit 
fentorrindifcrétion de (es engagemens. 
Cette faute fut bientôt mifé à décou- 
vert- par foh peu d'expérience. Elle 
retentît dans tout le canton , avec cet 
éclat f^ue ne manquent jamais tf avoir 
les anecdotes de cette efpeçe. 

Nôtre Curé avoit, dians fon voi- 
finage ,• quelques confrères Jaloux de 
fes taleffs, & qui'n'avôient pu lut pàr- 
donilier fafupériorité; il aVoïtdansfâ 
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paroifle des dévots dont (es bienfaits 
n'avoîent pu adoucir le zèle. Son Eve- 
que, qui ne Tavoit pas trouvé aflèz 
docile , foit pour rintroduélion d'une 
fête ridicule , foit pour fouffrir quelques 
abus de fon autorité , traitoit fa réfif- 
tance de Janfénifme. D'un autre côté, 
le Seigneur de fa paroiffe , Janfénifte 
bien décidé, fe faifpit gloire, par les 
principes de fa fe&e, d'être inexorable 
pour ces fortes de fautes^ Tous i^ réu- 
nirent donc avec joie pour le perdre j 
après une délation juridique, il fut 
confiné dans le féminaire , & , de là, 
transféré dans une maifon de force , où 
11 languit depuis plusieurs mois, fans 
que Je puiffe prévoir quelle fera la 
fin de fa captivité. 

J'avois. l'honneur d'être le Doyen 
rural du diftriQ: où fe pafîa cet événe» 
ment. Un jeune Prêtre , nouvellement 
appelle au gouvernement d'une pavoiù 

iê ., que fes ialens & ramour de Tétudc 
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àvoîent intimement lié avec l'infortu- 
né Pafteur, fut vivement touché de (on 
fort : il voyoit avec indignation , que" 
les travaux & les vertus d'une viejuG 
qu'alors irréprochable , n'euffent pu ra» 
cheter la faute d'un inftant,^ quefon 
malheureux amî fiiit viôime de la cruau^ 
té &de l'opprobre, tandis qu'une mul-; 
titude d'autres , avec des vices plus 
crians, infultoient à fa difgrace , &, 
malgré la haine & le mépris qu*avoient 
attiré leur conduite , jouiflbient de 
toute la proteftion de leurs Supérieurs 
Eccléfiafliques, Choqué de l'injuftîce 
& de la bizarrerie de ces fugemens , il 
voulut examiner quel étoit ce crime 
dont on fai/bit tant de bruit , & fur quoi 
étoit fondée la défênfé qui Iç rendoit fi 
fouvent néceflaire. Il avoit quelque 
confiance en moi , fâchant que Je m'é^ 
tois beaucoup occupé de l'étude deran*!- 
tiquité eccléfiaftique; ilmepriadePai»^ 
fier dans fon delTein : ce fut donc uni- 
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quement pour le fatisfiiîre que J'en- 
trepris ^'àbprd ces recherches; je ne 
croyôiSîpàsqu*ellésduffent me condui- 
re fi loin ; mais , à mefuré que j*avan- 
çois dans mon fu jet , le trouvant d*unë 
fécbhdité que ]t n'avois pas d*ahbrd 
foupçonnée, je réfolus de rappfbfçîn- à 

dir autant que j*én feroiscàpaile , & dé ^^ 

recueillir -pi^cieuienient toutes les vé^ 
fîtes qu'il pourroît 'ih'dffrir. Bientôt 
iaprès , étonné deleur importance &r dé 
leur nombre , je n%i point bàlàiicé de 
les expofer au Publiclui-lmême , pér- 
fuadé qu*un fiecle autant éclairé quele 
nôtre étoît digne de les entendre , ou | 

que f en me fuppofant dans Terreur , il ' 

r^oit&ciled^les combattre; en forte ' 

^ue s de manière ou dVutre , cette dif* .f. 

cuffioA jetteroit une plus grande lu> 
ini^fe' fUr un fujét fi important. 

Je joins ici la lettre que j'écrivis à 
Tami dont j'ai parlé , pîarce qu'eUe ex- 
poTfe piiïi au long mes motifs , ainfl | 
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gue le plan •& le hnvàs cet Ouvrage^ 
» Je partage bien fenfiblement , 
» Moniîeur & cher Confrère .^ la 4p,u^ 
» leur que vous çaufe le malhçair de 
p M« A*** , notre yoifjiQ &: nplsi^ ami» 
^. Vous vous plaidez avec raifon que 
1» plus de^ vingt années de travaui^ ain-^ 
» dus dans les foins dti minii^e ^^uç 
» les lumières^ Vhamaaitéy la bien? 
» ^ifance V &• en^ ;^n mot i*exef ti^f 
3» confiant de toutes les vertus ibçiale$ 
» éc chrétiennes j ii'aijent p^ r^i^iet 
» un inHant de jfoil^kffe. 

s> Tandis que notre malHeureuK ami 
» .^émk dans une dure càptivitf ^ liviri 
» au reiTqntiment de.fon Préla|j»ux 
)» reproches âz^mix inÇvi^s defescon^ 
9 frères , dontpluâeurs s*eiï^ç{&nt 
», d'écarter les foi^çons deis çaêmes 
», fautes à fofce d'^efï^por-teix^ent;^ :6i: 
î^. qui ne paiTojifîe^ peut-êttelplus-in- 
» .nocens, quç parce qu'ils «mté^é plu$ 
» coupables. Vois ièyil , ypus.Uvtant 



s» à toutç la fenfibilité de votre cœur , 
».oCtz montrer de l'indulgence pour 
p une faute pfeiie. trop cru^llerpent, 
» & vous regrettez qu'un boînme , 
?> fi bien né pour la vertu , fe trouyç 
»' dans un infiant couvert de tous les 
» opprobres du crime. 

» "Cet événement, dites-vous, rap- 
» pelle à votre niémoire tou^ ceux àç 
v> ce genre dont vous avez déjà été 
» témoin : ces fcenes de fcandale , 
'» malbeureufement trop fréquentes, 
» femblent fe multiplier encore par l'ar 
» vide curiofité d^s gens du monde , & 
» par le foin indécent qu'ils ont de les 
» répandre. Vous. vous affligez, avec 
» raifon , de voirU Religion ii fouvenf 
y* décriée , avilie encore dans la peçr 
'» fohtie de fès Minières. D'un autrç 
» côté , en yoyaijt que ces faites 
». partent fouvent de personnes éclair 
» rées , ^un bon naturel , & refpeçr 
» tables par plufieurs vertus .,• vou^ 
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ih ajoutez , que vous feriez tenté dW 
5> faire un reproche à jjiiftitution mê- 
» me , qui , en attachant un fi grand 
» prix à une pratique abfolument 
» inutile à la Société ^nous charge eii 
» même temps d'un fardeau fi peu 
» proportionné à notre foibleffe. 

» Enfin, Monfieur, vous exigez que 
^ je vous expofe rofigine &les pro- 
^ grès de cette ihftitution , quel a été 
^ fon cours chez les différens peuples j 
» fi elle a été véritafclement introduite 
» dans le Chriftfanîfme par fon Divin 
^ Légiflateur , ou fi elle eft Touvragé 
» d'un tth peu éclairé, qui a voulu ren- 
» chérir furie Légiflateur lui-même ; 
v> quelles font les raîfohs politiques qui 
5^ Tont accréditée,; & quelle a été fà 
» forme dans les différens fieçles* 

» Sûrement , ÎVJonfîeur , en me fai- 
^ fant toutes ces qiîeftîbns , vous n'a- 
» Vez point confidéréquelle tâche pé- 
» trible elles m'împofoient. Peut-être 



* tlevrois-jeme bornera vous en expo- 
^ fer toute la difficulté , pour me dif- 
^ penfer d'y répondre. Ceft le parti 
^ que me fuggere \ d'un côté Tamour 
» du repos, de Tautrela crairtté d'une 
5> entreprifefîfupcrieure à mes forces; 
» Mais mon amitié fQuf&iroit encore 
» davantage (fe vous faire effuyer un 
^ refus. Heuréufement j'ai tout le loi- 
y> firnécefraire;unebibliotheq[U6nom4 
y> breufe me promet des feçours foffi- 
» f*os , & je trouve ^ dans le delîr de 
» vous obliger , tout le courage que 
» demande un travail fi pénible* 
' y> Quelque inftruit que vous mç 
^ fuppQlîei fur cette matierç , je mo 
a> défie trop des lumières que j'ai pu 
i!> acquérir autrefois , pour ne raifon- 
» . ner que d'après elles» Les réflexions 
>> que i'ayf^i l'honneur de vous pré- 
» fenter , feront toutes le réfultat de 
» nouvelles études^ & je ne me fer- 
H; virai de mes .anciennes connoiflan^ 
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» ces que comme d'iin fil pour me 
3» guider.dans mes recherches» Je vous 
)^ eipoferai avec fi^nchife tout ce 
» qu'elles m'offiriront. Trop éloigné de 
» IUge des paflioiis » je n*m point à 
5» (^aindreque leur voix vienne me fé- 
» duire dans cet examen , & je n'ai 
» point non plus i nie repentir de 
» l'avoir fî long-temps âiSèté , parce 
» quefflesobfeTvations,ens'appuyant 
» les unes les aiitiies , n'auront pu que 
» ga^r pîor une plus longue expé- 
» rience. 

» Peut-être que quelques-uns trou- 
ifr veroicnt plus beau , qu'abufîmtde 
» votre jeimeflè, je ne vous préféntî^ 
» qu'un c6té de l'objet , & que je m'oc- 
».' CDpaflè uniquement à ramener Votre 
5^ efprit vers le fyftême établi , en dii^ 
» fqnulant avec foin les objeâtoïisqui 
» le combattent. :T€lIe fiit , dans tou& 
» les fiemps ', la inéihodè ayec laquelle 
»: lèscontroverfiftès^mit^hamé il fôif^ 
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W vent viâoire dans les deux partis. S 

» Mais ce n'eft point un livre de Cort^ % 

f> troverfé que j'écris, & ma fincérité 

)» ne connoît poiât ces déguillemem. 

» D'ailleurs, n'eft-ce pas foire injure à 

» la vérité que de croire qu'elle en ait 

» Befoin ? Sortie du (èin de Dieu même - "^ 

n pour nous éclairer f tous les ejfïbrâ 

3» qu'oii fait pour la tacher me *fenii 

» blentune révolte contre fcm Auteur^ 

w au lieu que jc'eft rimiter en quelque 

* forte;, que dénfontrer du zele pour 
» la répandre. L^erreur , quoîqu'ett 
» difent fes panégyriftes, ne fervît 
vi jamais qu'à accréditer les abus ^ & 
» ne peut être utile qu'au mécKaht. 

i* Mais quelle eft- cette vérité? & à 
v> quelles marques ed-il poinblédé la 

* recoimoitre ? Qiàquè peuplé croît 

* l'avoir pcçur- lui",. "cHâcun vante fes 
¥> ttVoSùèsn fes ïrfàges, & n'a que dû 
*» mépiâè pour tout ce qui y eft coni 
9 traire. Cependant? il n'cft aucune diè 
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w €es opinions qui ne s'altère conti^ 
5»* nuellement ^ jufqu'à ce qu'elle foît 
» entièrement anéantie^ Depuis que 
?> rjîîftoire iious a tranfniis les ufages 
> de$diiFéréntes Soeiétés; c'eft-à-direj 
>» depuis environ trois ou quatre mille 
» ans ^combien ck changemens dans 
;» les i^Gèurs ? combien d'inftitutions 
j» floriffantes ont feit place à d'autres ^ 
^. qui ont été détruites à leur tour. Dé 
» toutes celles qui nous paroiflfer* au^ 
>> joufd'hui les plus abfurdes ^ û n'en 
j? dk aucune qiji ^ dans le tempsiqu'el* 
^ les ont fubflfté, ri'ait été reçue avec 
^ vénération ^. & regardée par Tes ièc^ 
» tateurs comme le modèle le plus pai^ 
5> fait qu'on pût fuivi'e- Apprenons , 
yf par cet exemple , à nous défier des 
>> nôtres , ou du nioitis ne leur accoF- 
» dons notre fufïraçéqu'aprèsJlesayoif 
PO mûremi^nt examinées , & fesaypif 
» trouvées^lles-memes d'accord ave* 
>» la raifon & ia vérité ^^ * 



, Pour pmcéder avecordre dans cettt 
tecliercii€inous.alk?|is examiner , d'a- 
bord ce qu'ef^ le Célibat en lui-même , 
fes eâèts djins l'ordre phyfique &dans 
Tordre moral , fon influence furie Gou- 
vernement : nous confulterons enfuite 
riiiAoîre des peuples les plus fages^de 
l'antiquité, pour cpnnoître l'idée qu'ils 
s'en formèrent^ & £e qu'ils ârent pour 
le profcrire ou, pour l'encoureiger. 

Le Célibat, religieux étant celui qu! 
doit pous occuper davantage, nous tâ> 
cherpns deremonter àlafourcederopi- 
nion qui s'avisa dek confacrer comme 
un moyen^'honorer la Divinité, Nous 
la chercherons avec foin, & dans les li- 
vres desJuifs , &dans l'Evangilç ^Sc 
dans, les autres écrits des Apôtres. Si 
nous ne la trouypns point appuyée fur 
ces fondemens.,refpéâablesj & ii , au 
contraire , nous la voyons cpmb|ttoe 
par Texemplip. des Apôtres ,^par les lois 
& la pratique de la primitive EgUfe , 



ne faudta-t-H pas en conclure que ce 
n'eftqù'une inftitutioii produite , com-r 
me tant d'autres, parle caprice des 
hommes ', & confaCTèe' énfuite par la 
politique ? Pour la juger plus fairte- 
ment , il nous reftera encore à çxamiy 
her les efièts qu'elfe a produits. Sur ces 
objets' importans , & inr tous les' au- 
tres que je né puis-prévoir , mkis quç 
laméditàtionde celujetdoitnécefTaîre- 
mént anténer , je mefer ai gloire d'ex- 
pofer avec franchife tout ce qui s'of- 
^iraràmcs recherches. Je rîe craindrai 
point qu'elles puiffent porter atteinte 
aux vrais principes d'une Religion que 
j'aime & que je refpeéte; fur ce point 
^ ma confcience me raffurera toujours 
<X)ntreles clameurs d'un huX zèle, 
&^<: croirai bien plutôt Tervir la caufe 
de Cjétte^ Religion , en attaquant àc& 
ab'us qu'on prend fx itta|-à!-:p^opoi5 pour 
elle , & qui ne fçf vent qu'à la dés- 
honorer. 

PRE- 




PREMIERE PARTIE*^ 



chapitre; p.remier.- ^. 

Du Célibat con/îdéréen lui *^ même.- 
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I nous ne tonûàétons que k notlan 
commune des vertus ^ c'elt-à'cjire , celle qui 
ne donne ce nom qu'aux aftions vérifîible- 
metit utiles à la Société ^ nous ferons forcés 
d'exclure le Célibat de ce nombre. Nous Feit 
exclurons encore fi, mettant à part riîitérêt 
delà Société , nous examinons les avantages 
qui et! réfultent pour rindividu, 0r il me 
femble que toutes les adions humaines ne 
doivent être çrdonné^sque fous run&ratï' 
tre rapport ^ &' que leur degré, d'utilité eiî la 
mefure de Teftim^ à laquelle elles peuvent 
prétendre. Telle eft la règle que prefcrïvent 

la raifon §f la Nature» . , 

A ** ' 



Vouloît fixer le rang des vertus cTaprès le* 
peines & les tourmens qu'elles exigent , indé- 
j^endamment de toute vue d'utilité publique , 
c*eft , fi je np,me trompe, conune fi Ton pré- 
tendoit adjuger la prééminence dans les arts 
au ïeul mérite xle la dkfiailcé vaincue , & pré-* 
férer par cette raifixi les acroftiches des neu- 
vième & dixième fiecles aux chef-d'œuvres 
immortels du Règne de Louis XIV. On fait 
qu'on amena^un jour devant Alexandre un 
homme, qui, à force d'attention & d'exercice, 
étoit parvenu à fà^.re paffer des grains de millet 
par le chaton d'une aiguille. Le Conquérant , 
Après ravoir cônfidéré quelque temps , lui fit 
donner ui^boififeau de millet pour récom'pèn- 
fe. Cet homme ne feroit-il point l'émblême de 
tous ceux .qui épuifent leurs forces & leurs 
talens dans des travaux pénibles , fans que la 
fociété puifie en retirer aucun fruit ? 

Rien de plu$ beau, fans doute, que de favoir 
fouffrir & fe vaincre toutes les fois qu'un grand 
intérêt l'exige. Nous admirons avec raifon un 
Déciusfe dévouant à îa mort pour fauver fon 
armée , un Régulus bravant volontairement 
toutes les cruautés des Carthaginois, pour 
emplêcher un échange* défavailtageûx à fâ pa- 
trie ; nous admirons avrc encore phisde juftice 



ter^nt %tec leur (mg me Hçligioii divkM# 
t)atis tdtis ces exemples ^ le courage neH eitt' 
^^loyé 4ii*à iihe ^ grande 6c iiciÈe ^ f hopot^ 
.tance 4es motif^ ji^iiie }a |;ràndeiu: dn factU 
,£ce i& les at'ahtag'es qfu^il procure orit droit à^ 
.ùneréconnoiiTanceéternelle* Malsqiie poit#' 
.Soient mérittt des fouifrances ilériles ^ dottf 
tout 1(8 but eft d'arracher à la foctété des ci-> 
tpyens qui lui deypkqi leurs ierl^ces ^ poag 
.Heleur laiffer d'avitre occupation qw celte 
.de fe touftnemer da^â lafolitiide & ïoiûretés 
» La continence i dit Charron {a) ^ tû une 
H diofe très-difficile St de très-pénible gard« } 
$f il ei{ bien mal aifé de téfifter du tout à m^ 
^ ture y oé c'eft ici (Qu'elle eft plus forte < auâ 
1^ eftce la plus grande recommandation qu'elle 
H ait ^ue la difficulté* Car ^ au refte ^ c'^it utiû 
r h y^tUk km B£twn9t (âûs fhitt ^ £^efl vMê 
. t^ pcifatipii , uniioiifbtte peine fatis profit i^ 
Je nla^ pas befoiift d*a1fâttn- que ni Chaf rotl f 
. tïltfS^i ^ ne ptéieodcm parler de cette Cùtitu 
■^ tieiiçe ^jt|ui^ fideUei à atteddiis l'oitlfe des loUf 
^f^botn^ au choi^ qn*dles kii ont preitrif | 
^ &£iit dojâptei^ par h caii^n les tùoixvemem^ 

. .. (4) J)6 laSag. 1. }, C^ 41. 
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aveugles de la Natiïre. Bien loin de là coif* 
trsdire , elle ne tend en effet qu*â la confer'- 
ver, Ceft elle qin , fous le nom de chafteté , 
eft le principal lien de la fociété , la gardienne 
àes bonnes moeurs , & peut-être la première 
des vertus , parce qu'il n'en eft point de plus 
utile. Il n'eft donc queftiôn ici que de cette 
continence qui confîfte toute en privation'; 
qui eft, ou la fuite d'un engagement indif- 
^ eret , ou infpirée par la crainte & le dégoût 
des en^arras domeftiques. Pour en bien vi- 
ger , nous allons examiner fes effets dails 
Tordre 'phyiique & moral. 

CHAPITRE IL 

Du Célibat dans tordre phyjîque. 
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L eft affez étonnant que l'Auteiir de la 
Nature ayant attaché une deftination parti- 
enliere â chacun de nos organes , l'homme 
n'ait jamais pu fe faire un mérite de tromper 
cette deftination. Cette bizarrerie a été punie 
comme elle devoit l'être. Toutes les parties 
de l'homme fe prêtant un mutuel fecouri ^ 
concourent enfemble à former la conftitution 
parfaite de l'individu ; &, dès qu^on fe refufe 
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au fervîçe de qudques-iines , il eft néceflairé 

^ue les autres en reçoivent quelque atteinte. 

; » Je tiens d'un grand médecin {b) , difoit 

» Brantôme en écrivant! fur la même matière;, 

>>, que les corps humons ne peuvent jamais 

» bien fe porter, fi tous leurs membres &par. 

3> ties ,depuis les plus grandes jufqu'aux plus 

» petites , ne font enfemble leur exercice^: 

. » fonâion, que la fage Nature leur a ordont 

9f nép pour leur fanté, & n'en fafient une com- 

5>.nime accordance .c4mme d'un concert de 

p> miifique , n'étant raifon qu'aucun des ïnem- 

. H bres & dites parties travaillent & les autres 

, » chpmment. Âinfi que <lans une république 

j> il faut que tous officiers , artifans , manoeù- 

. » vrîers & autres fafient leur béfogne unani- 

» mement, fans fe repoier , xii fe remettre les 

»,uns furies autres, fi Ton veut qu'elle aille 

yp bien & que fon corps.demeure fain & entier. 

D'autres médecins éclairés ont prouvé lés 

ânconvéniens d'un Célibat forcé. Ils ôitt f c- 

marqué que le trop long féjour de la liqueur 

féminaledans fes réfervoîrs , caufe des mala- 
dies cruelles dans l'un & dans l'aigre, fexe ; 
que la fuppre^ion de cet écoulement , airi£ 

rr— .,. . . ' 

ib) Dam» GaU p. 199* 
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l|ue celle cTe tous le$ antres , portant le défàt'* 
àst dans toute la machine, aboutit chez le$ 
tins à une langueur qui les conduit inienfîble-' 
meint au tombeau , chez les autres aux aecësi 
^une mélancolie noire , ou en&n à la perte 
entière de la raifon. 

Pour diminuer le nombre de cesâccldèns^ 
toujours aflez firéque ns dans les monaifères^^ 
tm fentit de bonne heure qu^on ne pouvoît 
«renir à bout d'éteindre ce fens , qu'en travail-^ 
lant à affoiblir tous les antres« Dç là naquis 
rent ces jeûnes éternels, ces macérations ef- 
frayantes , qui firent à- peu-près rimique occù' 
pption de nos pren^iers foHtaîres, Pour fe 
ibuftraire aux objets des paillons , il fallut 
y^enfoneer danslesdéferts ; & , comme fi Thomi 
me n'ç^ été placé quç pour lui ieul dans ce 
inonde, il rompit fans fcrupiile tous les liens 
. de la Soçiétét Confut jufqifi'à imaginer , qu'en 
vivant au milieu d§s bêtes , il reinpliiToit 
fuifux fa deftinatioh que parmi les |ipmine$ 
Ijtfil auroit pu feirvir, 

Cçç armes nç fuffirent pas toujours pour 

. chafier les tentation^ , comme on le voit par 

Ttxemple de nos premiers moines, Mais il 

^Uott j»en qu'elles ifecalmâflent parTîmpuîf- 

fençedç îes fatisfaire-j ^ ce n'étoit, tout 
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au plus 9 qu^uQ nouveau tourment ajouté i 
ceux qu'ils s'impofoient chaque joiur. Later* 
veur dégénérant , ces foUtaires fe rapproche^ 
rent peu à peu des villes , & la dévotion d^ 
peuples leur prodigua alors d'immenfes poi^ 
feffions. Des défrichemens & d'autres travaux 
pénibles prirent alors la place de$ anciennes 
auftérités y & furent peut-être encore plus eS^' 
caces : il n'étoit guère poflîble <{ue les paffions 
prifTent quelque empire fiu: des hommes qui^ 
épuifés par des fatigues continuellc^s , n'a- 
voient befoin que de repos. Mai$ cet^t du«a 
peu ; on fut bientôt tenté de jouir de laifanos 
qui étoit le fruit de ces travaux. L'oifiveté§c 
des nourritures plus iucculentes appellarent 
Tennemi qu'on avoit chaâié. A mefure ^ne 
le corps fe fortiiioit, la volonté devepcfît 
plus foible ; on fut donc obligé de réprwi4ir 
les fens par une clôture oins ^xaâe , ou pir 
d'autres expédiées que le befoin fit imagiiiet , 
& ce fut dans cette v^e que placeurs régies 
monaftiqnes prefcrivirent des iaignées fré* 
quentes , deâinées à épuifer ($tte furabon- 
d^nce de force , que la règle ne permettait 
pas d'employer. 

Ainû^ pour avoir voulu étouffer la Nitture 
danf un feul point , on fe vit obligé de la 

A4 
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trontrariet dans tous les autres , tant îl eft vrai 
qw*on ne ràbandonne point impunément. A 
mefore que k contrainte devint moins févere , 
la licence des tnœnrs s'accrut. Les uns déf- 
koÂorercnt'la fainteté de leur- état par leurs 
vices ; les autres péf irent malheureufes vic- 
times de leurs engagemens , ou , dans ce pé- 
nible combat, les facultés de leur ame refte» 
tent aliénées. Je tiens d'un Chiruirglen célèbre 
pour la cure des fous , que , |)atmi le grand 
nombre d'Eccléfiaftiques qui lui qrk été con-» 
ûéSy il n'a pointtrouvé de moyen pli» effi- 
cace de les ràppeller à la raîfon , que Tufage 
des plàifirs dt>nt 'leur état les avoit privés. 

Je fais qu*il fe trouve quélqtres perfonnes 

cbex lefquefles ce befoin eft* moins prefFant , 

*&'ph petit nombre ^autres auxquelles il feroit 

ifiittefte; mais ce n'eft qu'urié exception à la 

-fcfi générale i & pour ainfi dîîfe une dégéné- 

. ration de^téfpece.-<br je demande- fi c^eft le 

' dôfeut qui ddit fervir de fondement là la règle ? 

Si c'eft fur^Texemplè de quelques animaux 

viciés & dëfeilès: qu'on doit âffigiiter la pèrfec- 

-ition ^ J'êf^jéce , plutôt que fiir ceux qui 

font bien conformés ? D'aillètits , que ^'enfui- 

VTOit-îl de dette difpbfiiîpn ?-Rlfeh'iutre chofe, 

vifaas douté-, 'fihôn^iVun petit "nombre fciile- 
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/ment eft deftiné à cet état » qu^on ne pent sy 
confacrer fans témérité avant cTavorr éprouvé 
fe$ forces , c^e c^ forces dépendent^e plu« 
Êeurâcaufes» & qu'étant ftijetté^ à varierai! 
convient que rengagement ne ' ioit ' jafnais 
irrévocable ^ ôiais ieulement' volontaire. & 
momentanée J'àiirai fi fouveot obcafion de 
jreve^ir dans la fuiftp fur ce fujet, q^'il eft 
inutile maiotoitafit 4e m'y étendre davahtâge. 



CHAPITRE III. 

X)u CéUbat coi^déré dans 1 0(4^6 nj^çral^ 

\J NE obij^^tion qui m'a toiyou^fr^ppé 

.enUfant rhiftqirej.c'eft quele ÇélibatrY-ao- 

crédite chez toutes les^ nations à.mefnreque 

le$ mœurs sV détériorent. L'hiibpire.de la. 

^Religion la con^rme : jamais les. moeurs des 

Chrétiens ne. fMrwt plus pures que dans les 

premiers fiecles ^ou , comme je le montrerai, 

rien ne gênoit 1^ liberté n^iturelle, & où cha- 

, cim , étant le feiil juge des. /épreuves qu'il 

s'impofpit à ki-îmême , étoit apifi le feul 

. maître de 1^ 4)ix>l9nger. ou de les terminer 

Jorf^u'il leii^^it i pr^ç^* D^ que.robli- 



fHhM devint perpétueSe & s*étciidit û» 
«ne clafle entkf e cte la fociété , les infrac^ 
ttons^TÎQtmt firé^nenlef , & , Ç9 même tem^ 
qu'on vok fa loi portée ^ qn emend de toUie^ 
pacts des plaktes contve les prévaricateurs. 
J'ai dit :<|ae la tmiteîtudê^fr Célibataires 
^it iw iigile indubitable de la décadetice 
des amw%. La taifoii en eâ facâe i cotii'» 
preodm. Tant quhin peuple conferve fa 
première implicite , tous fes penchans natur 
rels ont d'autant plus de force ^ qu'ils font à 
peu pr^s fe^feqls jtfu'3 çottu^ii^. Les autres 
paffions reflet calmes ^ rattachement d'un 
^poux , les foins de la famille y font la 
fource principale du bonheur , & prefqïie ta 
feule occupation. Dans un pareil état , le 
mariage , bien loin d'être un fardeau , devierit 
un fbulagement nécefiaire. Le&* fortunes étant 
moiiis^ inégalement partagées ^^ il faut qite 
chacun travaille & fonge às^a^cier des com** 
pagnons de &s travaux, ^ais où eh trouver 
fiïts commodément que dans fa propre fa- 
mffle ? Chacun s'empteffe donc d^en compofer 
ime. Le même befoin qtiiia forme , la con- 
ferve , & lés fervices mutuels en refferrent 
chaque jour les noeuds. L'époux , occupé au 
ddboTs ,/achete par fes t|:«vau3t la fubfiAancc 



^mmune ; la femme fV^&Mée-^sies mciIp 
parions daaieffiques ^ ménage le prix de ^ 
fueurs & hû en aâwe le &ui€. De là ^ fM$ 
àoutç flosàiSétwces efientieUes que kSageft 
ilivine a étaUies ^ire les 4eiu( feates ^ 1'^ 
proiâant plutôt né fùw^ Faitivifté » Taittre 
pour (a vie fédenûire tVnn ayant été Ibnné 
couragçux & rcbvAe , îanitre foibb & timide^ 
grecque laforee eft Aéeeflaiie pouracquénr^ 
& ^e la çraînie ^^ iitfpirmt la irif ilance, çA 
|)k$ {iropire à co|ii«rvâr ce ^ a été acxpiist 

C^& aipâ que k diveifficé des penchai» 
tient k$ deux felces dant mie d^adanoe 
rédpro^ ^ & les lorce de s*umr poiac leur 
ho^Wt cooMaitm II n'y^ a que cette imioa 
qui ea coiDpofe rérîlâbleQàeîit un tout , iaiulis 
qu*en tç réparant ^ dliaque partie deméoK 
ifolée & ifi^arfaite^ 

Q» rapports font fraf^ans , & me paroif- 
ifeatexpfcitoer les vues duOéateur^ Isien pias 
daioeflient qiie ces fyilémes arliitraires de pn* 
vattont> où 1*011 ieioœiksente à pure perte, 
& où ^ qlioiqa*oa eà dife , je ne roôs autse 
chpfô que te ea^ice dé Thomme mis à la 
place de la Volonté do Dieu. 

JLa faimlle ainfi fbrniée , les eafans qhi 
^iitilTeot en iom le/tviç fc le Uen ; iûsittêt 



Jk-en deviennent Tappiii ; chacun fuît Fattraîè 
ée la Nature fans redouter fa fécandîté. H 

ne faut pas s'étonner devoir dans FEcrîture , 
*& chez tous les premiers écrivains , ks princes 

& les rois de chaque* Nàtiôta s'énorguèSlir du 

notoix^àe leurs eiïfanls ;c'eft qu'alors iltfy 
iavoit céellemenr point de richcfFes plus préi- 
^cieufés , point dôîhoyw -plus fur d'acquérir 
làQ la confidération âtdela puîffance.^Téliéi 
^çent les moeurs des J.ùifs ^ tetles furent celles 
«des premiers Crées qui o>nt été fi biem décrites 

par Homère. Telles ftirent celles dçs beaux 
ttemps de la républic^ue Romainei Tels foirt 

en un mot les goûts conftans & primitifs db 
.rhomme. Il n'y a que -le luire & roifiveté 
.qui les altèrent , en ful>ftituant aux jplaiibfs 

qui naiflent du fen^iment., ceux qtii ne tirent 

leur être que du caprice & de la vamté. 
Le. Célibat eft encore un attentat contre 

les mœurs publiques^ puifqué ceMd'Hiifekl 

«éceffite.un double facrifice , & livre au dé- 
. fefpoir ou à la débauche im des deux cœuf s 

que la Nature avoit deftinés à s'unir.* Si)p- 
'pofé qu'il fe multiplie , & foit inégalement 

réparti entre' les.deitxfèxes , la ce^titien<ie 
• indifcrete de l'un ^r. n*étbufent peiht^- 4an$ 

l'autre l'empire des J^ffions ^ elle ne fê^td^dc 
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qvtk y allumef de^feuxiôiputs^ Que pmi 
vent devenir dans lagô d€S5 paiSoQ^:, tant 
de jeunes perfonnes foUicîtées par iiti tempe* 
rament ardent , & ne trouvant pour le>fa||»- 
•faire aucune rçfTource légkime ? Quarid même 
elles devroient triompher de cette épreuve^ 
rhumariité feule voudroit qu'on leur en ép§^ 
gnât le tourment ; maiç , dans ce con^t ,,le^ 
viâoires font rares & les défaites ùéque^esz 
une première foiblefTe en amené d'autres 4 Ù- 
fuite 9 bientôt 1^ frein de la honte ne coûte 
pas .plus a briier que , celui des loix , & c*eft 
ainfî que fe multiplient dansnos grandes* villes 
ceslriiles viâimesde Tincontinehce publique^ 
devenues fouvent, malgré elles ^les inArumens 
d'une corruption où elles ne £bnt tombées 
. que par néceffité. Pourquoi les mœurs {ont- 
elles plus pures dans les campagnes ? C'eft 
que tout le monde s'y trouve marié , ou a 
du moins à peu près la certitude de Têtre^^ 
& que chacun craint , par une anticipatîoa 
îndifcrete, de fe priver d'une reffourcené- 
, ceffaire à {qs befoins. 

Si les inconvéniens du Célibat font tel? ; 
à ne regarder que les privations qu'il impafe , 
quel tort ne doit- il pas faire à la Société , 
lorsqu'il ne s'abftient des plaifirs permis que ; 
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aveugles de la Nature. Bien loin de là coït* 
tredire , elle ne tend en effet qu*à la confer"- 
ver. Ceft elle qui , fous le nom de chafteté , 
eft le principal lien de la fociété , la gardienne 
des bonnes mœurs , & peut-être la première 
des vertus , parce quMl n'en eft point de plus 
utile. 11 n'eft donc queftiôn ici que de cette 
continence qui confifte toute en privation'; 
qui eft , ou la fuite d'un engagement indif- 
^ crfit , ou infpirée par la crainte & le dégoût 
des embarras domeftiques. Pour en bien yi- 
ger , nous allons examiner {es effets daiis 
Tordre 'phyfique & moral. 

CHAPITRE IL 

Du Célibat dans P ordre phyjique. 

Jl L eft affez étonnant que TAuteiir de la 
Nature ayant attaché ime deftination parti- 
, eulieire a chacun de nos organes , l'homme 
n'ait jamais pu.fe &ire nn mérite de tromper 
cette deftination* Cette bizarrerie a été punie 
comme elle devoit Têtre. Toutes les parties 
de rhomme fe prâfônt un mutuel fecour^ , 
concourent enfemble à former la conftitution 
parfaite de l'individu ; & , dès quton fe refufe 
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au fervîçe de quelques-unes , il eft néceflaîré 
que les autres en reçoivent quelque atteintes 

9 Je tiens d'un grand médecin {b) ^ difoit 

» Brantôme en écrivant fur la même matière^ 

V, que les corps humains ne peuvent jamais 

3» bien fe porter, fi tous leurs membres &pap. 

7> ties «depuis les plus gratïides jufqu'aux plus 

» petites , ne font enfemble leur exercice& 

. », fonûion ^que la fage Nature leur à' ordon» 

» né^ pour leur fanté, & n'en fafient une com- 

».nune accordance ci^mme d'un concert 4e 

»» mûfique , n étant raifon qu'aucun des ïnem- 

. H bres & dites parties travaillent & les autres 

, » xhpmmënt. Âinû que <lans une république 

j> il faut que tous officiers, artifans , manoeù- 

. » vriers & autres fafTent leur befogne unani- 

» mement, fans fe repofer , ni fe remettre les 

».uns furies autres, ii Ton veut qu'elle aille 

n Inen & que fon corps demeure fain ârentier. 

D'autres médeçiils éclairés ont prouvé lés 
inconvémens d'un Célibat forcé. Ils ôitt fe- 
marqué que le trop long féjoiu: de la liqueur 

féminaledans fes réfervoirs , caufe des mala- 
dies cruelles dans l'un & dans l'autre, fexe ; 
. que la fuppreflîon de cet écoulement , ait|â 

rr— — ,, ' ' . i ' ' 

ilf) Dam« GaU p. 199* 
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l|ùe celle cTe tous les autres , portant le dé for-» 
Arc dans route la machine, aboutit chez le^ 
uns à une langueur qui les conduit infenfîble^ 
ménî au tombeau , chez les autres aux aeciâi 
iTune fflélancoUe noire , pu tnSn à la perte 
entière de la raifon. 

Pour diminuer le nombre de cesaccidèns^ 
toujours aflez firéquens dans les monâftèreS)) 
tm fentit de bonne heure qu^on ne pouvoit 
venir à bout d'éteindre ce fens , qu'en tfarailr 
lant à affoiblir tous les autres* Dç le naqui<! 
rent ces jeûnes éternels, ces macérations ef- 
frayantes , qui firent à- peu-près Tunique occu- 
pation de nos premiers foKtaires, Poinr fe 
ibuftraire aux objets des paffions , il falltit 
a'enfoneer danslesdéferts ; & ^ comme fi Thom-i 
tnc n]ç^t été placé quç pour lui feul dans ce 
tuonde^il rompit fans icrupiile tous les liens 
. (I^ la Soçiétét L^onfut jufqi|i^à imaginer , qti^én 
vivant au milieu dçs bêtes , il rejnplîflToiç 
fui^ux fa deâination que panni les tipmine$ 
t|u^i} euroit pu fervir, 

Cçs armes nç fuffirent pas toujours pour 

• chaâfer les tentation^ , comme on le voit par 

'^exemple de nos premiers moines, Mais il 

laUoieinen qu'elles ffecalmatTent parîîmpulf- 

(mçQ de fcs fatisfaire-î & ce n'étoit, tout 
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au plus, qu*un nouveau tourment ajouté à 
ceux quils s'impofoient chaque }oiu:. La fer- 
veur dégénérant , ces folitaires fe rapproche^ 
rent peu à peu des villes , & la dévotion d^ 
peuples leur prodigua alors d'immenfes po^ 
feffions. Des défrichemeos & d'autres travaux 
pénibles prirent alors la place des anciennes 
auflérités y & furent peut-être encore plus e^- 
caces : il n'étoit guère poiEble que les paflîons 
priflent quelque empire fur des hommes qui , 
épuifés par âes fat^igues continuelleiS , n*a- 
voient befoin que de repos. Mais cet état duBa 
peu ; on fut bientôt tenté de jouir de Faifanos 
qui étoit le fruit de ces travaux, L'oiiiveté^ 
des nourritures plus iucculentes appellerent 
Vennemi qu*on avoit chaiTé. A mefure cfne 
le corps fe fortifioit, la volonté devepoit 
pkxs foible ; on fut donc obligé de réprimer 
les fens par une clôture oIas ex^e , ou p4r 
d'autres expédiens que le befoîn fit imaginer , 
Si ce fut dans cette vijie que pluiieurs r^Ies 
monaftiques prefcrivirent des Alignées fré- 
quentes , deâinées à épuifer oette furabon- 
dance de force , que la règle ne permettait 
pas d'employer. 

Ainû « pour avoir voulu étoulTer la Naicure 
danf lïn feul point , on fe vit obligé de la 

A4 
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'tt)Titrarier dans tous les autres , tant îl eft vf aï 
qu'on ne FâBandonne point impunément. A 
tneftîre que k contrainte devint moins févere , 
la' licence des mœnrs s'accrut. Les uns déf- 
îioÀorercntla faiiiteté de leur- état par leurs 
vices ; les autres péf irent malheureufes vie» 
fîmes de leurs engagemens , oii , dans ce pé- 
nible combat, les facultés de leur ame refte^r 
"tent aliénées. Je tiens d*un Chirutgîen célèbre 
pour la cure des fous , que , |)armi le grand 
nombre d'Eccléfiaftiques qui lui prtt été con-^ 
fiés , îl n'a point'trouvé de moyen plus eÉR- 
cace de les ràppeller à la raîfon , que Tufage 
àes plàifirs dont leur état lesavoit privés. 

Je fais qu'il fe trouve quélcfues perfonnes 

chez lefqueiies ce befoin eft* moins preffant, 

'&'ph petit nombre d'autres auxquelles il feroit 

ifutiefte; mais ce n'eft qu'urié exception à la 

ifcfi générale-, & pour aînfi dîreime dégéné- 

, ration de"Téfî5fece. Ôr Je démande- fi peft le 

' dô&ut qui doit fervir de fondement à la règle ? 

Si c'eft fur* Texeihplè de quelques animaux 

viciés & débilèsqu'^în doit âffighter h përfec- 

-tion de J'el^éce ,* plutôt qiiè fur ceux qui 

font bien conformés ? D'ailleurs , que s'enfm- 

• Vix>it-i1 de dette difpbfitîon ?Rlfeh'iutre çhofe, 

•iikns douté-,^feiônVji\'un petit -nombre feiile- 
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«ent eft deftiné à cet étet ^ qu^on ne peut s'y 
confacrerfans témérité avant cTavorréptouvé 
fe$ forces i q^ç cçsJbrces dépendent ^e plu^ 
ÛQUta caufes^^ & ipi'étant fujettés à varier ^ il 
coflyient que F^g^ement ne-^oit' jaâiais 
irrévocable , mais ieulementvolafftairé. & 
momentané^ J'àiirâi fi fouvent dfccafion de 
^revenir dans la fuîti^ fur ce flijet, qi;t^il eft 
inutile maiotoffimc de is'y étendre davaiitage. 



CHAPITRE III. : 

Z)u Célibatcpr^âéré dans. Cof^e npralj 

NE ob^v^tion qqi m'a toi|{Qii^fr9ppé 

,€n Ufant rhiflfjir^.j.c'eft quele QélibatiÇiao- 

crédite chez toutes lernations à.mefnreque 

leç mœurs s'y détériorent.. L'iûûpîre^.de la 

.Religion la con^rme : jamais les. moeurs des 

Chrétiens ne. fMrwt plus pures que dans les 

premiers fiecles ^ ou , comme je le montrerai, 

rien ne gênoit la liberté n^iturelle, & où cha- 

cim , étant le feul juge des ^ épreuves qu'il 

. s'impofpit à kiimeme , étoit apffi le feul 

. maxtre de Içs ^^rolçnger. ou de les terminer 

.^l<;)rl^u il, le JHggo>|; A prdpo^* D^ quel'abli- 



pmn devint peipétwlle & s'étendit itar 
nue ckfle entief e de la fodété , les tnfrac*» 
ttons deTÎment firéquenteSy & , en aieme tem$ 
qu'on rok hk loi portée ^ qn entend de toWie^ 
pacts des |>lakites contve les prévaricateurs. 
J'ai dit que la mukitude ^s Célibataires 
^it im iigile indubitable de la décadetice 
des fMsiirs. La taifoii en eâ facâe i com*-^ 
prendre. Tant quhm peuple coi^rve fa 
première ûmplicité , tous fes penchans natu- 
rels ont d'autant plus de force ^ qu'ils font à 
peu près fes feqls qu'S çomcn^. Les autres 
paffions reft^t calmes ^ rattachement d'un 
^poux , les foins de la famille y font la 
fource principale du bonheur , & prefcfue ta 
ievie ocbupation. Dans un pareil état , le 
mariage y bien loxa d'être un fardeau , devierit 
un fbulagement nécefiaire. Le^' fortunes étant 
moiîis^ inégalement partagées v il ^ut que 
chacun travaille &fonge às'a^cierdesconi>* 
pagnons de fes travaux, y aisi où eh trouver 
pins commodément que dans fa propre fa- 
mille ? Chacun s'cmpreffe donc d^en compofer 
une. Le même befoki qui la fbrme , la con-» 
ferve , & lès fervices mtituels en refferrent 
chaque jour les noeuds. L'époux , occupé au 
4dhors ,. acheté par fes travaux la fubfiAancc 



commune ; la femme iw^emée-^sies mciIp 
parions doaieffiques ^ ménage le prix de fè« 
fueurs & kû en aâwe le firuic* De là ^ fM$ 
àoutç^lssiàiSétwc&Si efientieUes que l&Sageft 
ilivine a étaUies entre les 4eiui iexe9 ^ t'uti 
^aroiâant phitèt né ^w Fadiviié ^ Taiitm 
four (a vie rédenMire :Vun ayant été ûamé 
courageux Si rcbuÛ0 , Tantrefoible & timidef 
grecque laforee eft âéeeffaire pouracqnénr^ 
& ^e la çraîfiie ^ ^pkmt la irif ilance, çA 
|>k$ firopte à conjl^er ce qui a été aopiist 

C^ft aifiâ que la 4î^«rfité des penchai» 
tient je$ deilx felie« daM mie â^adanœ 
réciproque , & les ibrce de s'umrpoiac leur 
lioeh^t coaMuttm 11 n'y a que cette union 
qui eu coiopofe Térifeableiheht un tout , tamiia 
qu'en fç réparant ^ chaque partie démène 
Ublée & in^arfaite^ 

€ef %mtp^s (ont fhq^aia , & me paroif- 
fent explBitoerle$ vues dti Créateur ^ Isîen pias 
claioefliedt que ces fyÛéts^ ariiitrairêsdepa* 
vatt^nti où Voaiitiomûseate à pure perte, 
& où ^ qlioiqu'on eA dife , je ne roôs au^ 
chpfô que te calice de Tkomme mis 1 ia 
place ^Ja Volonté de Dieu. 

JLa fauûlle ainfi formée , les eafans qui 
^Hgi^Teat en jfont le^i^ k le lien ; iusittêt 
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îk-en deviennent Tapplû ; chacnn fuît rattraîè 

ée la Nature fans redouter fa fécondité. H 

ne faut pas s'étonner devoir dans f Ecriture , 

*& chez tous les pr emief-s écrivains , fes princes 

&'Ies rois de chaqiïe Nation s'énorguefllir du 

Rondb^rede leurs enfant ;c'eÀ qu'alors ilti'y 

îavoït réellement point -de richcfFes plus prér 

jcieufés, point dôinoyaijpkisfûr d'acquérir 

de la coniidération & de la puiffance.- Telles 

^senties mœurs des J.ùifs^ telles fuirent celles 

«des premiers Grecs qui o>nt été fi bien décrites 

par Homère. Telles forent celles dçs beaux 

: temps de la républic^ue Romaine» Tels font 

en un mot les goûts conftans & primitif db 

.i^omme. Il n'y a quelle luxé & Toifireté 

.qui les altèrent, en ful>ftituant aux jplaîfiïs 

^ui naiflent dufen(iment,, ^ux qui ne tirent 

leur être que du caprice & de la vamté. 

Le. Célibat eft encore un attentat contre 

les mœurs publiques 9 puifquè^eM d'Uni feàl 

2iéceifite*un double facrifice j & livre au dé- 

, fefpoir ou à la débauche imdes deux cœiits 

que la Nature avoit deftinés à s'unir.^ Sup- 

vpdfé qu'il fe multiplie , & foit inégalement 

réparti entre les^deiixfèxes , la continentie 

; indifcrete de l'un ,r^ n*étôuffent p^M- dans 

l'autre l'empire des piûkMs ^ elle ne f&ttd^àQ 
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vent devenir dans lagô des paiŒtQQS-t tant 
de jeunes perfonnes foUicitées par im tempé- 
rament ardent , & ne trouvant pour le fad»- 
faire aucune reffource légitime ? Quarid ipême 
elles devroient triompher de cette épreii¥C^ 
rhumanité feule voudroit qu'on leur en ép^n^ 
gnât le toufment ; maiç , dans ce coo^t , le^ 
viâoires font rares & les défaites fréquefi^esc 
une première foibleile en amené d'autres ^lli 
fuite 9 bientôt Ip frein 4? la honte ne coûte 
l^asplus a briier que.celiii des loix,8^ c*4^ 
ainfî que fe multiplient dansnos grandef villas 
ces.triiles viâimes de Tincontinerice publiqua, 
devenues fouvent^ malgré elles ^les inArumens 
d'une corruption où elles ne font tombées 
. que par néceffité. Pourquoi les mœurs font- 
elles plus pures dans les campagnes ? Ceft 
que tout le monde s'y trouve marié, ou a 
du moins à peu près la certitude de Têtre^v 
& que chacun craint , P^^ ^^^ anticipatioa 
indifcrete, de fe priver d'une reiTourcenét 
, ceffaire à {qs befoins. 

Si les inconvéniens du Célibat font tels, ; 
à ne regarder que les privations qu'il impofe , 
quel tort ne doit- il pas faire à la Société , 
lorsqu'il ne s'abftient des plaifirs permis que. 
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Hràinelepriaéfpele plus aûif de là corruption'? 
&k «ftt , pflittHî ceux qui s*y détonent ^ lei 
iins ne fe reâifent au marîage que pour fiifr 
€e$^ €dilbrras , iâns renoncer à fes plaifirs $ 
1m autres jâi> contraire , fomblent n^errtedoii^ 
leer iqtie^ les doncein^ , i& ïefont uii devoir ditf 
^eésïbft^e lépenchànt qui les y invite, à force 
ée voiiàiiens & <{'*aftérîtés; Ainfi les premiers 
^corftïpfettft par état de tons les antres Ordres^ 
'*é trouvent leurs anmfefiiens qu*aux dêperoi 
^9^ flimric pubHcs. Peut-être éfoient-ils teoirtsi 
^irévdltansdans les anciennes tépublique^ , où 
'Fefidiavage fonrniflbit les principaux injftrn-^ 
-tneiïs de leur débauehe; mais ^ combien doi-^ 
-ven^^ils fe pâtbître parmi nous, tm , par le 
-privilège commun de h liberté^ Fhonneûrdil 
moindre citoyen éft fous la proteûion dû 
-gouvernement î 

Quant aux féconds , je n^examine pôînf 

^encorefileut facrificeefl aiifii agréable à Dieu 

qu'ik rimaginent/ Seulement je ne puis mer 

cacher que leur conduite accufefouvent riftj- 

difcrétion de leur zèle* EnefFet^Tivreffede 

' Fjentiiouiiafhie nedtne qu'un temps ^ & le^ 

t paffîons , au contraire , ont tine force tt>njfbnfS 

'- permanente : qui doute qu'elle ne rempone 



À la longue , au aïoim Atr Je pks gittill ; 

tiombre? Jeiaoittrel^aiUeurs9,parliesplsûf^ j 

tes fréquentes des peuples ^ combien ces exem* 

pies font muJtîpUés ; ibaîs je me boràe Toaàth 

tenant à temac<}uer qtae plus onmet d*inté^ 

rêt â en empêcher Téclat , plus ils Vivent 

donner atteinte à la Sainteté des mariages ^ 

qui 9 pat leut 9(H!9K $ Hoht plus commodes 

pour couvrir leurs âbfe^ &leiu:Srplaifirs« 
Voyons aii moiûs û Ces vices ne fontpoinc 

jrachetés par quelque ayania^eé II femiUe au 

premier coup d'<Bil^que^ dég4gé^des;i0sm 

d'une famille, le CéUbat4»re devrott ûmrâiHer 

avec plus dé zèle pour le bien de b grande 

famille qui €& l'Etet : qu'arec moins de 

befoin pour lui-même 9 il devroit montrer 

plus de déûntéreflement 5 & fiu^t^ut «ne €om«* 

pajSion plus aétive pour les malheureux* Mais 

tous ces raifonaemens font démeMtt par l'ex- 

.périence* Où trouve-ton , en eêktf des^exem* 

pies plus fréqueos 4*qAeavai»çe foidideqnè 
chez les Célibataires ) Oii troûye«tM>ii moins 

.d'indidgence pouir les foibleflès^.&en général 
un caraâere plus dur & plus impérieux i 
Des hiftoriens ont remarqué qàe ce quicon* 
tribue davantage à aggraver le joug dudef* 
potifmedansrOrieut I c'eâlatiureité»de$ euau-. 
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1^iie$> qnî foiivent en font îés mîriîftïfés. ChéH 
fious-mêmes ^quel tribunal fnt jamais plus im*' 
pitoyable que celui de Tinquifition , parce 
qu'il eft préfidé par deà moines ? De toui 
nos bureaux d'affaires ^ quels foni ceux dont 
on redoute le plus les approches , & oh tegneni 
avec raqinsde contrainte-; la hauteur , Finfo-^- 
knce & le dédain ? Ce font ceux qui font 
régis parles eccléfiâftiques. Je ne crains pas 
-d ettïs démenti fur ce point par ceux qui en 
ont £àk Telcpér^ce^ & je croîs avoir affei 
payi par la çtiienne le <lroit dé me plaindra 
dé leurs traitemens. ' 

Cette obfervation tfeft point nouvelle ; â 
y a long^temf!>s que St* Clément d'Alexandrie 
a remarqué dans fes Stromates (c) que la 
fuitejdu mariage trondûifôît à la mifantropîe, 
& éteigttoit-fouvent la charité dans les amej?. 
La * raifon de Cet eflfet cftfacilè à compréiïdré. 
Tontes Iq^ affeâioriS fbciàfes ont une origine 
commune, & fe fortî^éiltlès unes les autre^. 
Quiconque aime, comme il doit , l'es auteuVs 
de.fesjoiws', fon époufe&fes ènfens , ne peut 
^ être fans attachement pour fes concitoyens 6l 
pou^f^ patrie ; au lieu que le coeur qui refte 
^ i <i j ■»*■ I ■ I » i ^ ^ 1 ■ ■ ■ ■ > l i i ■■ I - 1 ■ 1 1 ■ ■ 

fermé 
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$ermé anx pliîs doux fentiniens de la Katiire; 
i^ouvre difficHement à ceux de T humanité; 
Toutes les pa {fions d'iih père de famille fc 
tépandent an dehors , & tendent à le détacher 
*de lui-Eûême ; celles du Géli bâta ire plus con- 
'centrées ne fe terminent qu à lui i'euh Vun 
eft donc pkis cDmpHtilîlmt , plus humain ; 
l'autre pliis dur & plus impitoyable; 

M y a plus : ce principe de fociahiiîté que 
Dieii a gravé dans nos âmes , ne fe fortifié 
que par les fecours mutuels qu'on attend les 
uns des autres; Le père de famille, tenant à 
la Société par une multitude de liens, a donc 
plus d'intérêt d'en ménager les membres j que 
le Célibataire qui n'en a befoin quepouirlui 
feuK De là vient que les Moines, qui exif- 
■ tent feuls , pour ainii dire, & dans un monde 
féparé du nôtre, font en général affez mau- 
T^ais citoyens. De là vient encore que , dé 
tôus les eeclélîaftiques j noiis pafîbns pourcfré 
les plus enclins aux vertus bienfaifiintes, parce 
que nous avdhs ^liiis de rapport avec lesi 
autres membres de la Société ; & qifb les 
foins du tniniftere y nous rapprochant davan- 
tage des mifefes humaines ^ nous infplreiit- 
jpliis de eommifération pour les foulager. 
/e ne ehercherai ppiot à multiplier éès 

B 
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TéileMoi^ >' parce que , dans le coin'^ âe tel 
ouvrage, j'aurai fouvent occafioq de rappellet 
treHes qui m'auront échappé. D^ailleurs,j'eit 
ai dit aflez pour faire juger d'irrie inftitutioA 
<}ui contredit , à la fois , les vues du Créateur > 
la deâination de la Nature , & lé but efTentiel 
de tous les gouvernemens ; d\me inftitution 
* qui, née delà corruption , eft ia plus propre 
à en étendre les progrès , qui endurcit le 
cœur humain , & pervertit la morale. Quel 
vice pourroit avoir des conféquences plus 
funeftes 1 Je demande donc par quel étrange 
renverfement d*idées , on a pu lui donner le 
nom de vertu. Je demande encore ce que c'eft 
qtf une vertu ftérile & fans effet , k laquelle 
on n*oferoit dicourager tous les hommes , & 
dont la pratique, fi elle étoit générale, feroît 
plus funefte que tous les fléaux réunis. 



CHAPITRE IV. 

Des différentes e/peces de Célibat. 

JIl en eft un qui, étant la fuite d'une mau- 
vaife conformation, eft ordonné en quelque 
forte par la NaturCé Celui-ci étant forcé 
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tyeù ftïfceptible ni d^éloge ni de blâme ; il 
efl donc inutile d'en rien dire. Je remarquerai 
feulement que, plus il y a de fîmplicité dans 
les moeurs^ plus cet état doit y être rare. 
Une vie fobre & laborieufe préparant aux 
horomes une conflltution robiifle ^ tous font 
en érat d'en remplir ïe^ foniVions, tous peu- 
vent tranfmcttre la vie qu'ils ont reçue. Et, 
s^îlsY trouve que] qu'un affez m al lieu reufement 
né pour ne pouvoir payer cette dette, regardée 
comme indi IpenfaMe , il efl: fiiffifaoïment expo- 
fé aux humiliations & aux outrages. Telle fut 
Topinion ths Juifs, comme on peut le voir 
dans le D eu ter onome ; c'eft encore aujourd'hui 
celle de prefque tous les peuples ; c'efl: la vokc 
de la nature elle-même, qtii nous inilruit de 
nos obligerions par le mépris qu'elle infpire 
pour ceux qui ne peuvent les remplir. 

La féconde efpece de Célibat eft plus vo- 
lontaire. Elle eft fondée fur la crainte dés 
embarras domeftiques, ou fur Tamour d'une 
vie tranquille. Mais cet amour ne fubfiile. 
guère dans une nation corrompue par la mol- 
leffe. Ouvrez Tluftoire, ^ ous trouverez que 
toutes^ les loix faites contre le Célibat, n'ont 
été portées qu an moment de U décadence 
des Etats, preuve quil y était inconnu au^. 
paravant, B z 
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. » Ceft une xègîe tirée de la Nature } <& 
» rilluftre Montefqiîieu Çd) , que plus on 
>> diminue le nombre des marîageç qui pour-^ 
» roient fe faire, plus on corrompt ceux qui 
if font faits ; moins il y a cie gens mariés , 
^ moins il y a de fidélité dans les mariages ; 
>> comme, lorfquily a plus de voleurs il y 
» a plus de vols. )^ 

Chaque Etat n étant que la coUeâion des 
familles qui le compofent,la bonté des mœurs 
publiques dépend abfolument de la vertu des 
familles particulières , & celle-ci ne fubfifte 
qu^à médire qu'il y a moins de perfonnes 
intéreffées à y porter atteinte. Tous nos livres 
de politique ne ceflent d'enfanter de nouveaux: 
plans de réforme. Mais croit- on qull y en 
eût de plus efficaces que de rappeller tous les 
citoyens au vœu de la Nature , en flétriflant 
les inilitutions qui la combattent ? Multiplie^: 
les mariages, vous verrez auffi-tôtles moeurs 
devenir plus graves & plus pures , les hommes 
devenir plus laborieux, parce qu'ils auront 
plus de befoins : meilleurs citoyens , parce que 
leurs femmes & leurs enfans font autant de 
liens qui les attachent à la patrie. Vous verrez 

{d) £fpr« des loix« L. aj. 
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les crimes diminuer , lorfqiie , dans le cbm- 
merce des deux (exes , ils auront moins d'in- 
térêt defe corrompre, & le luxe difparoitre 
infenfiblement , à mefure qiie le defir de plaire 
aura moins d'aâivité. En un mot , mettez 
moins de contradiftion entre les devoirs & 
lei penchans ; réconciliez Tordre moral avec 
Tordre phy fique , & , par cette feule opération, 
vous tarifiez la fource de prefque tous les 
abus du gouvernement. 
' Enfin , la troifieme efpece eft le Célibat 
religieux , par lequel on prétend honorer la 
Divinité. On croyoit autrefois honorer pa- 
reillement Vénus, eii fe proftituant en fon 
hoimeur. Je ne prétendis point comparer cej 
deux opinions ; la dernière a fans doute quel- 
que chofe de plus révoltant. Mais toutes les 
deux ont également leur fource dans la folie 
que nous avons de prêter à Dieu nos incoii- 
féquences & nos vices. Il n y a point de peu- 
ple qui , pour r^dre fes erreurs plus refpeç- 
tables , n*ait imaginé de les mettre fur le comp- 
te de la Divinité, C*eft aînfi qu'on a con* 
facré les plus oppofées ; & il eft affez embarî' 
raffant de choifir , quand on ne veut fe dé- 
cider que par autorité. 
Ne feroit^on pas mietix de ©'écouter que 
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Us^en deviennent Tappiii ; chacun fuît Tattraiî' 
4e la Nature fans redouter fa fécondité. H 
ne faut pas s*étonnerde voir dans FEcrîture , 
& chez tous les pf emiei-s écrivains , ks princes 
Sile$ rois de chaqtfeNàtittn s'énorguèfllîr dn 
noii^e de leurs enffan^ ; c'eft qu'alors il tfy 
iavoît iséellement- point dé richeffes plus prér 
^cieufél 9 point dûï^oyèn'plmfm d'acquérir 
jàe la confidération ôtdela puiffance.^Téllés 
^çent les moeurs des J.ùifs^ telles furent celles 
*dcs premiers Grecs qui ont été fi biesn décrites 
par liomere. Telles forent celles dçs beaux 
: temps de la république Romainei Tels font 
en nu mot les goûts coiiftans & primitif de 
.rbomme. Il u*y a que* le luxô & Toifiveté 
.qui les altèrent, en ful>ftituant aux jplaifijrs 
^ui naiiTent du fen^iment., ^ceulc qtii ne tirent 
leur être que du caprice & de la vamté. 

Le Célibat eft encore un attentat coiitre 

les mœurs publiques 9 puifquè^eMd^Oiifeâl 

néceffite. un double facrifîce , & livre au dé- 

. fefpoir on à la débauche un des deux cœufs 

que la Nature avoit deilinés à s*unir*^ Siip- 

: pofé qu'il fe multiplie , & foit inégalement 

réparti entre les^deuxfexes , la continence 

'^'îndifcrete de run ,r. n^étbuiffent p^îW- 4an$ 

l'autre Tempire des |>affioiis ^ elle né fèrt d^âc 
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peut nombre prouve que ces établifletnens^ 
' n'avoient d'autre but que de réveiller le gôut 
du peuple pour un certain culte, en raccom- 
pagnant de quelique cérémonie extraordinaire.- 
$i cette privation eut paru auflî méritoire 
que parmi nous , elle eut fûrement été plus 
multipliée. En général , les anciens , dans 
leur manière d'énvifagei: la vertu, ont tou- 
jours cra qu'elle devoit être ordonnée par 
rapport au tout, c'eft-à-dlre , au genre humaia^ 
ou à la partie. Ceft dans ce fens qu'ils ont loué 
la bienfaifance , la magnanimité, Tamour de 
la patrie , la chafîet-é même , en tant qu elle- 
fe tient dans les bornes prefcrites par les loix 
civiles & par celles de la nature. Car ce n èflr 
jamais que de celle-là quils ont voulu par-^ 
1er, lorfqu'ils ont donné tant d'éloges à la: 
tempérance d'Alexandre & de Scipion , à la^ 
chafteté de |Lucrece , à là continence de Xé- • 
nocrate. Mais je ne me rappelle pas avoir 
jamais lu qu'ils aient compté pour un mérite* 
>de mourir avec fà virginité,, quand elle étoit 
prolongée au-delà de fes bornes; ftir-toutili^ 
n'ont jamais cru que le principal, titre pour 
obtenir les récomp^snfes d'un autre monde ^ 
fut de demeurez» inutile à celui-ci. Ont-ils 
eu tort ? Ont- ils eu raifon } Ceft ce que 

B^4i 
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gfetuMi devint perpétuielie âc s'étendit itir ^ 
«ne clafie entière de la ibciété , les infrac*^ :: 

fions deTintent fréquentes y & , ^ même tems 
^'on Toit 4a loi portée , qn entend de f oliie^ , , 

fosts des |>laiat^ contre les prévaricateurs* . 

J*ai dit qfxe la multitude «des Célibataires ^ ^ 
^it iiffiigile indubitable de la décadence 
des nmiuY. La xaifon en eft facile à com^ ^. 
{^rendre* Tant quhm peuple conferve fa .^ 
première fimplicité , tous fes penchans natu-- . 
rels ont â*autant plus de force, qu'ils fontâ ^ 
peu près ^$ feqls qu'il QoamS^itk* Les autres 
paffions reftant calmes ^ rattachement d*un , J 
^poux , les foins de la famille y font la 
fource principale du bonheur , & prefqiie ta 
feule ocbtipation. Dans un pareil état , le 
mariage ^bieh'loxn d'être un ferdeau, devierit 
un fbulagement nécefiaire. Les' fortunes étant 
moîfis' int^alemeht partagées., il 6ut que ^ 
chacun travaille & fonge à s^a^cier des com** J^ ' 
pagnons de fes travaux, ^ais: 911 eh trouver ^1 
plus commodément que dans fa propre fa- ^ ^^ 
iniîle ? Chacun s'empreffe donc d'en cûmpofer 
nne< Le même befoin qin la forme , la con- ^ 

fer^e^& les fervîœs miitueis en reiTerrent ♦ *%i 
chaque jour les nœuds* L'époux , occupé au Ç*^ 
dehors , acheté par fes travaux la fubfUlancc ^jj 
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|1 ftroît bien étrange , dis- je , quHm Socrata;; 
un Régiilus, un Catoh , & tous ces hommes 
qui ne cefferent d^e»ercer les vertus les plus 
héroïques, fuflent demeurés au-deflbus dit 
courage d'un RecoÙçt ou d*un Capucin. S'ils 
négligèrent la pratique det cette, vertu , ce 
fut uniquement parce qu'ils la dédaignèrent. 
D'ailleurs, fupérieurs aux foiblefles des paf- 
£ons , ce ne fut poiot dans rimpui0ance d*y 
iréfifter qu'ils contraâêrent des mariages. On 
voit mêmç qit^ils en redoutoient les embarras 
& la chaîne , mais ils avoient k courage de 
$*y dévouer' pour la patrie* n S'il nous étoit 
it> poffîble <}e vivre fans femme , difoit un 
$^ .Cenfeur Romain ^ en plein fénat^ nous nous 
» épargnerions volontiers cet embarras. Mais 
)t» pui/qliela Nature a établi que Ton ne peut 
» guère vivre heureux avec elles, ûi fubfifter 
Ê^ fans elles , il faut avoir plus d'égard à Tin- 
» térêt p^ublic qu'à nôtre fatisfaâion » (e). 
Croit-on que ce courage tie valut pas bien 
le aotre , ou que dit moins il ne fut paA 
Isieaucoup plus heureux dans (es effets h^ 

On chercheroit en vain, dans les anciennes 
^nflitutions'des encouragemenspour le célibatl 
- , , i, — - 



Toutes^ au contraire ^n*6nt travaîlîé qu*â^ 
Ibrtifier les penchans naturels , en les didgeahtr 
vers Tutilité publique. De là tant d'ufages Se 
de cérémonies y ou instituées par le Légiflateur^ 
eu confacrées par la religion , pour porter Ie& 
peuples au mariage. Chez les anciens Babyk)^ 
niens , la loi avoit Bxé des jours chaque an-^ 
née , ou Ton raiTenpi.bloit tous ceux des deux, 
fexes qui étofent en âge d'être mariés. Là^^ 
les riches achetoient à prix d'argent le drpit 
de choiiir les premiers^ §c cet argent étoit 
enfuite appliqué au profit de celles qui pou*^ 
Toient difficilement être : l'objet d*un choix* 
Par cet arrangement,, belles & laides ^toutes, 
fe trouvoient pourvues , & chacun fortoit 
content de fon. lot , à caufe des avantages 
dont il étoit accompagné. La dot compenfoit 
chez les unes le défaut des agrémens, & la 
beauté trouvoit en même temps la plMS digne 
récompenfe, celle, d'être choifie pour elle- 
même, de faire, partie de; la richeffe puWîr 
que,. de contribuer ait bonheur général, eft 
affurajit celui d'ua éjMJux... 
, Une inftitution. plus, badUante encore éjoit 
pelle d^ Samni tes, qui.donnoit à la vale*i^ 
le même droit que Babylone accordoit à la 
richeffe. Le guerriçr . jréputé pouB. le. /b)Iu& 



vaillant avôît rhoimeur du premier choix 
. pour ia récoinpenfe. Tous les autres venoient 
^nfuite dans le rang que leur donnoient leurs 
£ervices9& Te^kne qu'ils avoient infpirée à 
leurs concitoyens. Peut-être cet ordre éloSt-if 
moins propre à rapprocher les ^irers Etats ^ 
& il devoit fûrement faire plus de mécomtens ^ 
mais 9 dans une nation pauvrie & esiercée aoie 
plus dures fatigues, l'argent ne pouvoir avoir 
te même prix que dans une grande ville telle 
que Babylone« Les Samnites n'avoierit befoin 
que de guerriers ; c'eft ainfi qu'ils les formè- 
rent , ^ vinrent à bout de réfifter pendant 
cinquante années à toute là puifTanee des 
Romains. Pourpeu qu'on étudie les anciennes 
iégiflations , on les voit prefque^ toujours ar- 
river à leur buvp^r les voies les plus fures 
& les plus finapks. De tels éÉablHI^ens 
^ont bien propres , à mon avis , à décréditet 
-nos, vaines fciences* Tous font nés dans le$ 
téms qu'il noiis plaît d'appeller barbares ; 
quavons-nousjfait depuis, que les détériorer î 
•fojt que ces lumières dont nous foôimes li fierf ^' 
ne fervent en effet qirà égarer le bon (ef)s , qui 
ieùl fait les bonnes loix ; foit que ces peu- 
ples^ plus proches de la nature, aient mieuic 
icnti quellefeuiepottvoit faire notre bonheur. 



Faire un e&l^t , hbourer un chatnp , plan^ 
ter un arbre étoient les aâes les plus mâriv 
toires de la Religion des Mages. Cette opî- 
fiion une fois admife , on fent quelle influence 
elle a dû avoir pour la population , & les 
années immenfes des Darius & des Xerxès 
ceflent de nous paroître des prodiges. Ceft 
encore cette même opinion , qui , après les 
conquêtes des Sarrazins , a empêché Tentiere 
deftniâion àes Guébres bu Parfis , defcen* 
dans de ces anciens Perfes , fie qui les fak 
multiplier encore aujourd'hui d'une manière 
û étonnante fous le fer du defpotifme^, 

Il eff vrai qu'on trouve .chez ces mêmes 
peuples des prêtrefles du Soleil , vouées aune 
virginité perpétuelle ; mais leur petit nombre 
confirme ce que j'ai dit phis haut , que ce, 
n'étoit qu'uAe fingularité pour accréditer un 
certain culte. D'ailleurs , ce feul fait attefiie 
que 9 fi on-Ieur £iifoit un devoir de la conti- 
nence pendant leur féjour dans le temple , on 
n'étoit pas fort rigoureux fur les preuves 
^yant de les admettre. Juftin rapporte qu'Ârta^ 
xerxès ne trouva point de meilleur moyen de 
-garantir une de fes favorites de l'amour de fon 
^s Darius, qu'en la confacrant au Soleil. On 
m'avouera y je crois ^ que ce titre de favorite 
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^m foi étoit ufle aûez mauvâife ^répàradoit 
pour (es nouveaux engagemens. Si d'ailleurs ce 
£ulte étoic réuni à celui de Bélus , comme le dit 
Hérodote ^ & fi Ton choifiiToit toutes les nuits 
tme de ces Vierges pour aller tenir compagnie 
à ce dieu , on peut s'en rapporter aux prêtres 
ÂQ ce lieu^ ils (avoient bien .fans doute zdoii^^ 
cir ce que ce vœu avoit de trop pénible^ < 
Les Egyptiens avoient encore leurs prêtres 
d'Ifis (/) , dont plufieurs, au rapport de Plur 
^tarque ^ étoient obligés à la continence* Mais 
cette dévotion étoit bornée ace culte , & n'en- 
levoit que peu de citoyens à FEtat^ puifque 
Diodore de Sicile , parlant des mariages des 
Egyptiens, dit qu'il leur étoic permis d'é- 
poufer plufieurs femmes ^ à Texcepdon des 
prêtres I qui, tQuioiurs appliqués à l'étude , 
nepouvoient être que monogames* D'ailleurs^ 
j'ai peine à croire qu'on fouffrît un grand 
nombre de Célibataires dans un gouverne» 
. ment," oii la lotderaandoit au citoyen compte 
de fon loiiir, & jugeoit digne de mort quicon- 
. que ne pouvoit prouver qu'il étoit utilç à l'E- 
tat. Ce qui me le perfuade encore, ce font plu- 
iieurs cérémonies teligieufes ; entr'autrçs ces 
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f>roceflîohs OÙ le Phallus étoît promené âvéér 
jfolemnité aux yeux des peuples. On fait que 
ic^étoit la repréfentation desorganes de la géné^ 
ffdtion : & je rfignore pas tout ce qu'on a écrit 
contre Tindécence de cette fêté. Cependant je 
ne doute pas que , dans Torigine , te ne fût un 
emblème innocent pour exprimer la fécondité 
. de la Nature^ & pprter tous les hommes à obéit 
à fa voix. G'étoit , fi Ton veut ^ le commande- 
ment gépéral de Dieu , croifti^ & mulùpUti^j 
mis en aâion , pour ainfi dire pour faire plus 
-d*impreflîôn fur le peuple , car , plus il y a de 
£mplicité dans les mœurs , plus il a de naïveté 
dans les fymboles & dans le langage. Il efl vrai 
que^Iorfque ces peuples furent corrumpus, 
ces mêmes taibleaux n'offrirent phis qju'ûn fpec- 
.tacle de débauches , & que c'eft avec raifon 
qu'ils furent ccnfurés fi fortement par les pre- 
miers Pères , qui n*en voyoient que les abus. 
Il me feroit facile .d'alonger cette lifte , en 
parcourant l'hiftoire de tous les peuples an- 
ciens ; mais ces exemples me paroiffent fuffi- 
{ïkv^ , & ceux que je pourroîs ajouter n'offri- 
roient qu'un luxe d'érudition parfaitement 
inutile. Cette foule de citations , étalées avec 
oftentation dans plufieurs livres, n'a guère 
d'autre mérite que, d'exercer la patience de 



«eluî ^11 les recueille^ & deïafler la mèmoîm 
-de celui qui les lit. Avant de pafferaii chrif- 
tianifine , je me bornerai à quelques réflexions 
fur les Grecs ^ les Romains & les Juifs. I^es 
deux premiers peuples ont acquis trop de celé*- 
brîté pour être paiîés fous filence; c'eft d'eux 
que nous tenons prefque tous nos ufages ; Jk 
les Juifs , qui ont été les premiers dépofîtaires 
de notre Religion , ont encore avec ce fujet 
des rapports plus intéiefTans. 



CHAPITRE VI. 

Des ùrecs. 



I 



E ne trouve dans toute l'a Greùê que deux; 
feules personnes vouées par la religion à Tob- 
fervation du Célibat^ la ptêtrefle de Delphes , 
& celle de Junon Achéenne. Car , quant au 
Parthénon ou maifon des vierges, fondé à 
Athènes en l'honneur de Minerve Pojyade , il ' 
prouve feulement que le culte de cette déefle 
ne pouvoit être defTervi que par des vierges ^ 
mais non pas qu'elles contraÔaflent un enga- 
gement perpétuel. En effet, s*il eût exifté à 
Athènes quelque établiffement de cette nature, 



;ies Grecs; û grands admirateurs dé leuri ilfa4 

j;es ^ n'euflent pas manqué de nous Tappreil-*- 
dre, &on Iç txouveroit , ainfi que celui de^ 
Veftales^ prefqu'à chaque page des antieiiis* 
écrivains; 

Cependant , fi le Célibat religieux potiy oit 
jamais apporter quelcjue utilité à un Etat , U 

. femble que cedevoit êtredaos la Grèce. S^ 
nombreufes colonies atteftent le befoin où elle 
étoit de fe décharger fans ceffe de fon exceffitc 
population. Elle en couvrit & l'Afie mineure, 
^it prefque toute l'Italie^ & plufieurs provinces 
de la Gaule. Milet, qui rfétoit elle-même 
quMne toîônie ; fonda feule ibixahte-quinzé 
villes; &,lorfque la terre fembla lui mari- 
45uer j la Grèce fut forcée de confommer ïe 
fuperflu de fes habitans, en les vendant à 
tes voifins pour faire la guerre,* comme les 

, Suiffes lé pratiquent encore de nos jours. 
Prefque tous les politiques de cette nation ne 
parurent bccupés qu'à prévenir les inconvé- 
nieris dé la trop grande multiplication de 
Tefpece. Je n'ai pas le temps de m'étendre fur 
les moyens qu'ils mirent en ufage : il y en eut 
de fages, comme f établiffement de leurs coIq- 
nies : il y en eut de cruels, comme la permiffioiï 
d^expofer les enfansj il y en eut dintâcnes» 

qutf 
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fyie je ne puis me réfoudré â tappbitièr i 
pî^rce qu'ils outragent à là fois la pudeur èi 
la Nature; 

. Je reàiàrque xpie ^ dâhslès fépujbiiquês gréc*^ 
^ués^ la morale de rhomiriê étoit beaucoup 
pkis libre que parmi nous ^ àt celle du citoyen 
beaucoup plus auftefe. Le Tylleme religieux 
étant par&îioncilt d accord avec Tordre poK-' 
tique ^ il n'y avoit proprement de mal ^ qiîâ 
te qui étoit nuifible à TEtat; Sur tous les 
et^ets qui n'y aYcâent p&iht de rappoct , efaà^ 
cun îouiâfpit d'une liberté illimitée 3 niais lés 
loix y en lut prefcrivaht fbn état & Ton geHiré 
de vie, le foirçoient de concourir au bieti gé* 
nècal. Le Célibat étôit ptoferit ^ parce qu'il: 
étoit inutile à tout , & Koh tolérbit la^éBau- 
che, parère qil'on eroyoitquelfecitbyeîl, après 
avoir payé ïa dette à Isr patrie^ devbit èitë 
laiffé maître de choifir lui-même Tes plaififs; 
• Souvent les légiilateurs eux-mêmes facrifîe* 
rent la biet|féaQcé& l'honnêteté â des Vue^ 
d'utilité publique; Lycurgue ordonna que lés 
jeunes fiUes danfeir^ient nues à certaines fêtes. 
Platon^ d^s fà républlqiKl ^ pfopôfé de ren- 
dre les fi^mmes^ communes à fés guerrier^; et 
Ariflote > <j[ui le réfute faiîs îrififtér fitr la trio^ 
taie fie isoioîQiïiQ de memYe^ks înconyéiiiens 

C 



politiques qui réAi^QÎ^t de cet étahlrffemeiîtt 
Au reâe, je doqte^ be^coup, queles^confé* 
qiiences morales fufTent auffi funeiles que 
nous Jçs imagiDons^ ; !ma}gré la nudité xies jeu- 
i^es Lacédémoniçfînes , on ne remarqua pas 
que le fexe fut pl^^s diflolu à Sparte que dans 
ks/aiîtres villes de îa Grèce, &. Fauftérité 
de fes raoeufs fait honte âla plupart des gou- 
yerne^aens chrétiens, , ' • . *• ' 

Veut-on favoir mainfaiantce que -ce même 
f^eiiple penfoijt desiCélibatsires. Lycurgue les 
a^voit d^cl^és. infâmes :ils étoient exclus de 
certaines pjS>$;e&oià fdemneHes : oh lés oMi- 
geoit dç {çkpTOmm&t^vés au cœur de l'hiver^ 
^ de chanter 4^. ehanfons qui avaient été 
faites contre eux. Lei jeunes gens étoient 
difpenfés de leur rendre aucun honneur dans 
leur vieilleffe. Defciilidas, un dés citoyens 
les plus diftingttés de Sparte , étant entré dans 
une aflemblée put^lique , im jeune homme 
tefufa de fe lever dwant lui. » Vous ne de- 
3» vez pas , lui <Utril » vous attendre a recevoir 
» cet honneur ài^ moi ^ tandis que je (uis jeu-t 
» ne 9 puifque vous n^avez point d^eiifant qui 
» puifie me le rendre. lorique je ferai vieux. » 
Solon ne porta auciine loi contre eux , ce 
qjiii fuffit pour prouver que Jes^ exemples dit 



€élî)iat6ii ii*èxiftoîent poittt encore ^ ou étoîent 
lîtt- timhs extrci!nenifeiil! Htes {g) à Athènes* 
D^ailleurs ^ pour multiplier lés mariages » il 
4eui> fë&i d'éh bannir Tiniérêt ^ en ordonnant 
i|lie les femmes né porteraient en dot à leurj 
-époux xpxt trois robeS & quelques meubles^ 
de vil prîxi Cependant it rie dépouilla poiiil 
de leur droit les fîUes qui fê trouvoient héri* 
fietesj au défaut des mâles l il leuracconlk 
tftime ime prérogative bien linguliere ^ celld 
de pouvoir i?adreflér^ pour eh avoir des en- 
ùkns ^ au plus proche parent de leur nouvëUcI 
.^ktfiltè , fi elles avoîent à^ fe plaindre de là 
lâ^oideut-ou de k négligence de leurs épouît* 
• 'Rîën' ne répugne plu^ à rios mœurs qu'ùii 
pareil- ordre } mais il ètbît Conforme à reiprts 
de ees teints , oîi Phoûime exiftoit Uien moins 
pi6\ir liii*même que ptfuï Ik Irépubliqué ; oit 
lail «iariagé fans efrérv& inutile à la patrie, 
•pa!r6î{R>it êntofe pltisi' itiônftrueux que touèl 
leë-aiUfëi ttioyens qiti'pouvoiént ramener â 
fotf iiit; Si Ton conÂilfiT le-Dbùteronomq , où 

» *' • ''• •• ■ t, Mi - É - 1 il l ia • ■■■ ' ■■ • i.i i l ' . n ^' i f i - r ,, ' < k, tm, > ' < ' , ' '' Mit; « /r iii i 

(g ) Il y en eut » dads la fittie ^ nôn^feuteaieni acMfi 
les Célibataires , mais eûcore comte ceux qui Ce, Mf 
rîoiehc trop tard, conrne on lo ▼oi( par le témi^ignigê 
UrtàhiféÛur, \* ^ &tle Stobée, (S&rm. 4$)^ 
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verra, qne les Juifs ne s'éloignèrent pas hexa^ 
coup de cet erprit» & eurent à peu près une 
femblable loL 

Lorfque je jette les yeux fur les infthutîons 
anciennes & fur les nôtres, il me femble que, 
chez nous ,1e citoyen eft comme Tunité numéi. 
rique ifolée , qui n'a que fa valeur propre ; 
tandis que, chez les anciens, il étoit comme 
cette même unité toujours jointe à quelqu'au- 
tre nombre , & ferrant â en augmenter la va- 
leur. Et c'eft , fi je ne me trompe , le principe 
d'après lequel il faut juger Its difFérens effets 
de la morale chez les uns & chez les autres» 
Au refte , malgré ces exemples particuliers de 
relâchement , les devoirs n'étoient pas moins 
aufleres. La fainteté des mariages étoit, pour 
le moins , autant refpeâée parmi les Grec^ 
que parmi nous. Les deux (exes vivant plus 
féparés étoient moins à portée de fe corromr 
pre ; les femmes , renfermées dans leurs gyné- 
cées , étoient prefque uniquement bornées à 
leurs occupations domeftiques , & ne voypient 
que leurs plus proches parens & leurs époux» 

Les filles étoient élevées dans ta même rete- 
nue , & la Religion feule les arrachait à cette 
foKtude. La folemnité' des fêtes raflemblant 
tous les citoyens, ellesfeproduifoientalors^ &f 
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fchargées de préfenter les offrandes aux d|ieuz; 
elles étoîent en quelque forte affociées aux 
fenâions du culte : on les voyoit alors cou- 
ronnées de fteurs, ou portant des corbeilles^ 
accompagner les prêtres , chanter des hymnes^ 
& , tantôt feules , tantôt mêlées avec les jeunes 
garçons , former des chœurs de danfe à Thon- 
neur de la divinité. Cétoit alors que les yepx 
erroient de part & d'autre avec d'autant plus 
d'avidité , qu*ils avoient moins fouventocc»^ 
fion de fe fatisfaire, & que ^ de la furprife mu- 
tuelle , naifloient des deiirs prefque toujours 
partagés. Si la contrainte des mœurs oppofbit 
de9 bartieres aux intrigues des amans ^ elle 
n'étoignoit que les feux illégitimes , & nour- 
riflbit à leur place une paflion fainte & du- 
irable , dont la patrie recûeilloit tous les firuits» 
Les coeurs , déjà aâlbrtis depuis une première 
fête f reflerroient leurs engagemens à une 
féconde : en attendant le confentemeiit des 
pères 9 ils fe donnoieiit d'avance au jpiëd des 
autels i & ^ de tous lésfâetifices , c^étoit fans 
doute le plus agréable à la divinité. Quon 
fe reprèfente la gaité qui > dans ces temps ^ac- 
compagnoit toutes les cérémonies religietifest 
îivïeffe du fpeâacle, la pompe des arts qui 
Udécorôienti ta beauté qui an fkifoit le pria-: 
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çïpal ornement , les deux {exes , àan^h &cM 
de rage., déployant à, Tenvi toutes les gr^çei 
de la jeuneffe, Quel cœur eût pu reftei* * ^ 
înfenfible au milieu dç tant d^attraits ? 9i oit 
frouver des moti& plus puiffans ppur le^ 
forter à s'unir ? Ne f oyons donc point étqiiî 
liés de Texceilive population des Greç$ : ^U^ 
étoît la fuite néceflaire de leur$ ç^ceUçotç^ 
înÂitutions ; & la m^me catife ^ ramenée daai 
tes pays les* plus fiériles en hommes, y {içQn^ 
duirpit néceflairemen^ les^iêmes eff^tif^ : v 
Le Célibat ne s'intfoduiût qu*^ la loti^M 
ièans la Grèce, Jl s'éfabUt tf^bprd panii lef 
AtBletes , do^t les trayau:^ ex^geçi^t; uns 
çonffitiition robufte , & les é|irevYe$ le$ pJUit 
ngouireuies. Dans }^ crainte. gull$jiQ $;éner^ 
vaâent'par fufage trop |réquent 4?fi jl^îfif s ^ 
les Agpnothetes , pu inaitres d'exerçiç^i tewl 
prèiçrivirent , a^ rapport d'EHen , I9 ^ofitlt ' 

peiiîce Ta pliiç auÂçre/^.il^ furen|t )u%f:j^|eil> ^ 

9éfen(Ire la vue 4ç§ fe^ellç f peffoiines vP^e^i^ ^ 

je cour§ 4f ïeuç jp^;^^c^ qij d^ le^r^pf^ftr « 

ptipjq auif îeu^pj^^cs.;^ on 1^$ |a^it b^^nér ^ 

dans îeaii frpidç j on 4?? obligeait é porter * 

des' plaques de plprob^fijr les reiiis , qm ecur y 

|)Jc)yoif, en un mpt^. twsl^sfifltoj^çiiS^'ûtt 
croj^pit Ids plH§ 5^caççs pguy étfiHKkç -Jl^ ^ 

•^ '■' '/ * - ' pu 
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|)affîons 9.&: qui font pvécîfément les mêmes 

dont s'aviferent dsms tai Mîe {^tiiikurs de nos 

folitaiire^. Quelque àiSittaéà qti'il fèmble y 

avoir 4l^i^s.principesîdes^ims & dés autresr^ 

leur o^JH^liau fond étoit le taêrne ^ celui de la 

confi4ération publique ^ prodiguée éhez lés ji 

Grecs au3t vainqueurs des jeux Olympiques, ' jl 

comme , dans le ChriAianifme , elle le fut à ces 

Adiletes folitaires , occupés fans relâche à 

comlmure. la Nature» £n e^et ^ ces cruautés' 

ci>ntre fôi-même parôiflent û peu s'aocorder 

av^d^Mée d'un Dieu Créateur & BienfaiteuSr 

de tous les êtres , qu'elles TÎ'auroient janiaîis 

lieu fi;. ©Iles ne^trouvoient leur récompënft 

d^ns Topipion publique ; c'eâ donc bien moins. 

à Dieu qu!aux • hommes qu^on oifFre ces facrl« 

fices, La preuve en efl , qu*â-mefure que réftP- 

me des peuples s'eft refwfée à ces fortes de pra» 

tîq^ y'od: les a vu dîtâltiilrôf. Les princfpes 

qui lesiiti{piroient autrefois, ont beau fubfîftet 

.e«cçjf § .paumi nous , îellesry font comme anéan* 

.ties ^ djepùîs qiie , pac ia révolution opérée 

dans le^femimens ^eUes ne font plus voiiééi 

qu'an IniéptSsà * ^ 

Qft défelidit;encote le mariage aux ouvrier^ 

employas,: à^ teindre la poutpre, fans que fè 

ippi& wkh raifon de cette défenfe bizarre^ 

C4 
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(^ tt nVft que ^ cette couleur étant zfftStée aux 
J|ouveFains , on crut honoror par là <;eùx qui 
fivpient îe privil^gç de s'en revêUr, ott quéJ^ 
Revenue le principal ûi&rutxient du luxe , on 
fe fiit fervi d^ ee moyen pour dïminuet le 
nombre des; ouvriers qui la fabriquoient. 

Quelques feâes delà philofopliieconf ribuè-t 
rent principalement^ accréditer le célibat; la 
première fut çeUf des Pythagoriciens, dont les; 
dogmes, puifés dans la PhilofophieOfientale,^ 
apporteront en Europe lia, trifte^e Si. f auftérité 
(de ces clipiats. l.çs ingeurs libres & jouées 
des Çr^çs. les repoUfierent long-tenips; maïs 
lis (rouverçnl un accès phis facile en Italie ^^ 
d'où lils ie répândiireni peu à peu dans les 
j|utrçj^çpi|tré^,$t préparèrent la tiaiSance de 
nos Moines , dont ils font vraifeffil^lablement 
Jes, premiers fopdatêuçs. 

Les^^ feâate:urs. de Démocrite & JEpiairè 
js^^ttacherent à décrier le mariage. En eÉkt^ 
la gravité de cet état & lç$ devoirs qû*il imy 
pç£ç , dévoient parokre un joug Heti kitup* 
portable à des hommes dont toute la Philo^ 
jTpphie t^'étoit que Tart de réduire la débauche 
fn fy Aeme , & cheas lêfquels la vertu n*^oit 
{out au plus que Yeffet du tempéraâieuté Un 
|el fuiFrage fait fans .doute peu d^hoaneur au 
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Çélibat.Xes Stoïciens le reffLtdcfent côminf 
indifférant , en qupi Us n^e paroiflent avoîc 
contredit lenrs principes ; car, ne fç croyant 
placés dans ce monde que pouriervir la p^riç 
& le çenre humain^ il eft étonnant qix- ils. aienif 
cru pouvoir fe difpenCei^. de leur rendre liç 
feryice le moins équivoque , celui deL.kuc * 
donner des citoyens. Je ne parle points do? 
Cyniquçs , qui eurent ^-peu près les mêmes 
fentimens; des honimes qui dégradent leUr 
çfpece 9 au point de ne lui préfenter d'autre 
modèle de perfeâion que Texempledes brutes ^^ 
ne méritent guère d'être cités comme unç 
autorité, - . 

: Mais toutes ce^ fbâes âjirent combattues paiç 
lès plus grands Philofophes, par Platon , Arif-, 
tote y & par les nombréufes écoles ,qu'ik for- 
incrent ; tous s'accordèrent à regarder çommq 
im devoir facré^impofè par la Nature > celui 
d^ continuer les générations , en fe tranfmet- 
tant la vie les uns aux autres; de même, âir 
tent-ils , que , dans certaines cérémonies reli- 
gieufes , on fe faifoit paifer de main en maii^ 
les fiaçibeaux deftinés à les éclairer. Life:& 
dans Platon la charmante allégorie de Tamour^^ 
» Les* premiers hommes » dit - il , forfant de^ 
p mains de Jupiter^ n'étoient point t»rtagâ[ 
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* coïttme aujonrfhm en deiix {excs dîffércns ; 

h chacun les réuniffoit tdiis ks deux , & , trou- 

^ Tant len lui-même l'objet de fes deiîrs & la 

)^ facilité de les fatisfaire y rien ne manqiioik 

W à leur bonheur. Mais Us fte purent rujpportër 

» cet excès de félicité : ils fe révoltèrent contre 

«I leur bienfaiteur ; & Jupiter , pour les punir , 

>> ne trouva point de 'meilleur expédient que 

nde féparer les iekes. Ce tout fi parfait 

n iê décompofa alors en deux Êtres remplis 

^d'imperfeôion. De là vient la différence 

f> des hommes & des femmes ; mais Je fenti* 

• • • I* 

» rteht de leur bonheur reliant toujours grave 

»> dans leurs âmes, de là Tattrait qiii les en- 
ttaîne V\xn vers Tautre , les efforts qu'ils 
if'ÛJùt potir Te réunir, le bonheur qui réfulte 
f>de leur union, tandis. qu en vivant (ép^réi 
f^ih ne forment que des parties ifolées.& 
» imparfaites ». 

Le même' Philofophe condamna, dansfe^s 
loix,tous ceu^qùi rêfuferent de fè marier, 
à' payer au Public luie amende éçale à ce que 
flémàridëroit T entretien d'une femme , en le 
propbftionriant au rang Se aux facultés dé 
chacttii. Les raifons quilt en allègue, font 
tjjxk ïhôiriûié ayant été formé propre au ma- 
riage; il ttôoipè râ déftiiiatîbn de'Ia Nature 



^s tp^'il s'y r^iife ; çjvCen ne Jw^ON^ poîp* 
ff.çhfant , il fe prive (çCune perfieôÎAa efli% 
liélle à fojj £ipece, & tuanque^ à,fette lo| 
générale , par laquelle chafue titisp^^^Q^ 
^ fe jeprodûiirfe, Jl prétçnd en.Qcjre fu^ç .cfed 
une deîîQ envers la patrie , & r^lg^f^Ç; CQ^mpf 
«h voï le reftisi de Jui .donner deç fritoy çasj 
Ajoutez la force du iempéram^-^qjii /ggi 
cçt engagement nécéflaireà pl^fieurf j&^q| 
qui le rend ^itile à to^s^^ la foihle^^ltii^Çi 
ii^firmités de chpque^hoçitnje , fffit yjRAr^ieag 
à I9 vieiUefle^ & hor$ d'état de^ie^ %o}^ 
foi-même | ^ne troiiye qu'lau fein de ià ùifmiin 
de? fqins propres jà adoucir feç loai^x^l^ 
ï^pëte Mwândre difoit ,^ que la tendreff^ri''im»f 
femme ^ des enfans éitpif , pouc unrj^i^^^i 
comme le liège qui tient le filet ai la furface 
dr F«an, & Fempêche de couler 'à foncT^Tl 
feut' donc prendre Uîîè femme, dirent unani* 
fcërbént , tous çés plj^6.fQphe$,^^.p9}{ç,,lfj 
patrie /<& pour nous-piepaes, & .p,çw ç<?ofiri« 
^ue& amiai^, qi):il e(k ea fiops à }a..perfeâk>it 
4e 15uitiverft. D^atHresytn* conimsdef ftétti'r 
le- eélihat pertdaWf tetfe Vie', lé ihertacèfinè 
4ârfs~'^#^attti:e des '|>lte' bfuds &ppnce« .(^p^' 
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Opinion pour le moins auffi bien fondée » 8è 
certainement beaucoup plus utile, que celle 
qui promet les récompenfes céleftes pour lê 
prix d*nne étemelle ilérilité (î). 

Dans c€ choc des opinions « ce ne furent 
pas toujours les plus fenfées c^ui prévalurent! 
Les fiecles les plus vertueux font rarçtnent 
ëeuJc où Ton raifonne Iç plus fur la vertu. En 
ififeutant fes devoirs , on n^apprend qu'à les 
tëduireen problême; & difputer fur Tefpece 
de fbumiffion qui eft <hie âux loix, èft.îe 
premier pas pour ç'çn affranchir. Tel fuît le 
û>Tt des difputes des Gréés. Les Epicuriens &^ 
les Stoïciens » qui y jouèrent un fi grand rple ^ 
eurent ime multitude de feâateurs, P^àilléur$ 
les richçfles qu*avoient apporté les viâoires 

, . ». y": , , 1 1^ • J 
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(i) Voici le paflàge de PmiVidre. » ,De taus les 
» devoirs de rhomme prudent 8c fage ^il n'y en a 
tu point de ptuiTimportant 6t de plus effencieU la piété « 
» que celai de mettre étt enfiins au monde ; comme ^ 
» au contraire , la pt&s grande impiété 8c le plut grand 
3» des malbeufs c*eft^ mourir fans Tayoïr fait» Ceus 
>i qui font coupables de ce crime en feront punie pti 
»> les démons après leur mort. Dopaez-vouséonç d<^ 
» garde d'avoir aucune communion avec Thommc 
n ftérile; mais ne Taiflez' pas 7avoir pitié .^dç.foiv 
V malheur^ en voyanr le fort qui lui eft réllrvf. ' 



ée leur$ généraux^ ne tardèrent {las.îioi 
corrompre. On vit ^nc alors^ un grand 
lîombre de particuliers embrafler un Célibal 
jcaildaleux » uniquemetit pourfe délivrer des 
embarras dti mariage; la débauche , prenant 
alors la place des fentimens naturels, fe prof 
duifît fous mille formes : les honnêtes femmes 
n'eiTuy erent que des mépris , tandis qu^oa 
prodiguoit toutes les récompenfes aux coucti-' 
fanés , dont le mérîer devint preique hono* 
rable^ parce que les inoèurs le rendoientoé^ . 
cefTaire. Alors enfin on vit naître les paffion» 
infâmes qui ont tant déshonoré la Grece^Sc 
dont on ne trouve aucune trace dans Homère^ 
âans Héiiode, & chez les phis anciens écrivains^ 



CHAPITRE VIL 
Des Romains, 
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\K légiilation des Romains ne fat point 
difiérente de celle des Grecs. Ce peupk qui,, 
dès fa naiâance , fembla preflentir fa grandeur, 
future j fentit de bonne heure que le mombre 
de fes citoyens étoit fa principale ridiefle, 
4k il n'oublia tieà pour Taugmenter. Uiie 



Mfcl^nHâ'léi'^ M rapport de t)énis étUàË^ 
târnaÈfle , forçait tourf lès citoyens à fe ma* 
tier^ St à élever leurs enfans. Dans la pre* 
Jbfére-iîitiplicité des nrœurs , tin pateil régle^ 
Aehtnépouvoitêrré pénible , ou plutôt les 
higféam def chaque particulier lui en faifoieni 
iiHfe^iiéceffité : car, tàXiS étant obligés de portef 
fcsr larmes pour la patrie j& les guerres fé 
fuccédaitt^'fans ceffe , il éfoit néceflaire qutf 
darts leur abfence qtielqu*un pût' veiller (ut 
leurs dotneftîques , & conteriir leurs efclaveSé 
©r j quek autres qtfuiie femme &des enfans 
pouTOïerit mieux s*âcquitter de ces foins ? Ce 
ne futdoftc qu* après que Rome eut beaucoup 
étendu* fe$ conquêtes , que les infradions 
commencèrent à être fréquente^ & qtte Fon fitr 
forcé d'appeler le magiftrat au fecours de la loi# 
Les Cênfeurs ,. chargés de veiller à^la coii-^ 
fervation des mœurs, s'oppoferent avec zèle 
à un défordre fi propre à les eorrompre : le 
gouvernement lui-même leur en avoit fâtfc' 
im devoir Un des articles de leurs inÂruc- 
tiorts , -rapporté par Cîceron,leur prdohnoit' 
eKpr^âïâmeht de ne pas* permettre aux çi-^ 
toyens de vivre dans lé Célibat, {k) Cœlibes'ejfc 

, {k) Voyez Moria ^ ÛCt, du QMi. mëm. dâ V^Ç2Ai 
des Infcxipc. 



à le flétrir de difSécénties manière^ Us ètereot 
aux Célibataires le dro^t de te^^r. & dft 
rendre témoignage* Qpicpnqoç fe pitéfentoUl 
pour prêter ferment en jufticet étoit bUigé 
de répondre d'abjord à cette première qtteft&>it 
4m juge 9 ^x aaimi /af Jfntcntiâ , /a ^mim 
h^hes ? m uxortnr.habcs / -& &41 nQ pouvoit 
le ifaire 9 il étoft renvoyé i^ être, entendu» 
On ne fe i)orna pa$ à cet aiËroiït^^â^on ]b 
)oignit l)içntôt une ameqde partifi^Uei^y aj^ 
rapport de Yalere-Mixime* . ^rfi pAnç^ no^ 
mine pmdere jujfcrunf. _ , ^ 

Dans lê même4:ems^;Oii mcoitt9geoît le 
mariage par des récompenfes Scdesbofine^rt^ 
tous les gens mariés avoient ui^e place di^in^ 
guée au théâtre : quiconque avoit ttpis efi:^ 
fans / étoit affranchi des charges p^hliqies*. 
pans la concurrence pour .1^ magiffai^afuiJé&y 
ceux-là étoient préférés qui-en atoient. uit 
phis^T^nd nombre. Le confuLqui.antoitie 
plus d^nfans, prenoit le pr^içiier fes .fiiif- 
çeaux ,. & avoit le choix d$$ provnicesw' 
Chaque enfant dopnoit diipc^tè d'iïn an, poor^ 
obtenir^ les magiâratures^a^vânt Tâgejfixé) pai^ 
la loi. Le recueil des loijc, JulfomM» K>flfK> 
plufieur?^ ^litres privilegçs^ cjui. ne, {ooLj^n^ 
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ihoilis iMportans» & que }e n^aî pas le ièmi ^ 

de parcourir. Il me ûxSBi de dire, qUe cette '] 

fUrtië dix Code a été regardée par Tilluâré | 

Motitêfquieu comme uii des chefs-d'oefMvfes ^ 

de la légiflâtidn Romaine; 

Mais que pouvoit Tèmpire des lois , torlr ' 

fpe le luxe laifoit de Continuels efforts pour 
Us éluder ou pditr les enfreindre ? La déca- 
dence des moeurs étoît une fuite héceâairë 
de tant de conquêtes. Là grandeur ëxceflîvé 
du ^gouvernement lui otoit le pouvoir dé 
veiller fur Ces concitoyens ; Taffluencè de 
toutes les nations dans la capitale y ^ortoif 
dé iioutelles liiœufs , & chaque triomphe ^ 
M étalant Tor dû pfeuple Vaincu, aMenôii 
au£S quelque fiduveaù Vice à^ fuite. D'ail* 
leurs ^ lés difcofde^ civiles, qui remplirent 
tout^rintervalle depùii les 6racqùes jufqu*à 
la deftruâioii de la République, tinrent les 
Joix dan$ le filente. Tandis qu'une foulé d*am- 
lûtieux fe dli^utoienï les dépouilfe$ dé là 
République contré un petit nombre de ci- 
toyens vertueux occupés à les défendre, la 
licence (& l'ambition régnereiit feules; toutes 
les*. anciennes règles furent oubliées ; le mëria* 
gCL devenant plus oné^etix'à mefure que le luxé ^ 
exigea avantage 5 on s'emprefla de refufer 

à 



i fort \o^; & êeû àirifi que îé Célibat fê 
tettltiplia : par où l'on Voit que fa naiffancé 
& fes progrès contonrnrent , comme dans ii 
^rece , à la décadenee de FËtaté 

JuîeS'Céfar j de vertu feiil tnakre de la Ré- 
|>iiblique ^ Voulut réprimer ce déibfdr^; Il 
attaqua d'abord le Célibat par le lux^ mémo 
qui en étoit la principale caufe , en défendant 
sux femmes qui avoient moins de 4 j[ ails ^ 
& qui n'avaient ni mari ni enfans ^ de.p3^4 
ter des piet^rèries & de-fe fferVir de litière^ Il 
£t encore plufiebrs autres loi^ plus féveresa 
Augufle augmenta , depuis , les peines de cëi . 
loiic , en ordbtinant que les Célibataires fè- 
jpoient exclus des fuccefiîons ^ à moitis qu ilsr 
ne fuâeiit les plus proches parens du moft^ 
& que ceux- qlii n^auroiènt |K)int d'enfansF 
feroient privés de la moitié de leur legs ; ce 
qui* jfeit dire à Plutarque , que pluficurs fé 
j«àrioient à Rome , non pas pour avoir des 
héritiers y mais pour avoit eux - mêmes le 
droit cThériter; 

Mais de pareils tégîemerià proftV.oienf plus 
k grandeur du mal , qu'ils ne pouvoiènt éit 
dionner le remède. Quarid tin peuple a perdu 
le goàt de la Nature ^ il y efl! rarement H- 
tmné pat la contrainte. Som le règne même 

D 



tf Augufte , ïe^ Chevaliers Romains lui de^ 
mandèrent publiquement la révocation ie éed 
Joix ; & ce fut alors que le prince , ayant fait 
mettre d'un côté ceux qui étoient mariés , & 
de Taïutre ceux- qui ne Tétoient pas , fut 
étonné de trouver ces derniers en beaijcoup 
plus grand, nombre $ & que plein dUndigna^ 
tion , il leur adrefla ce beau difcours rapporté 
par Dion ^ dont M. de Montefquieu a inféré 
une partie dans fon immortel ouvrage* ^ 
) Les Empereurs fuivans imitèrent Itnal la fer* 
meté d'Augufte : en prodiguant indifcréte- 
ment à des Célibataires , les droits de maris , 
d'enfans & de trois enfans , ils dégoûtèrent 
du mariage , lorfqu'on vit que fans parti- 
ciper à {es charges on pouvoit jouir de fes 
honneurs. D'un autre côté , en*accordant de 
fréquentes difpenfes des peines portées par 
la loi , ils la rendirent méprifable ; &, cotqjne 
te remarque fi bien le grand homme que 
fai cité , & dont j'ai tiré prefque tout cet 
article , des règles établies pour Tutilitê pu- 
blique femblent ne devoir pas admettre de 
difpeme. 

De tout ce que nous avons dit , il eft 
facile de couclure que. le Célibat étoit in- 
connu dans les premiers tems de la république 



no . . 

Komainë l qu'il fut urt dès ftiiîts dé la ^bit^ 
hiptioh ties mœurs & îen^it à raccélérër ; 
qu'il fut cbnftamtnéïît ptofcrit pzt Us ûbix j 
condamné par les bons chby ens i & qufe ja- 
ihais on ne s'avifa de Térigei^ en viertu. Grf 
m'oppofera ^ faiis doute ; l^exeniple des Veôa- 
iés ; mais il paroî't clairement que cette iiiftt-» 
lution n'eut d'autre biit que de confacrér uh 
culte particulier ^ bu peut-étrfe feulement dVrf 
impofer davantage au peuple ^ en mettant 
plus de, variété dans le culte i par uneraifori 
à peu prèi^ feniblable à celle qui faifoit îni- 
' moler à rhonneiu: dé chaque dieu de$ àtii^ 
' maux diiFérens; J'ignore fi Numa fut le pre- 
mier inventeur de cette pratique ; -ou i'rf 
profita d'une^fuperftitiond^a établie,^ pôtir 
en faire un refibrt du gouveriiemeni iiùûiS 
il eft certain que la politique eut tdlferiieht 
foip dé reftreindie lé nombre dé cdies qitf 
fe dévouèrent ainfi , que leur perte ne pèii- 
voit être fenfible à.FEtât; ^ . 

En effet ; dans ime ville telle que Roihé; 
il ne fe trouve qu'un feul établiffemeni déf^ 
iiné à fix ou fept vierges Qi^oiqtie la ville ; 
ainfi que l'Empire,. ne ceffe dé s'accroître ; 
& fubjugue à la fois prefqùé toiit f Uhivêfi 
connu ^ le nombre des Veftales réfta fou]oitf$ 

B 2: 
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It^mèf^Cé On w voit aucpne colonie d^ei»* 
truelles aller porter ailleurs leurs vœux & leurs 
rites 5 & cçtte infiitutioo demeure toujours 
concentrée dans la capitale. Il y a plus : en 
Vain la fuperftition élevé ces vierges au déi^ 
f|]$ de tout ce qu'il y avoit déplus dillingué 
dans Rome , les comUe d'homieurs & de ri« 
cheiTes , ne leur impofe d^aillenrs aucune pra« 
tique gênante , & les rendâ leur liberté après 
trente ans d'exercice ; malgré tant d'avanta* 
ges 9 à peine peut - on trouver le nombre 
fuffifant , quoiqu^aucnne Êimille libre ne fut 
exceptée ; & Tibère fe vit obligé de faire 
^ des remercîmens publics à deux citoyens qui 
étaient venus ofirir oix^memes leurs filles. 
Je ne m'arrêterai pas à faire remarquer le 
çontrfifte de nos mœurs , putfqu'à peine tro|i* 
ve-t-on chez nous une bourgade qui jie 
recelé quelque ét^bliflement femblable % & 
qui ne contienne elle fe^le plus de vierges 
que tout TEmpire Romain^ 
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CHAÎ>ITRE viiï. ^ 

Des Juifs. 

JL L n'y a perfonne cjiù n'ait appris dès Feir- 
:fance que îa Religion Jiidarqife eft comme le 
berceau de la Religion Chrétienne; que , d^ns 
le^coîûnitenscement du moiiâe , les hommes 
trop groffiers ^e poiivaÉif comprendre ^ds 
Jiimceres de Dieu , ne durMV f être amenés 
qoe.Jiar d^és; que de là* Vint la nétéflïté 
d'une loi qui les préparât i ces fublimés 
, coâik^iUrahces , en attendant » que la Sageâfe 
Divine daignât fe maififefter àeuxpliVscIaî- 
rement» Cette première loi , comrtaé tout te 
moxKie fait , ti'eâ autre chofe qtte la Refîgioh 
Jud^qiie^ 9t , pour être moinsf parfaite , n'en 
a pas^ moins le même Dien pour Auteuré 

Ainfi.Ies deux révélations pofent fur lés 
tnêmes* fohdemens^ & tendent au même bût. 
Etudions donc avec foin ce que la preitiiéré 
noiDl pxeicrît ; & ce qu'elle lurât établi clai- 
rement I fera fans doute ta» grand préjugé 
pour régler ce que nousdevon^ admettre darfs 
la :fçconde. Celle-ci doit x>l&ir , il eft vrar^ 
plus de développement dans les vérités, mais 
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41 ne feupoît y avoir de çpntradiftion datislô^ 
préceptes. Il eft imppffible que Dieu puiffe 
rejetter dans un tem$ ce qu'il a ordonné dan^ 
Tautreril n'y a ^as d'apparence que, poui^ 
nou$ préparer à regarder la privation^ 
jnariage comme y ne perfeilion , il ait .Cont- 
inence par nous le jfaire enyifager comme 
lin devoir. facré# i . •. î :.. 

Nouf trouvons ^(l'abord > sp^ it-tot que 
l'homme eft formé,, •& avant que Dieu lui 
aitpçefcrit auçim^eVoir, il {ongeiL^lni donner 
jpne compagne, lilaift-pas hon ^'drt-i| ,ûqiîe 
4'hpmme fqit i^i\ly,Jh ôippofe queho&Doc- 
teur$ fuffent i^térçfféç à combattre le Céiibat^ 
^iiejk fprc-e-q'rQye^^ViOus qu'ils trouveroient 
.^lanS'Cette paç§l^ ^ fôrtie de la;h.oueBe4e Dieu 
jm&ifi?, & la première qu'il ait daigné adreffer 
fà rhomme? Avftc quel.zclenes'élever4>lent- 
îls pas codtçejla télnérité de ceiix' qui ,' 2fti 
ïiB|épris <le ç€tte:parQle' fàrnte, ont ôfé ériger 
cette fplitiide en verttty &4a prefcrièecPmme 
-im devoir î I^e remarqueroient^ils pas^encore 
J3 rpanifirfe dont Eve fut créée;, & "qiie. Dielt , 
àqxiLjfa tp^ij^^tpi^iâance laiiToit tîtnt d'aarr6s 
;4n.Qy?ns de.Itfi.^lAnaer letre, préféra de la 
^llir-er diiij^.dê^>côtié5'de J -homme i^por'mé- 
M^x p^rrlè retraite dépendance defdeuxfexeî^. 



rimperfedion qui réfulte de leur féparation J 
& la néceffité qui les force à s\inir î Qui 
poiirroitfe flatter, diroient-ils , de comprendra 
mieux rintention du Créateur qu^Adam lui* 
même, qui, en appercevant Eve, s'écriei 
voilà Tos de mes os, la chair de ma chaire 
qui ordonne à (es defcendans de quitter perë 
& mère pour s'attacher à leurs époufes, 8d 
déclare aînfî le mariage, le plus faint& lé 
plus inviolable de tous les engageraetïs.* Si 
le Célibat eût été véritablement plus par2 
fait. Dieu n'auroit certainement pas laifTé 
Adam dans fon erreur; il l'auroit inftruit,' 
que le mariage n'étoit au fond qu^ine con- 
ëefcendance accordée à la foiblefle humaine ,* 
mais qu'il y avoit des moyens plus fûrs dd 
hii plaire , & que , quand le monde feroitpei>^ 
plé davantage ; le comble de la vertii féroît 
de s'en abftenir. 

Pour peu qu'on voulût infifler , on feroit 
bientôt accablé d'une nuée d'autres paflages. 
Nos doâeurs ne feroient embarraflTés que fur 
le choix feulement. Comme ils n'ont pas 
fouvent des thefes fi claites à prouver, ils 
feroîerit étonnés , Je penfè , de la force & de 
la facilité de leurs preuves. Car ici, point de 
iUbtilités, point de fubterfbges, point «ces 
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dlftinâions fi comiiiQ.4^s polir tirer d^mbap? 
ras , point dç ces recours fi fré^qucns , tant&ç 
pu fçns littéral , tantôt ^u fens %uré , feloi» 
q\ÇiU peuvent mieux s'accommoder de Vun 
9<u de rautfe ; mais; ils trouveroieM par^touç 
4es textes précis ^ fur lefquek il n^eft pa^ 
poJflible de fe méprendre ; & ce qui les (ûx^ 
prendroit davantage , Thiftoire ^ la raifon y Va^ 
(i^ture toujours d'accord ayec teucs i^u^orité^v 

Us vous citeroient l'exemple de tous cesi 
premiers Patriarches qui précédèrent le dén 
luge 2^ que TEçriture iie ;rous ^t ççtunokr^ 
çue parles enfans (|u'ils engendrèrent^ co^osme 
:^ c'eût été leui* princy)ak deûiuatioo^ Cek^ 
de /Nôé s ^eç lequel Dieu renouvella for^ 
îi^liaoçç ^ qui ne reçut que îe inênïe ordra 
de croître & de multiplier ^ ordre jugé fi im- 
portaïitj q«e Diçu daigne le répéter ju^iu'^ 
deux fois dgn^ un petit nombre de fignes. Qyy^ 
tie vo.ijs diroi;eï\t-iIs point d* Abraham & de 
la nombreufe polîérité qui lui eft promifej 
des patriarches ifes defcendaçs , qui reçoiveni 
la confirmation de ces, promf fies , & la per-s 
miiîxon d-époufer en même temps plufieur^ 
femmes pour en, accélérer Teffet ^ 

Mais c'eft,. fi^irrtout, arrivé au temps dd 
Moj^ qu'ils tripm^heroient davantage ; il$ 
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ib*oIent rcteflrqiier, qu'à cette ^o^^la 
population n'a pins fx grand beibin d'êtce 
texcitéip , la terre fe trouvant couverte pai^r 
tout de nombreux hahitan»^ Cependant ^dir 
roient-ils. Dieu n^apporte alors aucun teia^ 
périment à Tordre qu'il a donné ^ il nç ré* 
yoque p^$ même la permiffioi) d'époufer pluhr 
^eurs femmes : une nouvelle }oi, éaianée dpr 
ia fagefle, peçfeâlonnant )a loi naturdle, 
vient tracer à l'homme Tes devoirs. Dieîu dair 
gne entrer lui-mêipe dans h détail deS itfagei 
^ des céréinQnîes ; les préceptes y font mia]^ 
^Hés à rinfini : & , û fa fageife ne les eût die*!* 
tés , ils nous paroîtroient quelquefois po^-^) 
fés juiqu^;^ la minutie. Cependant i pas uq 
mot du CéliJbat. H y a plus: pamuf les douzc^ 
tribus , Dieu s^ea téierv^ une pour la Mr^ 
préfideff à fon ç^Ite ; il la dii^ingue par un» 

\ ^nultitude d^obTervançes particulières , ailixn 

\ quelles il eu^ été tout utopie d'ajoutçr çëlle^ 

de la continence y fi elle eut été fi agréable à 

fes y eux jî mais, an contraôfç ^ Di^i hst 'myitcn 

I au maria|;e ,^ & fe contente d'exiger qu!il$ 

n'époufent que des vierges (/). . 



(l) Lévit. a7. ij* 
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Outre les Lévites , il permet qu^on lui con^ 
iacre particulièrement quelques-uns des pre-^ 
miers nés , fous le nom de Nazaréens ; mais 
il ne leur interdit point le mariage , eomme 
FatteAent les exemples de Samfon & deJSamuel* 
Au contraire , pour le faciliter dans tous les 
ordres, il veut que, la première année, les 
nouveaux époux foient exempts d'aller à la 
guerre, ârafFrancbis des charges publiqiies(m). 
Dans les récompenfes qu'il promet aux Ifraé* 
lites , il dit que fon regard les fera croître & 
multiplier, que fa bénédiâion rendra leursr 
femmes fécondes ; &la ftérilité eft regardée 
comme une malédiâion {n). 

En effet, ajoutoient^ils , quels font cetix 
qui font réputés les plus heureux parmi ce 
peu])le? Un Gédéon, qui laiffe en mourant 
70 enfàns de différentes femmes ; un Abéfan ^ 
qui avoit trente fils & autant de filles ; un 
Abdon, qui avoit 40 enfans& trente petits- 
enfans , & dont FEcriture ne nous rapporte 
aucune autre particularité. La fille de Jephté ^ 

(m) Deut. 04. 7. 

(n) Heureux ceux qui ont é€s enfans dins Sion ^ 
^ une famille dans Jérufalem,' maudite foit la femmq 
fiérile qui n'enfante, point. (Jfal 31, ^•.) 
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prête à être immolée par fon pete^m ter 
ipoigne çj'^utre fejgret que celui de mourif 
l«iyec fayirgipité; ejle v^ la pleurpr fur le$ 
jnontagne§,, & fon fort paroît fi touchant^ 
qu'il devient dap^ la fuife l'objet 4'"*^^ fête 
particulière, , 

Fiers de ces autorités ^ & de mille autres 
iju'il: ferqit facile d'ajouter , nos doâeurs de-r 
mandprpient avec cet air de triomphe qu^ / 
leiu: eft fi femilier,: pourquoi , de tous les iaint? 
perfpnnages 4ont TEcriture exalte la y^u , 
à peine s'^n trouve-tTil deux, au trois qui 
iiioururent viergçs ? Pourquoi , fi certe prer 
.mierç^loi^i'eftquHine préparation à la féconde, 
n'y trouve-t:on aucun encouf^gemenl au Cér 
libat J .Pourquoi cette^ pratique, qui paroit fi 
indifférente a Diçu ffHis l'ancienne loi-, ^ pt 
tellement changer /de caraâere dans la itour 
.y.elle , qu'.elle foit deyenqe un dçs moyens les 
j>lus {if^v^ de lui plaide? Quel nouveau mér 
rite a^-t-elle pu. acquérir depuis, & fi Dîçu eft 
changeant à la maniçrei des hommes f 11$ 
app^llerpient à leur fecours Clémept d'At 
leiiic^ndrie, quiditilpafitiiicement,.quelefils 
n'a fait que recommander ce qui avoit.dëj^ 
été ordonné par le père; que . le même efpriç 
a prélidé a la Loi & à rEvan^ile , &^ qu'^fi 



(6o) . 

Il né (auroit y avoir entr^eux de contratEo 
tion (*), Quels autres témoignages ne cites 
Toientfik pas? Mais i! eft tems de faire finir 
nos doôeiirs , qui ordinairement ne finirent 
jamais, & dont le zele écîateroit bientôt en 
dévotes injures , quoique la bonté de îeùc 
çaufe pût les difpenfet d*y avoir recours ici* 
M, FIcury reconnoît qnç jamais les Jnïû (ô) 
ifont regardé la continence comme une vertu : 
cHef étoît fi peu en effet parmi eux,qvie^ rexcës 
ccmtrâire fe trouvé en jrfufieurs faints perfoii- 
sages , hh$ que rEérîtute leur en fàffe. dfe 
tepiècx^eà. Pourvu qu'ils rcfpeôaffent le Et 
d'autrui , & s>bfl:inffent des vices contre nà-> 
tiwe , Mcifé avoit lâiffé aux Ifraélîtes unte 
liberté prèfque iflmiitée dans le choix dfe 
teuÉs plaiiirs. L*adWtiere de David efl: puni 
griévemeill ; msàs ce Prinfcé he cdfle point & 
ptaire i Dieu , & tfêtrè'cfté comme le modeFe 
de» Roi^ , quôiqull eût phifîeursfemmfeS à h 
fcîi , avec HH grand nonrt*e de concubines^; 
il en hiffà é&k pour îa garde ée fon palais , 
lôrfqulF pfitla faite devant Àbialori, S^qàb 

(*) Quâe \iiOk pacer f$rvabù-quo^4ie Blips^ Si idèçx 
fimul eft & Legiflator Se Çvançelifta » nunquam Jfi^ 
fecum pugnau CUm. Alex. Strom. l 4, p#-^t|. 

Ço) Marar^ ites^Ifra'éîîtès, 
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ce au (lénaturé ofai faite à ion père le ptvA 
grand de tous les outtages. Si Salomon eft 
blâmé 9 c eft biçn moins à caiife du nombre 
prodigieux de fes fenuaës & de fes concubin 
nés , car on n*en comptoit pas moins de 700 ^ 
qu*é caufe de la criminelle condefcendançe 
<]ui le porta à facrifier à leurs îdoleSé 

Je ne fuis donc point étonné ^ que prefque 
tous les Rabins regardent comme tin péché 
le Célibat prolongé au-delà de fa vingtième a»* 
née {p). Ceft une maxime de leurs Cafuiftes^ 
que tout homme qui refufe de fe donner des h& 
tkicTS j eft coupable d'homicide & de vot 
envers la patrie. Ilis fe fondeint fur Fautoritë 
de Moife , & , en effet , fi ce Légiflatenr n*eût 
pas cru avoir empêché cet état par lesloix^ 
îl n*eût pas manqué d'en prefcrire de particulie-^ 
res pour ce genre de vie ^ lui qui donne des inf* 
truâions fi détaillées fur tous les autres points^ 
Ils pourroient encore réclamer ce beau paflfage 
derEccléfiafte ( 4* 9.) . » Malheur , dit leSage^ à 
>f celui qui n^a ni fils ni frères 5 malheur à celui 
» qui vit feul , vcb JOU0 Combien eft-il plus 
H doux d'habiter deux enfemble^ que de vivre 
^ dans la folitude. Cette.union eft une fouree 

ip) R. tiitut. in Gem. bib. c 6. R. SoL JsKchu ad 
Ccn. 9. l^ ^ 



»► iitiépùlfable de bonheur. Si Fiin vient à tom- 
iiber, fon compagnon le relevé; en dormahé 
9i enfémble ils fe récKau ffent; en réuniflarit îeiiri^ 
>> fordes^ ils repouflent rénrieinî qui les attaqué^ 
^ tandis que l'honime folitaîre , fans fupport j 
à fans confolatiori , éft hors cTétat dé fe déferî- 
>> dre,& fuccdmbe au moindre choc >>. À joutonà 
éès imagés charmantes, par lèfqùelles l5îeii 
iiinonce fes bièrifaiis à fon peuple , lorfqu'il 
leur promet qiie leurs époufes feront comme 
Une vigne féconde, leurs erifens rangés eii 
grand nombre autour de leûi-s tables , comme 
iin jeune plan d'oliviers , & que les enfansdé 
fes erifahs font le bonheur du vieillard,^ & Ivà 
fervent comme dé couronne. 
' Je rié fais pas où Bâronius & le jéfuite Canî<- 
fîùs onit été prendre que , dans le temple cohf- 
triiit par Sàlomôn , il fe tfouvoit fur les côtés' 
quatre-vingt-dix cellules, derfinées pour 
àujarit de filles Juives, liées par le vœu de 
virginité , & qu on eût grand foin , en feta- 
bliffarit le temple, fous Efdras & fous Héfodé^ 
de ménager le même nombre d'appartemenjs^ 
pour la même deftinatiori. Ce fait n'exifta^ 
jamais que dans l'imagination de ces auteurs^> 
ou, tout au phis , dans quelques livres apocry- -• 
phes , qui n'eurent jamais aïKrtttïe aiito-r 



iité (*). II eft bien démontré , au contraire j qiié 
Us Juifs ne connurent jamais de reclufes; de cette 
efpece ^ & que^ quoique rien ne fût plus 
tommun parmi eux ^ que de s'obliger par 
des voeux particuliers , on n'y trouve jamais 
celui de virginité. On en a un bel exemple 
dans les Rhécabites^ dont nous parle Jéré- 
mie ( ch. XXXV. ç . ) Cétoient des efpecés de 
moines 9 qui s'étoient impofé la loi de ne 
point boire de vin , de ne point bâlir de maî- 
jbns. Us ne fe permettoient pas davantage de 
cultiver des terres .ou de planter des vigneSé 
Ils habitoient fous des tentes , uniquement 
occupés de la nourritiure de leurs troupeaux , 
& du foin d'élever leurs familles; car ils 
étoient tous mariés : leurs femmes & leurs 
énfans étoient obligés aux mêmes loix ; & 
ce fut ainfi qu'ils fe maintinrent jufqu'aii 
tems de la captivité , fans être à charge à l'état* 
Tels fiurerit invariablement les mœurs des 
Juifs , tant qu'ils ne connurent que leurs loiï , 

(*) Il eft vrai qu'ion troave^ùelque ^hofc d'àpeu'- 
près femMable dans le Prot-évangile,, qu'un fauffairc 
écrivit fous le nom de St. Jacques. Henri Etieitne, 
dans fan apologie d'Hérodote , attribue ce livre i 
f oftel , fi connu par fes extravagances : on a cohtlju 
depuis^ qu*i( ^coic beaucoup ptùs ancien. Mais quel 
^u^cn foit Tauteur , Touvrage n'eft qu'un tiflu de 
contes puérils,^ 
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fc Vécurent féparés dès autres peuple^. Maisr ^ 
lorfqu'après le retour delà captivitéi&fut*- 
tout après le^ conqiiétei d'Alexandre , ils fd 
furent mêlés aVee les Grets & les Egyptiens ^ 
ils en adoptèrent plufieurs tifages j St perdî- 
tent infenfîblement leur earââere original; 
Cette époque concôuiiit à peu près avec fé- 
tablifleôient de la Philofophie dans là Grecei 
On fait Tafceridant que ce peuple ingénieinè 
éuttoiijours fur tousceux qui le fréquentèrent^ 
& comment^ foit Vainqueurs^ foît vaincus^ 
les Grets ne CeiTerent de régner dans le monde 
d'abord par leurs viâoires, & quand ils eurent 
perdu la fupériorité des aifmes, parlescon-^ 
tîoiffances & par les talens* Il eût été bieii , 
difficile aux Juifs de Ce défendre de cette in-» 
Auence , à laquelle le$ Romains eux-mêmes 
avoient été obligés de cédera Us prirent dond 
des Grecs fartiour des difputeS j & quelques 
principes de Phiiofophie, dont on n*apperçoi< 
chez eux aucune frade avant Cette époque; 
Leurs Phariûens adoptèrent le deOin , cm la 
fatalité des Stoïciens , avec quelques autret 
de leurs fentimens : les Sadducéens font évidem* 
ment calqués fur les Epicuriens, & les Ëfi^nienS 
étoient de véritables difciples de Pyfhagore^ 
Toute la différence qui fe trouve entre les Phi-' 
lofophes dès Grjecs & ceux des Juifs j^c'eû quç 



îcJptîîinleM, lié êonrioîffant àvâiMe diîtdrîté^ 

à: laquelle ik fiîflent obligés de fefoutnetfre^ 

feifoient profeffion de ne fuivre que les feulef 

Itimieres de la t-aifoili fandîs que les autrei i' 

foumis à une créance religifiile § furérit con** 

Maints de la pliet deiris tous les feûi^'pàirf 

s*àGC6mmoder à léInH dogmes phîlQfdphîques, 

&%dê la différence de teiM fyftêmes^'nâquît' 

tinè multitude d'interprétations* ^ 

'Lés ÉâTénieiîs ft dlftînguereifit partiir leJ 

r Juifs par leurs aufîérités ^ cbôime les Pfth^^ 

gdriciens parmi les^ cfiitres' Philofophes de M* 

@rece< tti s'ahàiniittt de Tufage dès viandes ^ 

& fe firent une gloiïfe de refufer aux feW 

fout ce «Jui n- étoit pas d*ii'né abfolue rtédeffitéJ 

Le plus grand nombre, au rapport de Joïepïie^ 

& de Pbilon, vîvoit dans le Célibat. Clîâctilfl 

i^îtîipofartt? des pi*af îqùes plus ou moîns'pfeiîb'Ies* 

à tairott de (on àfele , les uns s^énfbncîerent* 

àans des folitudes ^ & fe féqueftrerent de touiJ 

commerce avec les hommes ; tandis que d'au^ 

'^ frés vivoîent en commun, habitant fépdré- 

i aient dans des cellules > à - peu * près commd 

no* Moines, dont iji font .vraifemblablemènf 

les premiers fondateurs. ;- -1 * 

^ St. Êpiphané nous a entore donné fe ddP» 

crîptiond^une efpece d'Afcttes, ou de Moines,' 

4e la fcfte des Pliarifi^iis; Leur vie, dit^l^ 

E 
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étoit auâere ; feunoient fré<{iieinment , dot^' 
moient peu,cotich)uit furladure^ quelques- 
uns iDeme iur des^pines ^^.s'appliquant tous 
i Tenvi i inventer <le nouveaux moyens dé 
{^ tourmenter, ils pratiquoient rigoureufe- 
mentla continence , & déclamoient contre les 
fens & les pâffions, a-peu-près comme nos 
my (lîquej$ qui , dans la fuite , empruntefjent 
d'eux ce langage- 

^ £a; .voyant cette conformité , & la rouf;c6 
dç/çetqfage long-tems avant le Chriftianifme^ 
j^ine puis m'empêcher 4^. fsûre une réflexion. 
Pourquoi ces pr^pfpts j^iigfi y coume nous 
^vons vu^ font a^fqhiment oppofées aux 
pri|ip(d£es*de rAticien T^eÛM^ientj & qu'on ne^ 
tjpUTç dans le Nouveau qu'à Faide d'inter-. 
préta|3o,ns forcées ^'feproduifent-elles & à dé^ 
couvert dans les feâes ennemies oju -rivales 
du Chriftianifnxe ? N*eft-ce pas une preuve, 
qu'elles en font la véritable origine ? N'efl-il 
pas à craindre que cerefpeô, que nous croyons 
donner à des préceptes divins » ne ferve en 
effet qu'à confacrer les fantaiiies des hommes^ 
& que nous ne foyons que les feâateurs de 
Pythagore ou de quelques Juifs obfcur^j ' 
loifque nous imaginons être les vrais difciples 
de Jefus*Chrift ? Mais c'eft ce'que j'aurai plus 
o'occaAon de développer dans un autre.lieu^ 
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ous voici , icnfio^ arrivés au teaçs de 
TEvangile. Di^u^ dont les defleins impéné- 
trables avoieiu laiiTé le genre humain dans la' 
corruption de la loi naturelle , fans lui pref- 
crire d'autrQs règles; qui ne s'étoit montré 
qu'aux Juifs, & feulémçnf , encore , fous des 
9mbres & des figures ; Dieu daigne enfin fe 
manifeftei: plus clairement,, À: jparler à tous 
les hommes* C'eft fon fiU Unique, Dieu de 
toute EtenétécommerLui, qu'il eh voie pour 
nous inftruire, La Loi , ^qu'il n'avoit donnée 
à Moïfe que pour un temps & pour un peu- 
ple eft abrogée par une Loi plus parfaite , 
qui embraffe tous les lieux & tous les tems; 
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. Cette première Loi , quoiqu*éfllan^e ^e 
Pjieu même , participoiè en quelque forte à la 
foSbkffe de Torgane qu'il avoit choifi : car^ 
quelque éminente que fut la vertu deMoïfe, 
iî n'étoit cependant qu un homme. Auffi ne 
préfente^t-iï guère que des motifs humains, 
des proipeffes ^ des menaces purement tem- 
porelles, une févérité effrayante, & une 
crainte perpétuelle, qui peut empêcher le cri- 
me,' mais qui rend la vertu imparfaite ; parce 
que , fan^ rien dire au cœur, elle n'arrête que la 
main. Dans la nouvelle , au contraire , tout 
porte l'empreinte de la Divinité» Des juro- 
meiTes éternelles comme foa Auteur, la cor* 
rtiption dévoilée & arrachée jufques dans fa 
iburce ; non- feulement le vice profcrit, mais 
rîntention purifiée ; une Loi de grâce & d'a- 
mour , qui a'opere pas moins fur la volonté 
^ue fur les aûions ; qui , en nous montrant 
le bien le plus parfait, promet de fi grandes 
fécompenlès à nos efforts , & tant de fupport 
i notre foibkffel: uns Loi, dontfon Auteur 
a dit lui-même, que fon joug ift doux Se 
ion fardeau léger ; qui rapproche tous les 
coeurs , pour ne compofer du genre humain 
qu'une feule famille ; qui épure & fortifie 
tous lesfentimens naturels, en les dirigeant 



à leur véritable fin. Gomment imaginer, 
qu'une telle Loi vienne combattre & flétrir 
le plus puiâant de tous , & qu'elle porte 
atteinte au bonheur de la Société , dont elle 
eil elle-mçme le fondement le plus inébran^ 
ïable? 

Puifque fon divin Légtflateur a daigné nous 
la tranfmettre lui-même, confuttons avec foin 
{qs Oracles , fans nous arrêter aux vaines 
décifîons des hommes. Tout ce cfui regarde 
la pratique de nos devoirs , eft clairement eî> • 
primé dans TEvangile , & à la portée d^ plus 
fimples. Ceft cette fimplicité même qui relevé 
la fublimké des préceptes , & c'eft le mélange 
admirable de Tun & de l'autre , qui attefte 
principalement leur t)ivini^é. L*obfcuritédcs 
Livres faints ne fe trouve que furies dogmts 
spéculatifs ; bonne preuve, félon moi, que 
Dieu ne demande de nous autre chofe ; que 
de les adorer en iilence, fans en faire Tali- 
çiept d'june îndifcrette curiofité. Car à quoi 
ont fervi tous les Commentaires de nos Doc- 
teurs ? tous ces points en font-ils mieux éclair- 
ais ? nous ont-ils donné des idées plus nettes 
& plus précités ? au contraire, leur vain favoir 
a encore épaiili les nuages qui les couVroient 
^ nos yeux. En voulant expliquer ce qu'ils 
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voir les éloges que la plupart des Pères,, 
au moins' depuis lé quatrième fiecle , ont 
prodigué à la virginité^ & la prééminence 
qu'ils lui ont donnée hautement fur le ma-; 
riage , on devroit s'attendre à la trouver ré- 
confimandée à- chaque page de l'Evangile. 
/D'un autre côté, en parcourant ce Livre 
divin , on efl bien étonné de ne pas rencoîitr(-t 
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ir'enkcndoient pas eux-mêmes , ils ont multî^ 

plié les fources de l'erreur. Ils nous ont appris 1 

à combattre pour des mots ; car , quoi qu'on 

en dife , il eft impoffibk de trouver autre . ^ 

chofe que des mots dans ce qu'on ne peut « 

comprendre. Enfin, tandis qu'ils ont occupé j 

toute notre attention fur des points indifférens 

ou inintelligibles , ils ont anéanti le précepte 

effentiel, qui contient la Loi & les Prophètes, , 

celui de la charité , qui nous fait un devoir 

.de nous aimer les uns les autres^ malgré nos 

défauts & nos erreurs. 



CHAPITRE II. 

Si le Célibat efl recommandé dans 
t Evangile^ 



(71) 
un feûl mot en fa faveur, & de voir que 
le zèle pour cette pratique eft fondé unique^ 
inent fiir des induâions éloignées , qu*on a 
tiré d*un petit nombre de paflages, ou fur 
l'interprétation arbitraire de quelques autres, 
& que même le mariage a pour lui des té^ 
moignages beaucoup plus poiitifs. 

En effet , le premier prodige qui fignalè 
Favénement de Jéfus-Chriâ , c'eA la fécondité 
d'Elifabeth» mère de St. Jean {p)^ qui remercie 
Dieu de l'avoir tirée de l'opprobre où elle 
étoit^ à caufe de fa ilérilité. Les deux Loix 
fe trouvent donc parfaitement d'^accord {m: 
cet objet; & il ne nous èfl pas permis de 
douter de cette conformité, puifqu'elle nous 
efi atteftée pat une des plus grandes Saintes 
<îe TEvangile. Ce font encore des noces que 
Jefus-Chrifl daigne honorer du premier dé 
fes miracles ^ lorfqu'il changea Teau en vin 
à Cana {q). Comme on ne découvre aucune 
faveur femblable , accordée à la virginité , 
n'eâ-il pas naturel de conclure que la préfé- 
rence de Jefus-Chrift étoit pour le premier 
4état? Au moins ces preuves valent-elles bien- 

^ i ■! » . I ■ ■■ ■ I ■!■ ■■■ Il I ■■ I II I ' ■ » 

(j») Luc I.tj, 

(f ) JeanlI. I. ' 
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celles que produifeot les pertiiaos au fyftême * 

oppofé , lorfqu Ui prétendent que Taffeôion ^ 

particulière de Jefus^Chrift , pour Tapôire 
5t. Jean , n'avoit d'autre caufe que fa virgi* ^^ 

jiité, & qu'ils allèguent mille autres raifonne- 



li 



isièns feinblables ;. tous fruits de leurs feules * ^ 

çon^élures , & dont les Livres faims ne difent ^ 

pas un mot. < 

Si le Célibat étoit un moyen fi fôr de i 

plaire à Dieu , il auroit fans-doute trouvé 
fa place dans le fertrion de la montagne (r), qui 
contient une énumération fi détaillée de nos 
devoirs, &oii JefusChrift développe toute 
la fublimité de la Morale Chrétienne. Là> 
fe trouve Tclbligation , d*aimer fes ennemis, 
&'de pardonner les offenfes ; le confeil de 
tendre la foue à celui qui nous trappe , de^ 
, céder la tunique à qui dérobe notre manteau , 
& mille autres vertus^ dont la/ pratique eft 
fans-doute plus di^ileque cdlô du Célibat. 
Il femble, même, que plufieurs des fu jets qui 
y font traités, dévoient naturellement amener 
celui-là, comme les préceptes furTadultere, 
6; fur rindifiblubilité du mariage ; cependant 
il n'y a pas un feul mot en fa faveur. Le fond 

N 
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(r) Mauh. V, ... - 



4e cet ajnîra^Ie diicours ie trowre danf 
St. Luc (ch, VI ^ 20. ) : voyons fi ^ CQmm^ 
il arriva quelquefois^ le témoignage d'u9 
Evangéli^e ne fiip$>lée poîat au fileuce de 
l'autre : mais, c'eft eacore ht même omiffiofl^ 
On la retrouve pareillement , ^ «bus 1^ ixér 
truâions dQ^nnées aw Ap^otreç y Sl dans c^ikt 
quifonts(drefféesaulbiX9nte-dQUS&e cjtfciple^^ 
& dans le ds^rotirs fiiUime qui ûtit immé^ 
diatement la Cène. Or, que peut e^rptimer 
ce filenae de Mus-^chrift, finoo qu'il laifle 
iubûfter rancieime Loi à cet égard, ou que 
du moins il n'a que de rindifférenoe pour 
c^tte pratique? N'eft-tl pas fiogulier» qu'une 
prétendue vertu, dont tant d^écrivains fem* 
blent £iire la )>afe dû Chriftianiftae, ne fe 
;PK>ntre^ulle part , ni dans les préceptes , ni 
dans les confeils du* Légiil4twt ? 

Mais , bien loin d'avoir été ordonnée , 
n eft-elle pas profcrite Ccmneliçntent par ks 
parolesii^St. Mathieu : Quad Deus eonjunxit^ 
homo rum fep^^t^ qui ie trouvent répétées 
dansSt* Marc? Car quoique, dant ce lieu, 
ii ne s*agLCe que dn divorce , la généralité 
de la propofition, & plus encore le foin que 
les Evan^éliftes ont de nous rappeler la créa- 
tion d'£ve& d'Adam^ pour n'être eiyfemble 



(74) 
qu^une même chair j me fëmblent prouver 
^ue ce paflage s'applique encore mieux à la 
deftination naturelle des deux fexes. 

Immédiatement après ce paflage , vient celui 
des eunuques volontaires ^ qui fe font rendus 
tels pour le Royaume des Cieux, CeA ici 
le triomphe des partifans de la virginité ; Se 
c*eft , en effet , la feule preuve direâe qu'ils 
puiflent réclamer dans TEvangile ; quoiqu'an 
fond^ il n'y en ait point de plus contraire an 
fyâême de contrainte, établi depuis long-tém^h 
Jefus-Chrifty après avoir parlé de ces diffé^ 
rens eunuques, ajoute aufli*tôt, que tous ne 
^peuvent comprendre cette parole. Si c*eft vé- 
ritablement le fens de ces mots, non omnés 
capiunt verhunt ifiud y ftd quitus datum eft: 
il s'enfuit qu'ils ne peuvent, à raifon de leur 
obfcurité, fervir de fondement à une règle, 
par la facilité qu'il y a de fe méprendre fur 
leur interprétation. Mais, s'il faut entendre^ 
avec la plupart des Interprètes (s) , que tous 
ne font pas capables de cette réfolutîon, mais 
feulement ceux à qui il/a été donné d'en-haut ; 
il eft clair qu'il ne peut y avoir de texte 
plus précis, pour écarter de cette pratique 

(s) Voyez Grètius^ Eftius, Se tous les ^«tirrés. 
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Ibôtê efpecéde contrainte , & laifler à cHacu» 
la liberté de 5*y afiujettir comme il lui plaît. 
Car, lorfque le Légiflâteûr, qui n'eft îci^ 
autre que Dieu même, c*eft abftenu de porter 
une Loi par la confidération de notre foiWeffe, 
' quelle eft Tautorîté fur la terre qui ait droit 
de rimpofer à fa place? qui peut connoître 
mieux que lui la difpofîtion des hommes, Se 
la mefure de leurs forces ? Qui connoît mieux- 
la diftribution de fà grâce? & quelle n*eft- 
pas la témérité de ceux qui ont prétendu la 
foumettre à un engagement perpétuel ? 

^ A ces deux explications , je penfe qu'on en 
peut joindre une troifieme. Ces paroles n'ayant 
été dites que dans un entretien fur Tindiffo-, 
lu^ilité du mariage , il femble qu'on ne doit 
point étendre le fens audett du ftijet qui les 
a fait naître , ni pofer pour maxime générale 
ce qui n'a été dit que dans un cas particulier. 
'Dans la corruption des mœurs où vivoient 
les Juifs , le mariage n'étoit plus qu*une dé-» 
hanche palliée, par la facilité du divorce, qui 
s'accordoît pour les fujets les jplus légers* 
C'eft cet abus que Jefus-Chrift vouloit profr 
crire. Il déclare donc , que , quiconque répudie 
fa femme, fi ce n'efl pour cas d'adultère^ 
devient lui-même codipable de ce crime , & 



qn'tl Teft eaeore » s'il ép<mfe k fimMe (fs'oti 
antre aura répudiée. Telle êA la Loi générale 
qu'il établit : & , cooHiie les Apôtres fe récrient 
iuria dureté 9 il ajfoute , qu'il y a différente^ 
çfpeces d'eunuques i les uns qui le font natur 
relleinent ^ les autres qui le font devenus par 
la cruauté des hoounes ; d^autres enfin , qui 
iefontrendus tels pour leRoyaunie des Geux : 
ce qui 9 fans doute , ne veut dire autre 
riioie dans cet exemple , finoaque ceux qui 
fe trouveront ainû féparés par un divorce , 
feront fort bien de s'impofer cette mutilation 
▼olontaire ,en s'abilenant d'un fécond mariage, 
ïnfuite Jefus-Chrîft ajoute : qui peut couk*^ 
prendre ceci « le comprenne ; pour montrer 
que ce n'eft ici qu'un confeil , & non pas 
un précepte , tous les hommes n'étant pas 
capables de cette perfeâion c voil à pourquoi ^ 
en défendant d'époufer des femmes répudiées » 
il n'exclut ni les veuves ni les vierges (/)» 

Teleft y à ce que j'imagine^ le fens le plus 
naturel de ce paffage, parce qu'il fe lie mieux 
avec tout ce qui précède. Ce n'eil qu'un» 

i iii i > > * 

(t) Ilparoit queSi.ClétDem d'Alexahdrâ tCentcn;- 
ion pas autrement ce faflage, likz^ Strom. 1. ill* 
P* 447* édL de Paris. ^ 
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mfiiii)(^^Uefle.clKxle& pr^érs Chcétnensi 
ce qui me le periuade encore c'eft que^bus let 
Aôe«8^1^3£^!Pts4r^ Apâtr«$»ileft ibinrieiit 
l^it «Nf^îpa 4e$ ^pw«.9ttaché«sattt£glires» 
9c IHW^« iiOi»s 4m vierges. Qfi qu*éSh 
9PP9r«»cf tfl.cetétai çût été r^i^tlcMm 
1(^ pli«$f>airf#,f|i}(iciçs4çn]fier.^ Ii*i9iiff»tf.pas 
^é beaucoup, plus nsMiltîpUées 8i. citét$ par 
pr^^nce ^ Au^toMt d9»$ w tmip Qi>:l^>» 

zele,& oii. la pçr^dion n'i^oî^ qm.l*<Nete 
cooimuo. De là v^t encore la|«c^i^^iRjiioic 
les Bigames 4a Sjtçeirdoç^ « Ici qudmcfow 
ÎQcon^eûableai/^iit jufq^'au preoiii^ ^ dto 
Chriftiamime^ piiiiqu^ nous la ttQWûm uor 
v^rfeUement étabH^ d^ le tâios <fe TeituUieftÉ 
Je fie ip'afirêt^Fai pas iur cet amte f^ttàgt 
du o^êçie éyan$éM9i4, fdh Jefus^Chiàft dbt^ 
qm^il ed y^nu f^pat^r le fils d'avec le pere^ 
1^ ^Ue d'av^ la ttt^t^f & que, qui aime fiw 
père & fa inefQ. fi\^ if» iiii^ n'êà ps^ digne 
de lui {u). Car il eft facile de vo&'.qiieor 
refont que dfes igwriSf qu'Une &ut psa 

(«) I^a^ 10. J5. 



fktiiist ilsL lettre , Se qui recotnmafldent 
feulement la rupérioritéde Tamour queabu^ 
devons i Dieu, fur tous lés atta<:bemen9 
hiiaiaiosw ^ 

- Ueà dft'de mèine âe celui de St. lean /o& 
iLeft ditv.( ic ) lo que les ehfansde de fiede 
^ éppuféift -des feiïuôeî» j^&. U$ femmes d^ 
m maris ) tsais qtkè^ poimiewi qui feront fugésr 
^ ^gnes dWoir part aii fiecle à yeoir , & 
I» à la réfurreâion des tàotts , les hommes 
^ û*éfioufe^ont plus de femmes , ni les femmes 
» demaftis ; car alérs ils ne pourront plus 
M môutit,^ pzice qfu^ils dévfehditom égaMX 
im MX^^ts >f. t^aroles, doht on a tiré fort 
ttsM-propOs ées conférences en faveur du 
iCéliI)^,*& qût pôi#<>i€ht- encore plus aifé* 
mantiéWna des lÂfduâiôns contraires : car 
ii ei^ dair vque Jefus'^Chri^^ bppofant ici là 
^ie préfente avec celle <^i doit la-lîiivre, 
inarqiie y Quelle eft la destination de Thommé 
/ous;ces deux économies $ dans Tune, celle 
ide continuer les gériérati^Afils paï* le moyen dtt 
mariage^ & dans Taisife^'Cçlledô n'être plui 
tsifujetti^ ce -befoin. ' ' j ' ■ ' ' ' » 

; Je ne voiis dans l^fi^atigile prefqu'aucuil 



(s) Jean. ao. 34. 
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témoignage çn faveur de la vîrgîhîtê^ & 
tout attefte, au contraire, la prédijeâiondé 
Jefus-Chrift pour le mariage. Voyez dans les 
ihftruaions qu'il donne / foît au peuple , foit 
à Tes Apôtres, les compâraifoils tjui lui font' 
les plu^ familières, pour délignet le Royaume' 
des Cieux, oïl liii-mêraë :X*eft tantôt celle 
tfun éj[>oux, fahtôt celle d'un père de Emilie; 
Dans le fefti» ^ qui eftleiymbole de la béatî- 
ttade Célefte , ^h tfy eft admîi qu'aVec la 
robe àuptiale. Dans la pa'ifabol^é dtes dî^ vier-' 
geSf le prix de la prudence èes cinq pté-* 
mieres , fut d'être admifes aux noces ; & 1<I' 
p<3ine des cinq autres , fut d'en être exclues, 
Veul-il confoler fes Apôtres, plongés dari«^ 
la trifteffe , p^cé qu'ils font fur le point dd 
le peftlre ? il leur annonce la joie infiiiie qtii 
les attiJnd ^ lo?^qu*ils auront reçu fôn Efprit ; 
& pour leur donner une idée de cette joîô,' 
il la compare à celle d'iiiie merè qui 'oublîtf 
les douleurs de renfatttêfmeiit (y), envoyanif 
qu'elle vient de donnei: un homme au mondée' 
Ailleurs, il maudit un figuier, parce qu'il 
cil ftérile. Il me feroit facile'dê pduffèrplus 
loin cei^teinutoération j miais^jè fais qu*il ne 
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Èmt pM$ trop prf fier, ces xdsCon& my&y^tf' 
qfà^:po\xx rordinairei prouvent bien moins* 
la bonté d'une cauie que rimaginaeion de 
o^ <pii la défend. Si ^e me^ fyis petmis d'en 
hazafftier ^e)qQes*ufl\e«^ c'eft qu'elles font 
sb:geivpràs (e$ feules dont ife ferrent nosi^d-". 
W^res ^ & quelques fois avec tant de mal- 
^[ce%^ qu'ils k& r^4t chercher jufques danâ. 
Ie& livres des Jui&r^ comme f% la pratique 
ijniverieU^ de ce ^p^Uf4e ne dép€f£;7it |Sa9 
f^fammenc contre tqus ces prétendue iens* 
myAiques, qu'pn ima^i^ trouver dans: Içurs 
^ii^*. .. . , ' / 

pire avec.<{uelquç{^-tinsi qi^l4 préféi^o*^. 
,^^ , en faveuf de la virginité) a été ctécîdé^ 
pillF Jefg^rÇbfifl:, lorfiju'il a daigné prèodrtf 
nai^ance.au fein d\me vjerge, c'eAito^p^ 
&ire attention ^ qu^ ce 9f(:^y en étoît 4e 'plua 
iio^le pofir puBxjfeU^r: £sm incarnation ^ & 
que la voie c»:diaaîre Veut Êiit q^'aiigmentËf. 
l'incrédiilîté* Ufi IXieu devoit fmi.d4iutd 
n^itte d'une autre manière q^ieJe^ hfftoméa^ 
mai&9 b^enjoin qu'il ^fi voul^Jâàrif l'unioA 
intime, qu'il a ii^tuée ^onrt ()f r|»étilâr Jb 
lenre humain, çeit ^^f^pl^ mètoe pcouvd 
combien il Ta jugée niSj^iTaire ;. puifqaa^ 
quoique le commerce des fens n'eût euauçnne 

part 
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psttt kû. naîflance , U Ta couverte et) qtie^M 
forte des ombres du çiariage ; la Ste. Viergi^ 
ayant été mariée iblon les rites de la loi, & 
toujours paffé pour répoufe de Jofeph. Si 
l'on infifioit, foa9 prétexte que ce Divin 
Sauveur ne s'eft point marié lui-même ; y^ 
réponderois avec St. Clément d'Alexandrie^ 
>» qu'il ne Ta point été, parce qu'il avoit 
» déjà une époufe qui eu l'Eglife ; parce que, 
1» fupérieur aux autres hommes, il n'étoit 
» point aflu)etti à leurs befpMis, & que iiib* 
D/Mant de toute éternité^ Fils unique de 
ff Dieu, il étoit déjpi le Père & rAuteujrde 
h toutes chofes i { ^) mais que , 'bie0 loi;i 
» d'avoir donné atteinte ai^ mariage, il e$i 
» a ordonné Tufage par ce^ paroles, quod 
n deus confunxity homo non Jeparef >k 

Apres cette déciûon jd'un ^cs plus grands 
Doâeurs de TEglife, je nç craindrai ppinc 
d'ajouter, que, Jefus-Chrift étant Dieu & 
homme tout à la fois , nous devons fars 
doute adorer toutes fesaâions } mais^ qu'elles 
ne peuvent être rob}et<!e notre imitation , 
qu'autant qu'elles fe proportipnnent à notre 
foibleffe.'pour bien juger de ces dernières, U 

■ ■■ I n> ■ > ■■ ■ t i II r ■ ^ 
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^ a, ce îïiè remHe tttie règle bien éfflpfe; 
Veft de nous borner â te qu'il a prefcrit lui- 
èicine. Car , pourquoi ferions-nous plus fé- 
Verès que lui? Pourquoi exiger une perfeâion 
't^ull n'a pas tru nécedaire? Sommes-nou^, 
ttiêmé bien àfliirés fi c'eft véritablement 
une perfeôîon, & fi ce n'efl: point plutôt une 
irertu de caprice, à laquelle nous ne donnons 
Ja préférence que parce qu'elle eft de notre 
choix. 

Ce quil y a de bien certain pour nous , 
c'eft que' nous ne voyons pas qii^l ait feit à 
perfonne un devoir de la continence. A Tex- 
cq^tîon de St. léàn , tous les Apôtres étoient 
engagés dans le mariage , comme j'efpere le 
prouver dans la fuite; & ce ne fut point St^ 
Jean qtiiobtint la primauté fur tous lés autres » 
mais St. Pierre , qui étoit inconteftablement 
maile. Dans les A&e$ des Apôtres , fi Ton 
excepte les quatre filles du Diacre St. Philip- 
^ j on ne trouve pas qu'il foit parlé d*aucune 
iautre vierge , tandis qu'il eft fouvent fait men- 
tion des veuves ou des autres femmes attachées 
à TEglife («). Et, dans le dernier voyage 
que St. Paid -fit à Jérufalem, il eft dit^ 
I ^- - - — I — ^ -. .^. - . 

(a) Aâ. ai. J: 



^>ft |»flapt i Tyr, wqs les difcip^ î'j^ 
«niàns. 
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^ijINfr||2iid paroît, àja vérité, pJiîf(,d(éci^f 

jpiikvçi^iteJavir^ité; 

à mon avis , que f^ p^rpl^ r^fennec^. touf^s 

^les çq9fëjt{ueni:^s SL^'9}i.,f Pfé^^f^^n ^ df er. 

.jLilez le fjppjieipe çh^Jt/jf ,5le > I. EpjÇFi?î ^«Çc 

.CorinîWffP^î vpwsy^verçe?., d^abqrd ,xx>nm^ef|t 

i'Apfttpe épof te tojut^^çj^ce^e C9n)tr^<e^^ çp 

.t!Uionça[nt /ciw ie^;;49?? .4î^.f >^ 9? ipf^^ p^* 

les mejiiçç poijrj^iîSî ^Çi^H^ <^^?4mi#i^ 

jçhoifix fpn gefv^ ^tle:.yie^:,felqn la wefote 

^ jg^fcejIu'U a rççi;,^,; enûiite ^ copuaept il 

•grc^^ibti avis 4?fls.,]^.^9^e de Çpnfei^s 

,& fio» pas de précep^ps, &, cx>fïwiîent, qnfin, 

,difliii?giJ^t.^vec,«m^3cif ifçfff'^. <î^'ii' 4!^ «P 

j(pni,npm . 4V:(bc qe gjie lefç^iCJirâft S^çlsyiof;^ 

3AfflRntîè.ç;ai^ein?»«;i«î? Se.^efont^juç >çl|s 

^ çQjprleiis ^luaains , feUtffs f^x firçoiiftaoces ^ 

^ll^dç^lia^à v«M:i^^^ les. tçj^s, 

'F X ' ^ 



{«4) 
"En effet , qtfel i&^ton principal motiif / Ibf?- 
"rp^il fe décide en fàvetir du Céfibat?'ce (*oht, 
dit-îl , les affliûions préfentes qui eiî imptf- 
^em U nécc&té r^x^mot trga hocéjj^Iumum 
propter infianum ncccjfiiatcm. Cette pratique, 
fondée jtur la oîciÈitÊ jdes preniiexs tems , 
doit donc difparpître avec jpUe, Teff^t nede- 
•T^bt^pas^tiiirerp^iis long- tems que fâ bauie. 
Et fi la crainte de la perfécution a obligéTi, 
'pouruïi'fems, dé' faire violence à la ï^^^ture^ 
•Jèstenfeplus héutèii^& plus calmes doivent 
'fé^Va^pelerd^aïK^fô droits* T ^ 

• - Pour feritir Ti iiéceffité des conféiîs de 
PApôtré, rapp^^ons-nbus Fétat de l'èglifo. 
-fîâiflahte , fondée par le* fâng de JefHs-Chrîft; 
-fon i>ivïn Auteuir àvoît prédit, qu'elle-même 
' ne devait s'âcctoîtréqif an milieu dès perfê- 
.^fcutions': référvânt léi'"récompenfes de îes 
diîcîples pour une* vië^à venir, - H ne leitt 
kvbitpromisdaris cdie-cî qlië des fouffrances. 
Jamais prédiâion-iie'fut mieux accomplie; 
8r , f crfe le dire i cet effet étbit iné vîfêMe.-lTrre 
■ Religion , &ftîttéè -S s^lêVer fur *fes- ruines 
'de toutes les iautre*,"iS ^tlont fc^puretf ne 
pôuvoit s^alKer à âiicuh'àutre cûlfè, deVoit 
•hârtTreifément les -îcillei^er toits cori^'iènè» 
• -AufïiV i^ianatifirnÈf i& ia Ktîpetffitton: fe^ diê-» 



(M) 

cbainçi:eot hkn vîte; & .awpsme ofi le yoîfc 
attefté d^ïïs,leçAâ^,JjiSvyiQ^^ 
pies jpr^céderent clebç^^cojîp. Je^-: Edite;, deç 
]&[npfereurf contre les jC^ Chacup n\è^i 

tan^Xa JBÎ^^ tp^Hf^çej: ^ 01|l ils étoieiiL 

trainé$ 'deyant les tniaiwau;i^,..& condammâsi 

<fur leur ^^ ^uï ,^ î^}^^ jK>i^^^*?"f .^îÇ!*^^^*^ 
fur le champ à la raige du |ieMpïe ; o^i,, pïu^ 
fouyçnt «^fen jjTolon^ ^ouaq^s , dans^ 

Yéîpérknce He les faire f^çÀphcei^ à jafQÎ.J^ 
tant^^'^ép^^yes, falloâ^^ encorÇvCçlIô 




mort plus ainefe , ou qi\i ,of&oient une^ teti* 
tation peut-être encore plus dan^ereufe que 
'toutes les autres? Qlie-a)ft^vpien^il^^do^c 
fauî^, ou plutôt^ que povvoij.leur confeillejç 
TApotre chargé de les; conduire? finon> de 
fe dégager de tous le^ biens q^iiôs attachoient 
à ïa.,tèr«5 de (ç.fçyrer^d^s. pMfifs,q^ir?^^^ 
roient amqlli leurs. 4^^. y A^ dirninuer ain^ 
le nomorCr de leurs,* facrifiçes , pfin d'aypir 
inoîhs' d'ennemis ,à combattre. , . -;♦ ;• 
Mais^^fi l'on opppfe | ç<ç tableau celui qui 
lui fucçéda ^ ^Pf^^Vl? î^ ferveur eut f^it placé 
au relâchement, croit-on. que TApôtte eut 
chargé les fidellés d'œpyresde furéjrogatîoo^ 

' F3 



fbrf^u^ls n^avoîent phis le côufag^ ëètèmpUt 
Tes devoirs néceffâîi^j & qtle, fur-tout, 
rfppéfatttîffânt (bii jbtic^, àtbéfùfè' c^ire ik vô- 
Tohiè èe^etiblt ^liô folblé , îl eût vôiilii la 
ibumettre alors à cfes engagêfoetii perpétuels» 
Jefuppofe, encore ^ qu*édaîré par ùriè longue 
éxpélrience fur la iiature & la ^^e de ces 
èAg^gemens , if ié Ait Convaincu, que y pour 
àuelques vertu* qtfîls' ont feil^âfet , $r qui 
irauroient rans-dbUte pas moins éclaté fans 
ïeiTT fecours , ils ont déshofloré Tégnfe par 
trne infinité de fèandales , que. les ptiis beaux 
fiecies mêmes rfen ont pas été exêfnjfts j mais 
^e fe zèle , allant toiijoarî en fe refroidi/^- 
fënt, les vertus ont dlfparu, & qu^iï tfeft 
plus refté que les" fcandales. Cependant ^ ces 
ëtablîtfemens une fort forbfiés , on s^eft crû 
liitéreffé d'honneur à tes maintenir ; & , pour 
éff venir à frotfti; ît à fallu renchérir fans- 
fcéffe fïir la rigueur dès premières îoix-'^Qùel'- 
^ues-bnes but irévôltè par leur féV^rîtë' ef- 
frayante Vd'aWres ont Bleffé îa'ReTîgidiî ^kc 
rhumanité metné , comme lorfque,^ pour s'af- 
îfurer toujours te mêfne nombre dç vî^£lime$, 
on s*eff permis de tendjfe des jJiëges àTin- 
lîbcèrice de f*âge, &: de lui impofer ce far- 
i&ari^ avant qu^fl éti piit (îo'nnoître îe poids. 



Dô-là , tous les încoovéQÎens d'une yocajuoo' 
fi peu légitime ; les un$ > martyre d'une té» 
fiftance pénible qui épuifç.learfanté & leurjj 
forces; les autres, plus foijbles ou mains, 
timides 9 cheichant leur dédommagement au^ 
dépens des mœurs pul^liquc^ , leurs fautes 
fouvent mifes à découvert ^^ ^ k ReU^on 
elle-ndême déshooprée par^eç ctimeç de &$ 
Miuiftrfs^^fin, les Eç^l^fiaftiqjLies pi^fquft 
par-(ô|it en butte m mépris Sç à la dé^çf^ 
4e$ pfuple$9 préciféfH^snt ic«ufe des txipyj^ 
iiroagîués pour les faire reiîieâter davantage^ 
JSjï voyant cei5 défordres > & mille autres quft 
je n*ai pas le tems à^ détaillfr^ \é ne ciaiQ$ 
point de le dire, le jpênae eiprit qui^^^danj 
lespremi^stems , diâa des confeils çn ÙY^W^ 
de la virginité , nous en d9nneroit ^ijour^^ 
d'hui pour abolir un ycçu^funeAe dont il 
ne réiulté que des abu^. J'en trouye k pxèxfy^ 
dans St. Paul lui-même qui , apràs avoir 
extiorté tes veuves â s^abftenir dès féconde? 
noces, dans fon Epître 4ux Cori^yt^is^j^j^ 
leur, donne un confeil rçpotraice dans k 1 9r 
Timothée { Ch. XIV. ) >► Je veux:, dÎMt^ 
1^ que les jeunes veuves^ maricnty qw^eHe*^ 
» aient des enfans , qû^dles gouvernent |eur 
» ménage', quelles ne donnent aucun iujet 



I 



(88) 

)• aux ennemis de notre Religion de nous 
H faire des reproches ; car, déjà quelques-unes 
>> fe font égarées pour fuivre Satan. 

A ia crainte des perfécutions fe joîgndit 
tin autre motif auffi puiffant , Topinion de 
la fin* prochaine du monde, répandue gêné» 
ralement chez tous les Chrétiens du premier 
âgie, & dont les Apôtres eux-mêmes paroif- 
fent n'avoir pas été exempts (*)/ Chacun 
fe croyant réfervé/à être témoin du fécond 
avéhèment de' ïefus - Chrift , attendbit- les 
lignes terribles annoncés dans TEvangite, ou 
il cft écrit , vœ partufientibus & nutruniihiis 
in Jicbus i//ij/Leuf Imagination, frappée des 
grands" bouleverfèmens "de' ia 'Nâtpre , né 
poûvoit guère l(e,propoferd*étabIîflçménsf dç 
longue durée. ^ Que peut-qn entreprendre^ 
îôriquon fê croit" arrivé* au terme'détputeis 
dhàCes} A (juoi bon continuer le$ générations , 

(*) Ceux qviî douterôient 4e ce que Jadis fur le» 
ApÀtréif. peuvent cbnfuicer les paflagcs fuivanSt.'Èp. aï 
Roài.XftI.il. i8: ïô.hCàf.J. 7. iTh. ÏV: 15. f 
Tîm.^Al.ri4- Heb: X..?^. Jarq.^V. 8 ic\: Àp6t-' ïlï- 
atXX^I^x &c. iyaiReurs,4$ /^timejit g; ^nérjj 
c{ie7 >toas Jçs prçmier^ ^-^ffS* ^'^^ ppuvaitil vfoij^ 
que des Apôtres, dans un teitips où Ton^étoit f\ fvoh 
çhe Sç Tcur çnleîgnetnent ? ' 



lorfqH^elies VoMii^^êmûi^ pwx t^^^mt^ 
ilfemble jque c-eft-è éé i»Qt;ifjqiie:St> P»id 
fait allufion^ lorâqulil dit, daj¥b ^ :9lSfPf^ 
ch^pitre^ que le tèips: eft court^ *,qu^:U 
£gure;du mondé/ paflîe (^)» . , . ; .S u 

' Après ces réflexions prélin^inaîre^ ,-je vaîi 
p^tQiJrir xapidement les principaux textes 
de. FApôtre ^ e» :&vèM : de la ,Yii;giittt^,.; 0« 
a fQïivent employé les;premiersuy^i?fft«r^U 
çhaj)^7i ( I. Cor, )'po^r.décidçr la |w:éfi6ïetite 
iur le maria^^ccçôndànt,-de.r*ll^il4^:f«i« 
t&rpri^s & fur-'taiitderplus âncieQ^fie;€^rair> 
mencetnent de ce chapitre ne regatdeàbSo&iet 
inent'qiiie lés fécondes noces , qui furent tdli- 
}ouiisi*regacdée$,c0nniieime foiblefle d^m Ut 
primitive :£glke«.Ceftjdms ce fens q|ie St« 
£bément.d' Alexandre, entend, le; ùmmx ipulb ' 
iat^<lMelius eft n^bert quant uri {<^*P D^t 
i» dit cfe'Pere., pennitla pcrlygamieiXouî ïs^ 
•vG^nné Lôi,<paroe que Je Monde étant 
f^^nciMrfi peu peyplé^^lle étoit nécef&ixe è 
tPJa.jâttJtipliQanp|i àt Tefpece; m^iî fous la 
P' nouvelle Loi , il a réduit çttit permiiCpn 
K* celte de n-épesfer qu'une fisiulefecoaiç^ 



ib\L :Con VII. as. & fuir. 
(c) Scrpm; p« 4$i« 



»fMM'M V^^ db» ehâinl , êr avonr ftii 
î^4e âui niéiiage* Si^ «éludant , apirès la 
irHum âè cette premiex« femme ^ un homne 
» ne p&Bst fti contenit , r^>ôfirç , par çon* 
n defcendance , lui jpermet (f en époufer luie 
^firconde; &^ en le &îfaot, it ne pèche 
«^ poûit'^ puifqull ne tranfgrefle point la Loie 
h filais il o>acteint point à cetfie perfeâioo qui 
ir'^â'fèGomâiaiiidée dans fEvangile : A: celui- 
n^tâibiil acquiert une véritable ghlst;^^^ 
mi mainte fa mort do (ofk époufe , peifé»^ 
j»ire»e -^i^ec ^ dans une imîôn cfaiûfte & 
n^iiatOotub^. 

'On cite encoce, en &veur du CéKbat^ 
flé Wikt J. oà rApôtce dit^ qu'il voudroit; 
4ioe tDW tes chrétiens lui «eâcmUaiTent;: 
fpQiqnetes parolesdéfignentiûen cliicemem 
^p^^'ïie irottiûît p^^ler ^œ des fécondés 
floces ; oar il n'eft iiuMement probable qu'il 
îât^oillii ânpoier le îovfig^Hui Célibae^pes^ 
Jpétiidi à tffas les iioiniae«, h anéantir par 
un &iil fouhait toiu le gmre huma». La 
tra^tSiDti virat i Pappiii de^re caifonnemenr; 
la pl«pa^.des anciens Pei^ ayant cru *<fAÎi 
ayoit été marié lui-même^ St Ignace i^afluce 
pofitivement dans fon £pitre auk PJiilâdek 



(> ) 

^tëVt>oiit hqhôï'er le inariagè j St, i^-ffë 
ffâs ttaiÀ cite ii6tttÀÀ^fbn épotife à^s \mè' 
éèféï±j^irter^ tnâfe qa^l we la faéfnbît |m 
art^ec ïuî'^ôlir rfêîrè pas à ibhàrgë a6i ^Iifes*' 
(d) Oiigfené; Ijir^qu^ih' âçî parfirans lei? 
plus outrés <ïe la* c6ntîn^ticcj à''été iiàns W 
Aême Yenri^eiit; ^^li cfBf qife^^cH^ T'fô 
iénàiè\}lé^:l^ dé 

rÈ^iîtrè aux Phlïrpçlfeiïs (ch. ÏV. 3/) :'3{()^ 
r/M;h' ft CerïnkhA tùmpàr^ à^ai^diUéb'^uîi 

verrons latines, qui exiftent aâueflementi 
ÔQ^froûTe fermant au 'lieu de CtfmMa ,^que 
!e* tiéxtee f r'éè' "^ulv^oir co^nvîeflt ëgaletefettt 
aux deùis: genres, Mâb ^qûoî^ll |>tdfle tigm^! 
fier 'Quelquefois ittï Collègue, îfVempïaîÔ 
Bien pliis ordînâlremehrpour expriinet IHi* 
mon des épôùX/lS^Hfëùïs 9 quel rèmoignàgé : 
pôurfoît-on préfé^^r a relrà JÔM^étte", 1^ 
ptus 'favarît dâr^'eiréi-, TSc qtd aVôît' farit 
fravkî&é' fur f Ecriture Sainte ? HCé changé^ 
mérit ,' qiu èxîftè dans lïoi verfîbti$ ^ôuefles; 
^ IL doue une véiitdbl e infidélité . ^ ^trouve 

"^{d) Stfoih/pag. 44I8'. ' ;' 
(e) In Epifi. ad Rbm. 



le même iêàtimént ùa l» tmtlage^e St. PaitliH 
(Uu^s^St^ Bafile (/) , dans Eufebe^ &g^i]fieur|sr 
autres Pc^res qu*il feœk trop JoBg , de, citer, 
jPe/qus x:^ témoigna|;es^Uréfulte que çeli^i^ 
qu'il r^iV^us pla^t d'appçUer/l^Apô|:çe..^^^ 
contiaence,^ été majrié.îuiTinêaje» !&flv\^ - 
«n çit«it fpn exemple ^ il, q> ftétcn^yi ^^^ 
içl^re quelles (^cpii^efjnacQSLt* 
31?. moin^, . que cette in^pjrétation^jejnd ^^^^^^ 
^ul|ait bçiaucoup pli^s riaifoanal>le,^& que, 
quand tnp «àe il n'v AMJoif pas d*autre$" preu- 

P^^fé?ÇR^'i£'; rnr^i;:, iup .V. :,,i ,.,^!*^ 
.^^J,e ,d^,,Ia inêaie.^qhp/ç^Je^^.c^ ^^f^^^^V 

ïw{(^^^?^^l^,ur génér^l^té, ne présentent 
qii'àne.,.fïiqrale outrée fiç impraticable. Le 
fei^s jde, tout paflage doit jtpujours être ftiT 
fcprdonné.au: fu^jet pjrinçipâl. Les expreflîons 
de r^pôtre^nontrent^' qu'il eft.r 
un^ cirç^iiftafxpe :parçic,uUece , ûvoir /aux 
çonff ils que les GwatfeienMMi avoient de- 
n^andé. De quitus J^cripfifiis fpnum cfi , & cet 



^ (/) Baf. de abdic. Scrm. hift. Eccl. I. III. c. 30. 

('^) De.fecundis autem mipnis^fi urariç^jnqoit 
apoftolua, jungcre iDatrimoçip. , [ ^ 



Wàdtagé tï^éxifiês êèàcijfié pour ièèpëtifbiMéf^; 

. bu lete^urcônftaîfeéfVfiîi'-fefqudlè*^^^ 

été^î^oiiftilté. Afôife j'^qukiaèii rdb)ëïâeV^ 

tormiér Ce 9èciët%''^ff'\^-Tsi€'m ktbin^^ 

lîW^ riëri àioii&^^fliî^étràlileV^'L^ filîte 

Ydt daîremert^'iébiftfoîkre qu'on av*k-<te- 

'rùMdé à TApÔtt^V «^ pr«>créatl«ta^dé« 

enfSdi iétaiit ià priricipélè fin du ^ffaridf^!, 

À éetté* fin é<afl^ if^pfie^; -il ëtoît^ pèfts^B 

>dWereikrorevdël6s)itaiilr^^^^ PàuWépoiicfc, 

que, dans ce cas, il eft louable de.fe contenir: 

khàls il n>fe en ifâire im- devoir ^-p^inlSul*' 

fencëpourlâfoibIe(réhiimaine;Sieôi!rétoitji 

^^êrîtébfement le! ftf}et ^dé te chapitre ,i l'A- 

-pdm féfoit-iL en^é^^an^ lout k détail des 

droii«f qlie ( le mariage * donne àvot deinc 

/époux 1 &,^ n*eft-itrpîw clair -^uei dans les 

Vferféts fuivâns, il fcherche à préremir flfc les 

fcrnptilès dés uns, & Tinnocèn^e dés^aimes, 

qui potivôîtfeuiefiiefit' èlfè occalionn^ paa: 

eerexeni^tes?'" • > - "^ ''■ ■■ '.• .^•. .uiir.v.'j:: ' 

• €3é!yeè' point ^lûoi qtti âi^ îmsgiiffl cette 

éxplicÀtîèh , qûbiqfté'jéi né aie 4iàpp<^l)é- p^ 

^récîféittérittelfei^ des Perôs-qii^fiïê'tra ébiif- 

Mte ^ ^é iimh 'iièpmigitk qif'<>ndoii}ci trouver 

d2tn»"l««2 Stviimâte^ dé .Slû Ciénent ^À'^'aii- 

lèmî»^ l^-4-^ii-prièscbIk i^^t. AicsBiindw 



itëi»9 .Qvàlicl mâfie tU^ n/ç ^oit app^yéç 

«l'a 4rQ^ ^ la irqçittRr ^ ^1^^ y ent)j9^j^ 
:1111a «tfrç pÎHf îajfoTO^IfÇji & qui, fç Ifp 

yflra <j4e t9«t le : f o|pneocwient de ce fj^ 
^pkt^ . m rfipitr^naot . que, ^qç> avis jpqur ; }fi$ 

SjifeftttiitjiJç Igm» .jSeipçgps y gsjf^it ^gz 

^épfecéc ; 

.; MiiiSfp-en ifol^ntlçs images ^ il p'^ft rie^ 

aiiffijH n*<eâ mn qit!on ne p^iiST^^ comb^i^re^ 

«c*eft le ieçret> qui, '»dfti«i tous tes tçiflEps, 

« rend», les quètoell#f thé^lo^qvH^ît^fixm' 

^nahlffs^ par Ja facUité'^fitfayçfitçfeqiîfJ: jarti 

idè lârQMver des ariû^^^i Çf p'é^flîfem j^ 

,8um. U iiie /erpît giféjlçri^ /««rv^ir: à .igop 

tour de cette mé(|ipckii&. k 4q<«^:^ ifi^s 

adverfaires aient une autorité i -«Ut^o le^kv^» 

99(E jMrédfe, que; cglte ^ut^Gt^n^^'^y^rfel de 

cechtpki^9 9k l'Apôtc^ OFdjajane ^j^yf^çH^ 

évifiec rimpiidicîté<^ ;cb^yo:^%oaiaî«: ait J^ 

;femiîie,& cShaque feiBb»ecf9Pift«fîiijCf ^^gi 

-ne paroitpas xm: ûtsfpk ç9nfeU>fl^a»s.!U|i .P!ç- 

jdrefosioel, auquel TApPtre aeiiio^i99 p>PV^fe 



refiriâion ^ Hc conçu âaits le$ tfrmâ liis^us 
expi«fltfs. 

. Pnifquefai déia -eAamliié de ^le f'Â{)âl»c 
a dit for la vifgîfaifié , il ne tae lîeAe plus 
cfu'à voir ce tpC'à prdcrît aux Ecdéfiafttqiies* 
Il £iut, dit-il 9 dèns la h Epître à Timothée 
( th. m. X. )qii*un érêque foit itrépréheofible) 
qu^il jfoît le mari d'uoe feule femmt % <iuel* 
iquesYcrTets plusl^as^ il ajoute : qiie lesdîa* 
ères ne doiveiif avoir qu^une (eule femme; 
& il répète le même ordre dans ion Spkse 
à Tité (ch i.^.) Depuis qu'on a iaît vm 
devoir de la continence , ces paroles o«t^té 
/oumifes i beaucoup d'interprétations diffé- 
^rentes ^ dont je crois devoir doiuier 1^ détail. 
La première eft cdle de Théodoret. n.{g) 
n A régatd dé ces patoles , mari d'Orne feule 
i»- femme , j'approuve , dit -il , ceux qui 
» croyeht que , comme les Juifs & les Grecs 
M avoient pluiietirs femmes à la fois , &«qu*à 
M préfent qne les Içixdes Em|^r«uçs lies en 
-» empecheM^ils eatretiAment des concnbi- 
» nés avec leurs femmes , TApètre exige feu- 
^n kment qu'on n'ordonné pour évêques ou 
» pour prêtt'es (q[iie ceux qui n'ont qu uncr 



i i> .» 



^ (f)In]Eptft.l. «4X«B|. 1 



/ 



9^^ Initie femme , & qui vivent ^ec elle éktiâ 
n un honnête Se ^hafte mariage : car^difent 
h cf^interpteies'^ T Apôtre n'a pas refettèles 
5> ifçccmdes'doces y lui qui les. a pdnfieurs fois 
*# recdàimandées* Cdui-là çft conqiable , qui ^ 
W iprà$ avoir r^idié fa fëmoie ^ en époufe 
>p'\ihe antre. Mais on > ne peut blâmer céhû 
W qui^ étant féparé, pstf^a^mort, dé fa Fem* 
i^éitl eft'fortfé pat fon teinpér^nlent d'en 
èi-' épôùfor tuie féconde 4 car c'eA eh qœlqae 
1^ foftebiew mains:la volonté', que le hk* 
W' îàrâ / qui lui fait çoiitraâec ce fécond in»r 
jj^-riàge (*}♦ , , * , : - . - ^ 

(') » -Sl'-crtîm ipffe prtore «xpudifl «xùrt , fiiîflie 
!>: aif Lconiuntbis » dignus tfiet quiircprehe;ide.reDPr » & 
^ :i>f^^t'i^ecuraçtoni pbopxiiiÇi;; fii(i aiium. yis ;nofi- 
»,.tis^.priQreni jlisjunxerit^ urg^ns amcm natura^ vf^ 
»*fecundx uxori cônjungeretur coe^gerit, non ex vo- 
» ïunrate fed ex cafu prbceflîi feciiridum matrîrftbnfiim* 
» lÈîxt c'onfidôrans adnïhtô 'cbtbm'întefpretatîûnefb 
9^ qui (}c ittUtkleruftf ?>/ Ces p^tàUé Tofit rettiar- 
qèabhs i en- ce que CAoteor/nei paiteici^ que du ma- 
tiage des. £çjcléâ2t^(bque$ ;.^^]e8 fenvbleni ceG0»O9U£e 
Id droit qu'iKavoienc. de palier .à ^de fécondes noces ^ 
même après les. ordres^ j)uifque TAufeuf n'euccpte 
point- ce^'cas i & que' fe'moKf qu^ donne , peut-agiV 
égafement^fiir-tesrÈccWfiaftiqties comme fur les Laï- 
ques ;Xavoir , la force dil^t^mpérabéîit. • * ^ , 

Avant 



r 



] AVam théodpret» Si. .GhtîibflémB â^ofc 

làpnné la mètae explication d^ns ik X« Uo^ 

mé^ie {ur<ette Epitre^ & St. Jérôme dans ik 

\fiitte à Océaniu, la rapporte comme aj^ant 

^piufieurs partifaas. Il eft vrai qu'ilme paioit 

pasliii donner beaucoup de poids. JSn efiet^ 

comme remarfpe jtr^^-hien,. £ftias ,* vouloit 

entendre ce paflage comme défendant ieûle* 

ççnt aux prêtr^tdTayoârdeux femàves à la 

£piSy ce feroic prouver que les autred'Chré« 

tiens jouiflbient dç cette rliberté ; ce qui effc 

abfolument infomenaj^le. v^ 

. D'autres ont cru ^tie les divorces étant 

alors très- fréquent ehez.les Juifs & chèz^len^ 

Romains y il devoîc fe troilter fouvent chez 

les nouveaux' convertis » des hommes qui ^ 

après s'êti^e féparés de leur première femme 

en avoient ^poufé une Seconde ^ qu^on leun 

laiiToit par indulgences & paroe que le mal 

étant fait , ne pouvoit plus fe réparer« Mais 

due ce défordre étajgit. abfolument . ôppofé 

aux Loix de rEvafigile ^ on :ne Crut pas 

deyok admettre aux Ordres, facrés ceux qui 

Ven trQuvoient coupables i feritiment^ qui 

me paroit beaucoup plus raifonnabl^ que le 

Je ne m^arrête point à un troiileme^ rap- 

G 



f5*) 
fk>rté WÊ& par &. iérome (h) , p^t îeqnd 
on prêtçtà que Tordre de; f Apôtre éitoh pa-^ 
aêment ailégonque , & m 4éCipïoit que h» 
Eg{îfe$ 9 chaque tmiûâre Àe pouvant quitter r 
foiis aucuni pf éte:ffte ^ cefie tpn Fâfvort choiiî } # 
^ cefuË, iifoiçrtt-iki , par cette raifon, qu© 
les tranfladohs iurent déâ^ndibes au Concile 
de'Nîcée. 

. BiifiA^ le fentimem qui me pârôit le plu» 
aiitorifé^'& qu'on: tsouve dms la plupart 
<te$ Pères» cfeft ique fApôtre ordonne de 
n^élever aux Ordres ^crés, que ceux qut 
fCwùi&it été matiez qu'iUiè fois , foit qne 
kiir* femme fiit déjà morte ^ ou qu'elle fvti 
encore vivante. Mais, tett?e Loi, leur ôtoit- 
elle j après leur proiâotion , le pouvoir de 
paâer à de ieeondes noces ? Leur fkifbit* 
4cile un devoir de vivre dans la ^ntînen- 
ce avec leuis éporifes^ î Ceft ce qu'il faut 
examiner. 

Il eu certain que , dans la primitive Egliie, 
les fécondes nocfescfûrerif toujours regardées 
comme une foîbleffe, & qiî*on faifoît confifter 
une partie delà perfëâidn Evahgelique às^eit 
abftenit^ #» Les fécondes noces , dit Athéna- 

i'h) JBpift.. Mi Oeein,' - - 



i gôèëi ii)iie fontàiios ydix qu^tih ààut^ 
* t«€ hottiiêté } ckt cfelrti tjui a renvoyé Ùk 
h fetftmé j & qui en êpûuft urte autre , dit lé 
a Seijgnehf, cft adultère : aitifi, il ne pethieé 

* * ai dé renvoyer celle qui nous a été Uïxic , fll 
i dTen époufer une fetonde; (l^xiànà tûètht là 
i i«-exhiere lïffoit ffiorte, Tadulteté tf en férôif 
H pai mOiili^ i-éel ,^ fii \à ttanfj^tèfnôn (abmë 

^ h formelle à là Loi dé Jbîeû, qui ne créi 
a d^abor^ qu\m feul homiàè & tirïe feitl<^ 
% fefflffle ». Je tféiâiiiifte poinf fur quels foi- 
Mes fondômèfts èft appuyée une Loi fi ftf éfé j 
h eft trop élâir qtf ôri hë peut faire utfè fégW 
de i'e*efflple d*Ad4m% qtfi âyoîi reçu de* Diêuf 
ilne épo'ufe , dont là Vie dèVôit être' à-péU- 
pfès é|ale à ïa fiénfie, èc qui à rexceptiotf 
de èetie uitiqiïe conii^agne,ne pôUVôît trôuvef 
dans ie monde que (es propres enfan'Si? ^i céf 
exemple prouve quelque cKolV,^ è*eft roï)li- 
gatioh, pouf chaque hoïhmej dé S^uiîifàurw? 

' femme paf un l^gitîniié màf iagè. Cèfté coÀfë* 
quence eil beaiicoup plus j[uf!e^ qxtti^u'ôù^é 
garde bien de la faire valoir. 

On trouvera, ^ànsprefquè tous les autres Pé-' 
iesdu premier âgé, des expfelSons, il eÛyt^i^ 



( loO ) 
moins outrées contre les fécondes noces ; tBaif 
il n y en a point où elles ne (oient plusoumoîn$^ 
flétries félon le degré d'auftérité de chacun» 
Les mœurs étant ainfi réglées, qn fent.que les 
çccléfiaftiques , que leur état appelloit à toute ♦ 
^a perfeûicn.évangelique, durent s'en abfle- 
pir encore plus févérement que les autres ; 
d'ailleurs les éleâions étant alors faites pa^ 
les peuples, il étoit difficile de choquer feç 
çpinions , & d'obtenir fon fuftrage qu'il choi- 
sît pou r {es guides ceux qui Tavoient fcandalifé 
par leurs mœurs. Il me paroit donc certain , • 
que trè§-peu de Ôîgames durent alors parvenii: 
aux places du miniflere ; mais , lorfqulls 
étoient une fois élus, pouvoient-ils fe difpen- 
fer de la rigueur de la règle, & ufer de la li- 
berté que St. Paul aécorde à tous les Fidèles 
indiftinflement ? Il eft fur que le texte de TA- ' 
pôtre y eft formel , puifqu'en exprimant la 
règle générale , il n'a établi d'exception pour 
perlbnne. Je ne vois , d'ailleurs , dans ces 
commencemens , aucune Loi ^qui le leur dé- 
fende ; il y a feulement beaucoup d'appa* 
rence que ces mariages, condamnés par l'o- 
pînion publique , dévoient être extrêmement 
çaues^ & que Tufage général fervit dans I3 
fuite de fondement à la Loi qui les établit 
pour toujours, ^» 



(loi) 

(Cq^oidatit on fê relâcha peu-à-peq de cette 
le vérité 9 au moins avant de les admettre arf 
facerdoce ; puifque St- Jérôme , dans ûl let-^ 
tre à Océahus ^ aflure que , fans compter les 
prêtres & les diacres, les feuls évêqiies biga- 
^ fiieSy exiftans ^e tous tems , auroient pu for-' 
mer un Concile auffi nombreux que celai dé^ 
Rkmni ^ oixy comme' on fait, il s^n troUvâ' 
prèsde quatre cens.' > ^ 

. La loi de continence ^ -impofée aux deux' 
époux, a quelque ch^f^e 4^ bien plus éttange/ 
A n'en juger que par la raifon, elle offre tout ^ 
àlafoisuneinconféquencé^ en laiflant ful^' 
ter tm m^iagefans l<y^:^lte6ttredèré^ 
& un principale ; une im{:^iété , '^ùifqftéf'ce^ 
, «uiriage étant un fact^ment , c'éft fan^rdoùte 
itnê profanation , d'en "^ter tout, ce qui èn^it^ 
Fefience ,|Krar ne lui laiffer qu*lm vain nom : 
enfin 9 une in)uftice,'p^ifi{ue Tune des{>ârties' 
ne peut contracter d'engagement de cette ria^ 
turefjins que l'autre eafoit la*yiâime: & iqn^èt 
poias de (Uppofer , fans aucune apparence g 
que :les difpofittons des^ 4eux: époux feront 
toujoui^ ie(s. (uemes , ia cbntiB^ice indi&l^ité 
de Xm livre l!autre àjÈoùtes les tentations dâ 
Y^^A Sc^of^ie , par conféquent , lii plus 
9MBd«ialiÂî(lesà6ihialur. ^ 



Ill 
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^yelque autof ité ç» fav^qr 4e ç^t vk^. H 
p a pas , çomipé Iç précédent ^ upe apparence 
^ fondement fui; le fiknçe d« Sp Pau U C^ièft ^ 
au cpntraire ^ Iji conf/adi^ipA 1^ plus maoir 
jQïftç 3vec les pr^cçpte^ide.çet Apdcre. Luî« qiû 
^ç|a,f§ûpofi4ye«jMt*.<îViU ne Y«^ 

jfon don du ciel doit y i:j6»if(Mixei:'fa vse^ 
^ f^^'il i^ d;0 W q^ d«a CMtfeîb ^ Ihifflknt 
ïiflççatief^ JifrçKlé.iohaciia. VQypzxpx^ott ^ 
ççmv^ 9 Ipv^i^'ij; P^Iq <ies dsvmrs^du ma^ 
lÎQigie^Jl ibwn^ )eff di^ifx époux. ten^idçfir^ 
Jj}p.f}^i'auti^jt(^»ff^ toi» aifcicfu*iUe«i? 

m\^m vaquff ji tet ptMce , il exigé, qi^^lte» 
^^ &M^t qu9> p^géï^ 4 ^ ^Qujbaçt £9ndée« 
Âijj i;# 4:<?^wrw>efrii rabtncL PfnHqMÛçetto 
gç^f atii^iioa <^ d%p0psk^y4^t4i^qiie]e^éin0ttM 

'^ i^^e§V3%:ds!yp(fftTOC<niiitiçtw«p«^ 

^^ Msis:. pûurqntà ,4te péiâ érott^H^ mami 
prii^»9t poiif^ Jbs:f6firaés d» ec<r^ 
il^jB VA mif^lf.» poaviooât'^1 h^ fake< que la 
iui(^e$^éfieigivtà bifbîsdafisiesdeoiç i^tist i^ 
f9ç. k dévotion de lliio^ 6t |ai^^ Its^ Woifrs 
4p, VmtHf & èhangeâf<, <o«t*^eoiïp(, «n 

t >'*' fempëranient ardepific 4airâ)io #41» tia^% 

inanimé* - .> 



lit 



^ XJnf jnfti|ittîaû, qm Mtlfredirfi diwâ:te- 
jnent Jltl/I^aî^o<^ & ^^ ^Nature, devoit, ah 
«HQÎflbS.^ dvoir.éié.exprisiée dans fe$ ter- 
«pies les pliiS4>récis;e]éèidéToât avoir <^'{H>fl» 
,garaDt^ les. autorités it)i^>fai$ rdpeâableJs 
iMi$»Kfi, quelles fènt^élter^ Ce.n*>eâi[]ïr6- 
m&^.fàs TApotre, qui n'en dh p^afs ibil ferf 
ihot ààm les «dmks.qm ^cmbloieiil U éà- 
«dnder €!xpœ0*éi!»m:ylo^fqif il partedtfmérish 
:ge d^ EcdéibiâîqueS) cqtt qu^il ifaite^U long 
des dêYîoirii des i^oux» A«>c^oii ^ depuis ;i^el- 
^ie ]4>i qui ispplée à cet» 4éào&icQ f Tefsâ^ 
^nîoeraiy daos la ûiite, 5^11 y*tsÉ «^aél^t éîHt^ 
fité fut tenc« qui puîlfeiÂrtrftr le droit hitt^^ 
stl dam quelque pôintv^ ^om ehat^Ar 
d'oUi^tîoiis qui n'ont 4cé im^ées» Hi^^ 
Jeffis-Chrift» ni par te» Apàw^. Il ëft-'iTif^ 
iqpie^)urqn'ilu cinquieaie Itocle^ iln'ettflte^i^ 
Ciiiie Loriie cetée dpèses )€v^ , aucoutÂke, ^ 
qn^ le» Canons ApoibUqueV^ qui ont ëtéiré^ 
cueillis^ au mâfins ; véïs là ISn du troifiéttié^, 
Jk qi^i^ow Ateftent ta difci^ne de^ces knc^iê 
temsy bien loih d-auteril^ te^ ufage ,1e p^fi 
trivmt difrertemeiit. Le tiF«Meme déferid;' 
ipi« peîned*eiicomiliiimcii$6tt» à ioni EVêq(ie', 
Prê t re, mi Biacre , âe^^^Sèr de (on épqWt 
fous prétexte de Rdî^oVi. * • • 
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'.■ St. Clémcfflt d*Alexandrie n'eft pasmoînsi 
forpif?!. » Il ne faut point, dit- il ^ interdire te 
» mariage^nifaireunpréceptederabâinence 
^ ^u vin & des viandes , (ik) mais feulement 
,«^ . prefcrire la modération dan^ Fufage de ces 
H plaiûrs. Toutes les Epitres des* Apôtres, 
u en nous recommandant la tempérance & 
^ la modération 5 nous ofirent une multitude 
^ de préceptek fipr le mariage , fur la généra- 
H tioii, 5c fur les foins d*une Emilie. Aucun 
> n'intec^it un mariage honnête & légitime; 
j^ tous^aoçanbiftt la Loi avec FEvaogile'y 
j# qroyent .q|9^jef )ilx>|nefles du Sauveur peu^ 
1^ Vjf n^ égalent^.être le partage de celui qui , 
^ en;rendant gr^e^à^Dieu , uie avec discrétion 
%À^s, plaifirs ,dii îmariage 5 & ide celui qui 
I» .iiity dans une parfaite chaftet^ ; chacun 
n.Àevjmt fe pfçfcci^, foji genre de.vie y (ekui 
H fes befpins ^ U; pieAire de grâce quHl a 
i# reçue. Il a}o|itç , quelqiies lignes jJus base 
M l'Apôtie adcEif; fp^çpnque n'a qu'une.feule 
)|. fbpme/.qa^ilforit prêtre 9 diacre, ^w laiqiie^ 
M n'importe » pourvu qu'il ufe :du: mariage 
H d'ime man ierc^if répré)}qnfib]e> il > &ra ikuvé 
M paria, pirqcré^ioa^ fes.enfansji>».Car )e*ne 

(*> Scrom» 1, ni*, p. 464. y. , . 



''côhiibîs quecè môt,^ poiiréxprîmeir fa force 
^ du* grec, troiria-ertU du rn^ rsKvoyovietf 
Lé même Père , ayant à combattre lés Cair- 
pocratiens^ les Marcîonîtes & cTautreshérê- , 
ti(|ues qui condamnoient le mariage fk la gé- 
nération, leur bppofe Tautorité de St. Paul- 
*ii^ (/) que pourront-ils répondre, dît-il, aux 
>> Loîx imposées parcèr Apôtre, qui veut qu*on 
» choififle pour ohèf de FEglife celui qui* a 
>> dé) a appris à régîèr fa famille, & qui pèriise^ 

• » i PEvêque le mariage d*uné feule fçniihè* 
Çaidad Aas kgespojpmfâkcrejquifùtiùûmn 
édfhùrrent& gentrationemy cum'eptfiàpumijuO'm 
que qui ridé drniuiprœfit^ EccUfiœ dÎLcémUonj^ 
fituaty damum autetrrdominicam unius mulit-' 

^ ris conflituit Cohjàgiurn : paroles qui feroîént 
croire qu'îl rfétoit pas même trop libre de ÎTe 
«lifpérifér de cette Loi, &que Ceui-ïàfeùli 

/étbient choîfîs pour Evêques , qui , dansTe 

• jgoûvernement dfe leur famille, avoîent d^a 

• iloniié des préiivë^de leur capacité à conduire 
îfes autres. Cette réglé de prudence parïîf iab 

• moins la plus natùVelIe , & c'eft celle qiii s^ad- 
' corde le mieûk iàvéé lé texte de St. PkiiL^uoî 

qifHén foit , il éft* toujours certain , que, fi 

r»É I I f ' V I [, ' ' '^iiii rf. i" ,'i I "il, lii l'irtii r m 

r (/) Stcoffl. p. éff%i * ♦ -•- ^^^ 



viet^ 9 Su Qémentk f^roiit ^nié de citer leur 

fxemple^ qui n^ausoit feryi qu^à âtyoriffrla 

canlie des hérétiques* Car , U ne faut pas 

croire^^ qu^ils furent aflez anTeufëScpour exi^ 

• l^er uu. célibat perf^étuel de t^w û\m diC^ 

v^!^ ifldiiUiiâeotent^ Ces che6 de p^rtî fopt 

. tFopîaioux du progrès de leur feâe, pour you** 

, loir fe fervir d'un moyeti ^iferoit fi propre à 

|a détruire ; ces pratiquits péniUes u!étoie;9t 

. ijiie pour un petit nombre 4e pHrùit^ ^^ui x/è^ 

^ j^ndoi^tt inos EçcléfiaAi^ies^ccHiifiieî'ausiLt 

^ipcç^Qlji ^ vbu!^ Iç.démoutrer ailleurs» 

A ces preuves frdéciûv^yii^'oppiQfent les 

^partifan^de la contmence j^vAjticune^ quiXoi^^ 

rée d^ 1? tradition juigu^ii quaitrieiM âeck; 

^^ais»desîou9ttge$ v^guesçi^Êiif eur d^ la vir^i* 

mté ^ des ^rtion^ kafar^éef ; que , par &çm^ 

. fie ^ ^ l>û voit , da^» ces^ p;:eimers fiecles^^a 

, l^v^êques muTiés » c'étoitâ çavi64e la rareté iks 

. çé|îh9t9ikes parmi le^ noxwmz conveids : 

cof^efi^iu terni deSt* Clémeat^rEgUie d* A-> 

Jj^xaudrie^rquiavoiidéja des Ecoles pt^li^ue^» 

;»:ecit pas ;déîa &it4e&progràls fonfidéf^lfS'^ 

«quil .eu( ;^té bien dificikdrV trouVer^^yi^ 

rpn une .vingtaine rfEccléfiaffigues Céliha*» 

taires, Car je ne penie pas^ ^'il es lalSutidiorS; 



îm9 ^iè$i dttfwK d«t Pap? CoTQeîlle, on 
n'en cqnptoit pa$ plii$ 4e ^àranterquatreàl 
Home ( m ) , où Ton dit ^ que }a multitude de$ 
Fidèles étoit dè$-Iors innombrable. On 
iajoiite, enfAité, c[\xe I^^s'fV^qlieânsiriê) étoient 
obligés à la continence, dès qu'ils étoient 
t9qm é^ns le^ ordres; C9 qui û& démesbiti pat 
les paroles de Su Gés^M^ Se par plufieur$ 
faits que je rapporterai plus bas. Enfin , çn 
pMigiieMUs les eâbtts^de rémcKtitf tf& H>iitâ« 
hs. chicanes db k grammaire ^ pouc idbiécfi 
jefan&littéfid'dtttÀtr^ppuf mimtrerqiwlàoit 
IPApôtte paf lesu ^ë&nt, ùppansttjpi, tsvxra» $ 
iâne £But cependant entendre que le paffé f6>n$ 
prétexte qu'en parlant des veuves^ il s dît 
qtu^fii&itwttm wi axor\ cof&me&ce paffiigp 
lietroit plocèt ftrrii? de^ re^ pouc teommf 
ieftMs des antres, ^^étre fournis lm«miftie 
i leue fens. Mais fi me trompe, ces^ de»t 
éMmple» n>oiit tédleibent aucnn tapfMitt^ 
At^o le laot mmt 3 fiilloit èie» fîéte^MN 
aient mettre je ipo^é, {unique celle i^lpor^ 
t^ioît êe t»ti9, né' pewrpii sroir:^ mt m3m« 
îMms cthn4t vtiive« l^flià-peii«^pràS'^tt« 

(m) IJcfir. Villes, in ^çb, ^ 
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ce qtiW trouve èsai&tj0ât& &rtés autres i»' 
terpretés^ 8c ¥ on n*êx4g^f>asfans-dout0 qpie 
î^eîmplbye plus de tem^if tes réfuter, • 



CHAPITRE IV. 

JDe la véritable Jburce de Fûpinion ett 

♦ • faveur ^u Célihau ' - • 



A. 



lVANT (Texpoferqtieflefut la Doarinede 
l^fife y fur la continence & les auftérités , il 
faut que je remonte jufqù'à la foiu-ce deTo*^! 
piiiion qpi Commença à les accréditer. Oiï 
fe iîgure communément qu'elles font un des 
fibits du .Chriâii^mfme. Dans Tidée ÂifaUme 
quelles partisans de ces pratiques s'eii font 
formée; ils n'ont p0s ofé en r faire hahneur 
à la. raifdn: humaine ,-nws,Us ont :>ctu avoir 
befoia-d'uije révélation p^ttictili^re» qtiivint . 
cxpi^' pour nous inipirèr k goût âck fcjrce 
de lés fùivce. Céff ainfi qu^.ckacunl, épris 
de i^'diiflbèrey ronç.àTplaifîr lié ^couleurs 
brillantes ; il ii'eft gim^ (te:dpgmes iavprîs i 
de quelii|ue feâe què/c&^oît» qui rie doive 
des ocnemens de cecte-^peee^ au zèle de fes 
fcâateurs. ' .^i ^i t.: r 



Cîependant, pour peu qu'oa voukt centrer 
ta foi-même il feroit facile de trouver une 
origine beaucoup plus^ naturelle., foitdansla 
pente du cœur humain^ qui fe porte avec joie 
à tout ce qui fuppofe un eiFort, dès g^uSl 
y voit un moyen de fe diftinguer; foit dans. 
la rivalité des feâes^ qui^ dans tous les tems^ 
ont leur gloire à, renchérir fur les rigueurs 
les imes des autres ; foit , enfin , dans Tinâuenr 
ce phy fique du climat , qui ^ difpofant les tem- 
péramens à 1^ mélancolie , éteint .dans les. 
hommes le ge^çmede la fociabilité. 

Si 1 on vculoit çonfulter Thiftoire , elle nous, 
apprendroit que toutçs, ces pratiques fuWif- 
terent de tems immémorial dans les Indes^ 
en Styrie^ en Ejgypte, où , les imaginations, 
étant plus fortes & le corps plus foible , on 
^ftpluç fufceptible de fuperftition. Cpt effet 
eÛ tellement attaché au climat , qu'il a tou^ 
jours fubfiflé ^u milieu des révolutions que 
la Religion y a éprouvées* Le portrait que. 
Chardin, Tavernier & d'autres voyageurs mo- 
dernes nous ont fait des Bonzes & <lcs Fa- 
quîrs, eil abfolument le même que celui des 
premiers moines de la. Thébaïjle., I/s. offrent 
le même zele pour la continence^, le mçm^ 
courage à slmpofer des pénitences effrayap- 
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mi'k ininit horrénf pont U piài^àtiÔviS 
les àgtéttkmi de ht vîe« B y a long- témà ^dxU 
lettrt i tpx'liétodate {*)à obferré que j éatK 
£s <pie tons les autres peuples cherchent i 
. mener une vte différiente àts bêtes , les £gy p- 
tieffs 9 au contraire y vont le^ cheteher îufcjtieé 
dans letnrs retraites ; qu*îis fe font tme gloire 
de viyie aret: e^sSc de leur reiSsmbfer. 

Enfin ^ fi Ton T'eut faire dériver ccfté 
Opinion des fentimens religiettt^ bieti leindtf 
ttquver {ofi fondement dans le Chritfi^ifnfé^ 
on voit qu'elle eu bien pfûtôt une coiffé^^' 
quence iiéeeilaire de dogmes qui lui fôfitlé 
plus cohtrai^es^ ott de quelques feâes de phi^^ 
lofophie , qui ne font guère cotîtiHi aiifôur-^' 
dliui que par la haine qu'elfes porferetit aii^ 
Chrétiens. 

Gn connoîf le fâriieux {yMtù€ ûcè déuxf 
{Principes , qui fu{!pofoir le tnonrfe créé & 
fégi par deux pidiTances cofïtraîres ; tixîie pfàr- 
duifant to^ouiï le bleu & l'kutre toujours 
le mal. (fcû uiie des folutionis les pïti^ vraî^ 
fbmblables qui fe foit préfentf ée à Thommé ^ 

( Hccod. Euterp. ) 
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pbttt tjcpttilatt rorî^ilte du HàU & ttaOùèBii . 
fotiS un Dtett tfax éft la bonté pat tÊeA- 
ce, rUaiverSi qUÎ €Ô fon ouvrage, fetroor 
ve par^touteil {HToie aèi malheur ftauciilneé 
Mais 5 comme tous les autres fyftémes, celui« 
ci n^a fait difparoître une contradiâion , qjm 
pour en introduire une £>ule d'autres à {à 
place. Car qudï conceit peut*on jamais ima^«^ 
giner entre deuit puiflances d'ùiie naturel 
contraire ? Si leur force eft égale^ lesobfta^ 
clés qùlls s^oppofent Tun à Tautre doivemi 
les mettre dans Fimpoinbilité d*agir ; & û Tuà 
des deux Teâiporte^le plus fort a dû ]]^ccf>>' 
fairemeQt anéantir le plus foibIe« 

Au reâe , il n^eft pas queflion éa t éditer 
ici les abfurdités du Manichéiûme, mais dé 
prouver qu'il exiâa de tisms immémorial avec 
toutes ces abfurdités long-tems avant Malles^ 
Lé principe du mal fut connu dans la Petfei 
fous le pom d'Arimane} en Egypte, (oui 
celui de Typhon^ & (es cpmbats avec le boa 
principe font prefque tout k fond de la PhW 
lofophie Orientale. Otf dans cçiyfième, toiic 
étant mélangé , tous les Êtres appartenans em 
même teras aux deux principes , toute la Na- 
ture devoit auffi fe trouver dans m état per-r 
pétuel de guerre i& lliomme» où cette op** 



pofition écl^toît d'av^tage^ cleyoit n^cetfai^^ 
rement j; participeFé Foniié pa^ le. concours 
de deux dieux, jun boQ, & ï autre méchant ^ 
il étoit naturel qu'il crut faire un aûe de piété 
envers l'un , en maltraitant l'ouvrage de Tau-», 
tre;&, comme^il attrijbubit la formation d^ 
ion corps au mauvais principe , il étoit ]ufle 
qù*ir le prît en Haine & fe fit un devoir de; 
le tourmenter. De là naquirent les aufiérités, 
les privations qui régnèrent toujours ctiez les" 
partifans de ce dogme : plus elles étoient pé- 
nibles à la Nature, plus elles montroientde 
zele pour le Souverain Auteur du bien. Il 
n*eft donc paç étonnant, qu'alors ces prati- 
ques fuffent regardées comme une partie effen-» 
tîelle de la vertu. Mais , autant elÎQS déçon-' 
lent naturellement de ces principes, autant font 
elles pppôfées au dogme d'un Dieu bon & 
ilnîque..Car, en le reconnoîffant pour feul 
Auteur de toutes chofes, c'eft fans-doute Tac- 
Cufer d'inconféquence, que de voulpir qu'il 
n*ait uni deux fubftances que pour les mettre 
cîans un état de guerre; qu'il noMs.aitor^ 
donne de haïr& de défigurer fon ouvrage j^. 
& qu'il ait attaché une tentation à chacun^ 
de nos befoins. / <! 

Ceux-là durent encore admettre des aufle-' 
' -• * rîtés^ 
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tltés , qui n^adoroient q^e des cUyinités maf : 
faifantes: car , puifqu'on nç pouvoit échapper 
.à leur Courroux , ni détourner les maux qu'ils 
préparoient fans ceffe , qu*en s'en impofantà 
foi-même, c'étoit une néceffité de fe prefcrirc 
quelque genre de mortification , qu'on pou- 
voit , au moins , proportionner à fes forces, 
Unedes principalespreuves d' Athénagore {u) , 
pourjiontrer que la plupart des pratiques du 
Paganifme étoient înfpirées par les démons , 
ce font les tourmens auxquels fedévouoient 
quelques-uns de leurs adorateurs, » Car; 
w dit-il , quels autres que les démons autoient 
» pu perfuader aux prêtres de Rhée , de fe 
^ rendre eunuques ? à ceux de Diane , de fe 
>» bleilér de mille manières ? à d'autres , de f^ 
» déchirer à coups de foufet ? Ces pénitences 
» effrayantes ne peuvent être que l'ouvrage 
» des démons ; mais , quant au vrai pieu , jar 
» mais il ne nous porte à ce qui contredit la 
» Nature. Et, comme il eft la bonté même, il 
» eftauflî toujours bienfaifant» ( *). 
St. Clément d'Alexandrie ne tient pas un 
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un antre langage, h Voyez , dit*il ^ h pkt^ 
y part des prêtre^ des idobs : ( o ) Leurs che-» 
^ veux font hériffés, leurs habits fales Scdé^ 
H chiréç ; ils s*abftietinent des ]>^s , laiflent 
9? cçaitre leurs ongles , quelques-*uns même 
^ attentent i leur virilité. Par toutes ces pra* 
H tiques barbares 9 ils montrent bien que leurs 
^ temples ne font, en effet , que des fépulcres 
M OU des prifons i c*eft ce que )*appelle pleurer 
. H fes dieux , & non pas les adorer. Les fouf* 
h , irances y auxquelles ils fe dévouent , peuvent 
bien exciter la compaflion des hommes , 
tf mais elles font indignes d'entrer dans un 
H culte religieux. Car, Dieu eft plein de dou- 
H ceur & de clémence , de même que , parmi 
» lesoifeaux,la mère attentive veille furie 
» falut de fes petits , ainfi fa tendrefle ne cefle 
H de travailler pour notre bonheur. Je laiffe 
a faire l'application de ce tableau à ceux qui 
oat lu les ouvrages ide St Jean Elimaque, 
ou fa defcription de nos anciens moines dans 
ce qu'on appelle la ferveur de leur infHtution. 
Certainemenr , ces deux pères n^maginoient 
guère, qu'on dût attacher uu jour laper- 
feâion du Chriâianifme à des pratiques qui 

(o) Adro. ad Gent. p. 58. 



latoÉtcMût ïéoû etM qu'un tàtaûere d'îtA» 
piité. 

Il fenible^ étabord^ tfûe k tn^pris des ptt* 
ttiers (jhrétienSy pour les fehtimeris qui irif-» 
pirent ces-praliqties àbinfâes^ deroit fervir tfer 
remède pour leà en gararitif t mah ^ tout ce 
qui porte aftèt foi une idée de force & de 
epumge^ n*a îàmais manqué de faire imptef- 
fioa fur le peu^e^ dont les fenthnéris fonf 
toujours la loi , parce qulls font ceux du plu^ 
gratld iiombi^e^ & qa^on ne peut prétendra 
à reftkne publique qu'eii s*y foumeftant. Il 
n*eft donc pas étonnant^ que toutes les Re- 
ligions rivales, aient fongé à fe faire hon-< 
fleur de œs étafaliflbmens^ & qu'elfesfefoienf 
appliquées à ren(?kérir les unes fur les autres* 
ïelle eft la Vraie origine du v<3e?u de chafteté , 
& de toùùê ces pénitences pénibles , dont on 
a eu tort délire honneur au Chrîftianifme ^ 
put(qu*elleÀ exiftoient avant lui , & dont , à 
mon âvi^ ^ aucune feâe ne peut tirer de gloire ) 
parce que ces pratiques font abfof umenf inn** 
tilesàla Société, qtfon ne voit d^aiMeurs au- 
cun rapport entre Thonneur qui efidii à Dieu f 
& le plaiiir de fe tourmenter foi- mente ; 8i 
qu'enfin , en fappofant que ce /oit iwi mérita, 
Û doit être conunun aux Chrétiens & auX 
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idolâtres, toutes les feâes /k tous les partis s*é* 
tant fait gloire de nourrir des Athlètes jpour 
cette efpece de combat. 

De toutes les caufes qui introduifirent 
les auÛérités dans le Chriftianifme , celle qui 
eut plus d'influence, fut la philofophie de 
Platon^ a4optée prefqu'unanimement par tous 
les premiers Pères. Ce philofophe^ aprè^ 
avoir tracé les devoirs de la morale, & donné 
de la vertu des idées tout-à-la- fois ii iimples 
& ii fublimes , avoit prétendu à l'exemple 
des autres philofophes , remçnter jufqu'aux 
premières cauies. Il fe perdit ayec eux ^ 
dans les labyrinthes de la métaphyiïque. Dans 
ce pays, fi fécond en erreurs ,. fes décou- 
vertes, ou plutôt fes conjeûures , furent 
d'abord plus répandues que les autres ; foit; 
qu'en effet, elles fufTent plus yraifemblables, 
ou que les grâces du flyle , & l'éloquence 
avec laquelle elles étoient expofées, leur 
tint lieu de preuves, elles avoient , fur-tout, 
un mérite particulier pour les Chrétiens. 
Aucun philofophe ^n'avoit eu , fur la nature 
de Dieu, des idées aufïi nobles : en expli* 
quant (es attributs, la nature & l'origine de 
l'ame humaine, aucun n' avoit approché fi 
prés de nos myileres. La Trinité , qu'il 
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imagina pour expliquer la nature de Dieir,' 
fa Providence, la formation du monde , a 
des rapports fi marqués avec îe langage des 
premiers Pères ^ qu'on a été fur le point de 
les confondre. Ileft du moink'cèrtaîn , qu*i^ 
y a très-peu de différence entré Te iy&émë^ 
de cephilôfophe ( * )& celui d'Àrîrts ; Scqtfil 
parle du Xoyop ou du verbe , éntermes magni- 
fiques , lui attribuant , ainfi que les premier* 
Peresl^'la formation de l'Univers; ' , 

' Ce 4"*il^* delarfégradatidn-dèniommey 
de fa mifeî^ qui fert d'ekpiâtioii à des' 
fautçs^cottiniifes long-tems avant fa naiffancev 
a4:ânt de-cr<>ilforfliité avec nos'^gnies /qi?ôî? 
croiroit . ^tf U Ta emprunté <îe notre péché 
originel, s'il li'avoit 'pis précédé cette dfean- 
ce ite pâufieurs fièclés.- Selon lui, là vie de 
Thommç fur la terre 'n'étoit qu'un état d'ex- 
piation- & de fouifirance, parce quel'àme, 

;— • " - ' ' '^ ' ;^ ^ ,.^r^ '' ^"! 

( * ) Le Pw Pétau a prétendu que «les fentitnenf 
d'Ârius n'écoienc qu'un pur Platonifoie. M. Cudu^ordt 
I)ré(end , au contraire , quec*ôft St. Athanafe qui à été 
datis les fentim^ns de Platon^ Lequel qne ce foit qui ait 
raîfon ', on voit , au moin^ par -là, combien les dogmes 
de ce Phildfophè étoient approchans des nôtres.' On 
peut eticoreconfulter le Plan tWôlogique du P. Mour- 
giiesî. quijo&cïur ce fujet des décaflsintereQans^ ' 

H3 
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Cf:éé« depuis des fiecks infinis, & fortie libre 
des mains de Ton Créateur , avoit abufé de 
ceittelibertépour tranfgreffer fes ordres, & que 
Dieq^ pour la punir, Tavoit attachée i ua 
corps y qui n*étoitpour.eile qu'une véritable 
prifon. Ce principe conduifoit de.lui*si^e 
à toutes lesauftér^ités^^ comme on va levo|g 
tppt-à^rheure. Cependant, il ne paroit pM 
giie PlfUon , en traçant le plan de fes loiit 
& de ia république , en ait £iit aucun uAige« 
La raiibi) en e& bien 6mple« Dans tout ce 
qui fe rapportoit à la politique Scikh tao-^ 
fdk y h$ anciens, ne connoiâbient qu'un pntn^ 
çjpe.iinique Gçlui de Tutitiké )»,plii8 géné-^ 
isale , qu'its déterminoient bieti plus, par Tex^» 
périei;ce que par de vains iatifonnemena« 
Quant aux fpéculatiônsmétapbyfiques, elks 
leur paroiâbient trop incertaines , pour en 
faire la règle de nos devoirs. On ks abain«« 
donnait à la^Cwiofité du pbilofophe, ùm$ 
leurlaiffer d'inâueMefur la Inflation & les 
mepuis, 

' Il n'en fut pas ainfi, lorfque cette même 
phil0f0phîe, pénétrant en Egypte , y trouva 
un peuple d^ja dîfpofé, par fa Rç%ion 8ç 
fpn çUjnat , à tous les excès dç 1^. A^pçrûir 
tipPt Ce principe éeVf^nfowm^t dç» 



âmes, fi négligé par les Çrecr» devint alei^ 
labafe de la morale. Onlui ipignk uiff par»e 
des abftin^ces Py ihagoricii^nnes ^ &*qiiet^ 
ques autres dogme$ 9 tirés ind^remtnQntdd 
toutes les.autres^ feâes*. CqA ce qui 6ofilpQ*t 
falaieâe Ecleâîque^ qui Ahurit à Akldatl* 
drie» $c qui fut cmbraiTée pai»; St# Aiug^âint 
par St. Clément , & t>r^j(qw par fo^s les ppe^ 
iniers Pères* Ils s'y portèrent avefc tantd'atw 
deur f que plulieiirs^) quoique prlcr^ , <fi4 
laiâerent pas d'arborer le manteau; de fiia^bk^ 
fophe^ comme OrigeiDele teur t eprochedms 
^. If^ttre à Eurebii;£s(/^>. __: V ru 
A cette ^eâe Aiçcéda^^ Ws la fin du^aêond 
fiecle^ celle du Hibuveau' PhHioiiifmé^ qui 
naquit pareillement à Alexandrie ^ & eût 
^mmonius Sacas pdut fon fondateur. Sdus 
ce nouveau chef, là: philofophie acquit tmâ 
/orme pkis trifte & plus féVere ; elle nefiit 
pl\xi que Fart des privations,' l'école xfe ren^ 
thôufiafme & du: inatifme* Dan$ ce fyjlêmes 
le mal moral n'ayant point d'autre <JfiglAH 
que Tunion de rame, avec la matière ^ ç^èH^ 
«À'-dire , avec le corps, toutes les^ ferons 
d^ Ammonius n'avoieût pour but ^ue d*ap^ 

(p)Vei]r- Bruker, biiL de U Pbtlofopbic^ , 
'^ H4 • 



f tendre à TaffrancHir de fes liens. Pour cet 
éffijt,. fut établi ce qu'on appella la purga- 
tîoh de Tame $ à laquelle on aflîgna diverfes 
fi)rtes de degrés. Le premier ftit la fuite du 
mariage, & une aSftinence févere de touisles 
jAiaâfit^ de Tamour. En- effet, dès que les 
cbrpêf rfétoient plus cohfidérés que comme 
de ' véritables priforts y c^étoit une eifpecé 
d'irihUteiànité d*en vouloir accroître le nom- 
hte^ & de prêpatérpaux âmes de nouveaux 
fti^plice's; au moins'eft-il certain, que, pour 
un cœur : 'humain & fenfible, le mariage, 
confidéré fous ce point de vue , ne poûvoit 
îilfpïter qaê <îu dégoAt. A cette épreuve, 
on joignoit ixn •filence^^folu , une retraite 
éloignée de tout commei^ce avec les hommes, 
foît dans lesdëferts, foit dans quelque eutre 
fauvage ; des jeunes ' rigoureux '& prefque 
continuels,' au bout defquels on parvenoît 
enfin a cet état de perfeôion, qu'on appelloit 
HFhéùrgiCy état où Ton convërfoit avec lés 
géhiéS]^ & où Tori.opéroit par leur fecours 
des prodiges ét6nnans.:C'eft âinfi que dans 
le mêïne tems , & par la même raifon , nos 
premiers folitaires,. exténués de macérations 
& de jeûnes, croy oient -voir par- tout des 
démons i & fe voy oient affaiÛis de toutes 



ces tentations^ fi fameufesdans.nos légendes. 
Ces pratiques font , à-peU-près de mètat 
date dans le Chriftianifine & chez les philo- 
sophes. Il y a aufli beaucoup d'apparence 
qu'elles fortirent dé la même fource ; du 
moins on ne connoit. point de moines avant 
cette époque , & de tpus les Pères , aucun 
ne prêcha la , continence avec tant de 2ele%, 
que le célèbre Origene , qui , lui-même , avoit 
.été difciple d'Âmmonius { ; )• 
- Platon & le faineux Porphire doomoient 
alors les mêmes leçons aux philosophes. 
Quand on ne les connoit que par Tacharne- 
ment qu'ils montrèrent contre le Chriftianif- 
me , on eft porté à fe figurer , jqu'il n'y 
eut point d'hommes plus difTolus. Cependant 
la vérité eft, qu'on ne peut trouver de mo- 
rale, ^non plus pure^ du moins plus aufiere 
.quP' celle qui fe rencontre dans leurs écrits, 
i'ouyrage de Porphire, fur l'abilinehcë de 
la chair ^ l'emporte, à cet égard, fur plu- 
iieurs de nos règles monaftiques ; Ceux de 
. Plotin fon maître, & de fon difciple Jamr 
blique, refpirent . par-tout les mêmes fenti- 
mens. Ils ne ceffent de recommander »quei 
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« {foof dâivt^t Tttme dé ik mfetelk êe ft» 
^ ^LUures j il fbnt dépofer toiit fkr^au 
» étiaftger, mourir à rameur de» créatures^^ 
>^ prendre (es feni^ en avêtfioir , affli^ fan 
» corps; en un taot^ i force àe privations 
» Se derècrancbemem,^ afibiblir tout ce qui 
j» peut cendre des pâegesi rame & retupêchdr 
j# de prendre ion dibrt »i» CeU par^toiitce 
Jtyh spirituel ^ âguré, fourem ininteUigible^ 
qu'on ne retrouva que dan» tiM écrivain» 
myâufité$j qui ne fe doutent guère de^pre- 
mérsmôdtles qui Tonf fourni/ 

Je ne connois point encore de portrait plus 
kefiemhtant à nos moines ^ que celui de»Sa- 
foanéens, ^ des Brachmanes, efpece de foli- 
taabes Indieas^ qui no^is a été ki^ par h 
même Porpbire^ Je vais traduire fes paroles, 
pounr donner au leâmic ie plaifi^ de faire luî- 
jnême cette comparaifon^^^Les Bracfinïanes» 
H' dit*ily font tous d'une même fàmiffe , les 
^ uns vivent fur les- montagnes ^ les autres 
■t^' fur tes bords dft <Saflge. Les prémiew ne 
•♦ fe nourriffenf que des fruits de la faifon, 
>► & du kit caillé avec des herbes. Ceux qui 
♦► habitent auprès du Gange > y ajoutent im 
» peu de rfz qui croît de lui-même tiir les 
bords du fleuve Y fans avoir été cukivé^ 



#» Leiir unique foin eft d'adorer Dien, Se dé 
. fe purifier. Pour cet eStty la plus grande ' 
*» partie de la nuit eft confacrée^ des prières 
^ ferven tes ( r ) , .qui fe fuccédent tour-à-toiir, 
» IIspaiTentlereftedu tttris dans leùr^ cel«i 
n^ Iules 9 abfolument fépafés les uns des au^ 
^ tresjcar ils ne pexivent fnpporter de vifité 
» en commun, ni parler long-temps entre 
i^ eux; fi quelqu'un manque à cette règle ^ 
»> il s*en punit auflt-tôt par un fiience abfolii 
w pendant pluiîeur^ jours, Srpar une retraite 
w plusauftere; leurs jeûnes font auffiprefqué 
#> continuels. 

» Quant aux Samanéens , ils reçoivent 
i> indifféremment desfujets de toutes tes fa* 
n mîUes. Lorfqiie quelqu^un veut entrerdans 
^ cet ordre, il s'adreflè aux magiflrats de la 
h yilfe, qui examinent avec foinTétàt dé 
» fa fortune , & lui ôtent la poffeffibh dé 
•> tous Tes biens: alors le novice eff rafédé 
#> la tête aux pieds; on le revêt d*uné longue 
H robe, &, dans cet état, on le conduit chez 
f> tes Samànéçfis ', fans- lui permettre d'aller 
#> faire fes derhierS Wieiix à fa femme & a 

i> fes enfans, ni de faire aucune difpofitioiii 

* ' . . ■ «\ 

(r) Pe Abft. Ctm.l }Vi . • 
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n en leur ftveiirj parce que c*eft le roiluiT 
n même qui ie charge de. leur éducation & 
i> de leur fubfiftaiKe. 

. » Uhabitation de ces iblitalres eft hors 
^ des villes y & ils p^flent tout le jour à s'en* 
H, tretenir de la Divinité. Leurs maifons ^ 
1^ ainû que leurs temples , font bâtis anx.dé- 
» pens du roi, qui noipmç des économes , 
H chargés, de les nourrir & de fournir à tous 
» leurs befoins. Au reâe ^ ces befoins fe ré- 
js^ duifept à peu ; ils ne connoiiTent d'autres 
)> mets que du pain, du riz, quelques fruits 
H & des légumes. Au fignal donné par une 
» cloche , tous fe hâtent de fe rendre au mo* 
» naûere , .plufieurs même n'en fortent ja- 
>^ mais. Il fe raffemblent pour prier ; les 
» prières finies, on fonne une féconde foisj^ 
» & au(fi-tôt on apporte à chacun un plat 
» de riz , auquel on ajoute quelquefois dejs 
H fruits & des légumes pour la variété. Peus^ 
^ d'entr'eux font occupés à fervir les au- 
>> très ; ils ne mangent point pendant . le 
h repas, qui efl promptement: achevé : chacun 
» retourne enfuite^à.fe^ çjxercices, Aurei^e, 
H ils vivent tous fans femme , fans bien, & 
H fans aucune efpece de poflefîîon. 

Porphire fupprime toutes, les auâ^rité^ de 
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détail qiii ne pouvoiênt manquet de faire 
Foccupatîon de ces folitaiteJ ; elles étoiemt,' t 

fans doute , les lûênies que celles qu'on trouve \ 

chez leurs fuccefleurs, dans toutes nos relations \ 

modernes, & qrfon ne peut lire fans uneef- 
pece d*eflFroi. Elles nàiffoient , du moins , natu- 
rellement du défœuvrement de leur retraite , 
qui ne leur laiflbît point d'autre objet d'ému- 
lation. Voilà pourquoi on les retrouve dans 
tous les établifTemens Cemblables, à quelque 
Religi6n qu'ils aient appartenu. En effet , on 
a beau fe vouer à Finutilité , Toccupatiôn eft 
tellement effentielle à Thomme , qu'au défaut 
de celles que la raifon prefcrit , il eft obligé 
Jen adoprér de caprice, duffent- elles être 
cent fois plus douloureufes , &, qu'après 
tout , il eft peut-être encore moins pénible de 
pafferfon tems à fe tourmenter foi- même, 
que de le paffer dans une entière înaftion. 
Ce motif ayant une égale force dans toutes 
les Religions, on retrouve à -peu -près la 
même manière de vivre chez les Thérapeutes, 
(s) efpece de moines Juifs, dont Philon nous 
a donné une fi longue defcription. Eufebe, 
qui Ta copié dans fon hiftoire , prétend , on 



{s) De. Vit. Contemp. p. 691. 
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ne faît fur quels fondemeDs^qvCetLcn^ûmùre 
chofe que le tableau de la vie des i)remier]t 
Clîrétierts^ & fur -tout de ceux que St. Man:r 
avoît formé darisv Alexandrie : comme fi le 
Juif Philon » qui atvoit fans doâte confervé 
une partie des préjugés de fa nation-^ eût 
été fait intéreffé àfaire Féloge du Chriftia- 
nifme: comme fi vivant au milieu de ces 
Thérapeutes ^ il ^ût pu fe méprendre fur leur 
Religion ; comme fi , enfin ^ on ne devoit pas 
s^ea rapporter plutôt à ce témoin ociilaire^ 
qui aflure pofitivement qu'ils étoient Juii^ ^ 
qu'à Eufebe , qui a prétendu le contraire plus 
de 3CX> ans aprè^. Au reftç > c*eft un point 
de critique I dont il n'eft plus permis de dour 
ter ^ après les preuves qu'en ont fourni Mr^r 
Valois & plufieurs autres Savans célèbres : 
prefqne tous conviennent que ces folitaires 
* étoient des Juifs d'Alexandrie&d'Egypte, quig 

pelant aux Livres Juifs quelques-uns de ceux 
des philofophes payens » & fur-^tout ceux de 
Pythagore^fe confacrerentàune vie auftercf 
& contemplative, quia tpu)oqrs été très com- 
mune dans ces climats. . ^ 
[ Il me femble que les Chrétierts de^ees pre- 
1 niers âges croy oient avoir à remplir des fonc- 
i tions plus importantes. Adorer Dieu en efpritf 
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*rçil Vérkl , iniîtér lent Divin légîdatetir ; ' \ 

qui , foit par (es exemples , foit par fes cCiconrs^ [ j 

ne pre&rivxt jamais qu^ine vit conmmiit à [ 

les ^fcipies ; mais dans cette TÎe coifumme^ 
exeixrer toutes les vertus fociales , ^tre boni 
pères 9 ûh «fpeâucux , époux fidèles, Cî* 
toyens obéifTam , dans quelque rang que Is 
providence les eut placés , exads à en rem{3fSf 
tous les devoirs avec fcrupule ; ne fe vanger des 
mauvais traitemens de leurs ennemis quepaf 
leurs fefvic^s ; rapprocher entt'eux toits les 
rangs par les liens de la charité , n'avoi^qu*tiit 
cœur & qu*une ame , point d'avantage qui 
ne fe répandît fur la fociété entière , point de 
Jbien qui ne fût commun à tous ; fouffrir toitt 
pour la vérité, braver les travaux & les 
dangers pour la faire connoître aux hommes; 
doux & patiens à fuppor ter les afFronts & les 
injures, & les rendre fermes & intrépides cou- *^ 

tre les tourmeqs f . la mort ; s'obligeant , en un 
mot, non pas à défigur^er Touvrage du Créa- 
teur par des auftérités indifcrettes, ni à di- 
minuer le nombre de (es adorateurs, enfere- 
fufant au voçu de la Nature ; mais , fe! on le \i 

,. témoignage arraché à leurs ennemis mème^^ 
à ne commettre ni vols, ni adultères; »ne 
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manquer de foi à perfonne^ à lîe pas mar un 
dépôt. (/) 

X Tels étoient les vrais carafteres qui dif-* 
^nguoient les premiers Chrétiens ; caraâeres 
bien autrement refpeâables quecet amas de 
pratiques bizarres & frivoles, qui furent^ dans 
tous les tems, le partage des nations les plus 
fuperftitieufeSy & qu'il fàudroit profcrire^ 
quand même elles n^auroient contr^elles que 
leur inutilité. 

,Mr. Fleurjr (i<) convient , lui-même, que 
la plupart des Chrétiens d'alors étoient ma-* 
tiésj qu'entre les préceptes pour l'éducation 
des enfans , on recommandoit de les marier 
de bonne heure, pour éviter la débauche^ 
qu'on éxhprtoit ceux qui avoi^nt la charité de 
nourrir des orphelins ^ à les marier quand ils 
feroient en âge, & avec leurs enfans plutôt 
qu'avec d'autres ; conYeils qui , comme le ré- 
marque cet auteur judicieuTç, prouvent com^ 
bien l'intérêt avoit peu de part aux mariages 
des Chrétiens. 



(O Plin/Epift. L. X. 

(«) Mœurs des Chrétiens, p. ao5. 



CHAPITRE 



j 



CHAPITRE V. 

J^^5 ùuttcs Caufes qui uarodaifiitni 
le Célibat dans^ VE^^fCé 

3 £ fais bien que d^s les pramiers tems ^ on 
parut faire be^^çoup de cas de la virginité^ 
que St. Juftin cite, avec éloge twx qui reni'- 
braflbienty & qu^an trouve la même chof<8 
daqs les lettres de St. Igoace ; mais j'en ai àfyk 
expliqué la raifoa plus h^ut^ : T^tat de perfé;^ 
cution, fous lequel vivoient les C^hrétiens ^ & 
la ci^te continuelle du martyre , |ie leur per^ 
mettoient guère de penfer autrement. Cç& feri^ 
titnens dévoient fe fortifier encpre par l'o^ 
pinioil 011 Ton étoit fur la fin prochaifie du 
monde. On ne peut ouvrir auciin àe$ pre« 
miers Pères , qu'on n'en trouve des traces. On 
fait que^prefque tous adoptèrent Terreur def. 
millénaires^ qui croyoient q^ Jefus-Chrift 
devoit venir régner mille ans fut la terre avec 
les Jufles 9 C^ j qu^ils ne varièrent que fur U 

( ,* ) Va (Mflàge idu Cetin$de » Auteur du daqaiéifie 
fiecU , lîotts découvre les diA^r^ns ftnnacfts cks Pif «f 
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nature & PeTpece ées réco mpeiifes dont ccr 
{liftes dévoient joiiir. Ceux même qui ne 
tomberenfit pas^dons cette erreur, attendirent 
toujours comme très-prochain le fécond aré- 
Hement de Je(tis-Chrift. On en voit la preuve 
dans St. Cyprien y qui , cenfurant les vices des 
Chrétiens de Ton tems, dit, que leur corrup- 
tion annonce clairement que le fils de Thomme 
ne peut h tarder à paroitre , puifque déjà on 
n ne trouve phis ni crainte de Dieu , ni jufliee^ 
n m charité , ni foi parmi les Chrétiens» {*) ; 
paroles qui , poiir le dite en paflant, prouvent 
quellç iàuffe idée nous nous formons d^ce^ 
fiecles, & combien, dans tous les tems, on 
s'eft montré difficile fur la vertu de {es con- 
tempojrains. 

fur ce règne de^milieans. In Terrenis promiJJiaruBus 
tiihit Terrênum âut tranfîtorium expeSamus Jicut m«- 
ticanifperant^non rmptiaram copulam Jicut Cerinthus^ 
trManion ddiram^nonqued adpùtain veL adtibam 
peninetj ^uc, Fapià authnre , Innaus, TermU 
lianus & LaSantiuâ ét^uiefeunt ; neque milk annos^ 
pojl RefurreSionem , Chrijli Regnum in terrdfitunan ^ 
&' Sancios cum illo in deliciis regnautros fperemus^ 
Jlcut nepos docuit, ^ De Dogm. Eccl. c. 45. ) 

( * J Sic in nobis érharcuit vigov fidei, Jtc creden* 
tium robur elanguit, t' idcirco Donlinus^tempora nofira- 
profpicic.is , Jn Evangfiliofiio dicit ;.plius kvminis^ cum 



i Lé fflêoie Pé^i VottIjQttréfufer t>éméinétt 
C:3ili^<[ui4aàifiquepli}fieu^atf$respàyens,ac- , ' 
ea&M le -ChviâimiâM ile4o«s Us^ Seaux qui 
déTdbieilC itEmj^i^ ^ M i^ponâ V qiie Jfe' 
'«.jEJondeiÇA vieiifiiiriM;, a përdtt ii pretàiet<_ ^ 
« Vigu«arj<ïHefe fé^l*j«pwîiféeIiàrIàVidKe^ 
^it: fo^ae p60t ptei pfôdtfflreque aes fruttsdégé- 
«JbdètéSt- qaô (?ê« cëftè foîWéffb dé là Nature , 
m^ifà- ^ft:tei féttfc^'éàB«fe<,<ies mau* donf il fe 
* -^8i|rt ^olBfe^u*dIe ««ft'înivitàbre jwar toiis 
Mtl«»'ÊtieS-«i^Srj,-^âtttnéceâkixeittencIéiK^^^ ' 

*- çdkàaéf hSàr-piikit âé matttàté , ttûrééts- 
n derfcé^&quelesfléiÉHXtfràdéfoleirfla'terféy 

^'•iaeiofl/ •:■■•■■■ •; -■'•'--■' -' ''• 

>• A^'Ci^fiofiô^ A^tfaidéjà fait féraanineV 
itfi^«e«&j H sWfoigÀh j^aatret, relatif au:]^ 
tâ£«^l^«l<;Qjt>^il^iîë&tlfpasrc^£^éy ^e^* 
quel^i]e6{^rfai«s4atfâi£^tlespférâieTsChré* 
HiatW) iés ittoâ6"hiiijiatRs fl*etzfléiat attcimé ii^- 
^ttëhce'ftirea3f.4/'di^ifë'(^ï)iCeftatkmrCMiftam^^ 
^ii!Q^^dÀJKÏb43VJe»^â$)9lés Â^)^ fëf metiÉ:- 

■■ .-..-t-.rt- ; <|.. y .,.,.»,.- ^.j-...— .^ ^- - — j -..-^ ,.^ — . 

viriktâ, ptàiti ^ invenia^^éià iti Une} ■i'ïdtrhùs^èÀ. 
infdile&ùtià, in ,<igérefidti)(,-nii^e^Cffi,- ■ 

ir 






prefqiie toiiiQUrs » par Qf^^^i:*Mt jpstrti 
.contraire } que les y&ttm les plus accueillies 
dans Tim (otkt «aejndicatbii fûte des vices 
dôminaqs dans T^utr^,, 8^ic[tteJ^xtrêiDê.re# 
.lâchèiDei^de l]un , produit iiiii9anquablement 
dans ibn^anfagomile us^exç^dé rigidité^Ce 
n'eâ pas tgx^on cfaf rc^e uniqueiQeiyt & iâ .0611^ 
tredire^ mais on bai| touj(»«:$ dayanti^lea 
vices de fon ennemi y^jrçejqM^Tic^i^n'ejuruie 
& ne cache leufs dif o^pjtésr Ay/ec cçs4>rinciEv 
pes v^ue je crois iniçf^ij^ftal)}^^^ neftd^plw 
naturel q^ie l*eûim& aecoirdé(^#u Célihtt pas 
les preimerr Ghxéçifasr ; /. . /, - : S « 

La nai^Swce 40 Çbjjg^âf^pQM 
avec Textinâion de la'République HQ9lftùle<# 
tems oii ces vainquejjr^ ^ .111911^9 g, MC/wii^tA 
i Tambi^cipA^cjescofisi)^ 
qu'à^joiiirdesr^iffi^HBnt^^ ^ctnétC^kftt 
je frui^t^ J(^e%acts^:}^^A jTfc^ 
leur plus haut d^gç^ i âç^pariii^e con£éf[iu#nce 
;iéçdlaiçç;9^1a^^%^ ^s mœurs ^toit 
auffi.p?r^e^4 /çSbîSQttW^f^ jTpitt»:léS;paf- 
fions ay_an^perdlLijg^r-.frgîn,.r■ on ne doit 

pas être éfoa^darji^vaf equ^p^odiû^t 1^ 
^^ive dQâfiPUtes,ijeeUequi^ foitdéefQr îê plus 
douxpen<ïliânt,d€'4aI*at)jw;^efl? attffikpiûs 
générale. Le leâeur «me ^mettt^i d^ lui 
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fgsitff^i^ ce triile tableau , qu'il pourra ^oîr 
àzn$ Jmrçna] » Tacite , Suétone , &c. , & qu^il 
letrpuyera mieux encore dads les mœurs de 
Rome ^ de Pdris &dé Xi^pndres , oii les tnêmes 
cauièfi oxit rameiiéies mânes défordres, fans 
gue-JarRelig^QO Ait pu lèsp»évenir. Tant il 
cft vrai , que la créance ( * ) n'influe pas fur 

( * ) Je lie nie pas que la créance ne contribue beaii'* 
coup â régler les moeurs de quç^qes paruculiers ^, As 
mënie d*une fociété » fi elle eï^ peu nombreufè , & fur-r 
fout fi elle eft fous ropprefltoo. Mais , que ceue même 
fbciété 8*accroîfle en nombre , en richeffe , en puiflànce, 
îe dii^l}it\itors la Reltgron'tie pourra balancer les mau- 
vais efièt» de roputeiicf 'ft'dahiice : tt qurie prouve 
par f ^çatdes motucs modetçea ^Sc même par eeHei»des 
Çbréôens des quatrième de cniquieiiie ficelés, qui 
fe troovent placés dans, les^randcf villes* * En lifantteur 
hiftoirefans préjugé , on }( voit regiier les^mêlneadé- 
ïordres qui fe font faits rernarquèr dans tous les tems , 
(arçe qu'ils tietment anz paffion^ , ^om la force* eft 3i- 
peti-pl*ètt toujours la mêine /& quela Religion tdoflt 
tes cécômpenfes 8c leii;j(nftnaces tie fe mèintrent que 
dant-réjo^gipetp^t , eft mnin propre i les réprimer , 
que les Loix qui peuveht^es . pm^ iiir le champ. ^On 
me dira , ' p^ut- être^ que cff^d^qrdresjoi'exidenr que 
parce' que la foi atteint ^ ,ce qnîn'e^ 'pas entierei;nent 
vrar: car^ c^els hommeé 'eiirent jamais liné foi plitf 
rtAùftê que nos Croifés « & cillés troupes ibontre- 
nm^as4e débordemeqr» . *' - "-^ ' 
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fés mœurs autant qit'oïi ft Fîmagme'*; càrt^ 
li.^ayouera que, dans cette lie <}es ïîecîesV 
pour empruntier leifty le^ ïiôs mabdem^ns ,*Ia 
corruption n'eft pte tebins profonde , * M 
vices moins révokans^ qta^ils ne Tétoientche* 
les Grecç & les Rda?ëiips à l^ayenemènt de 
le&is-Chrift, ; ; ^ :* 

Que les premiers Chrétiens i?*aîent vtH 
gu^avec horreitt les erfèts de cette corru^r 
tîon , cVift ce qiTé'perfoade armement & lai 
vivacité de leur for/&, fur- tout , Finnocencei, 
de leur vie ; qu ;?u ipeftaclé de ç<îs dérfiarchef- 
înfanies^ il aLent.:Opj>pfé celui dela'cba^é 
la pUis rigonrenTe^; fe{ia)e^ pdttr /Éidntrer da« 
«rantage leur él^oSgnefïi^ p^W les 'plaifirs, 
ils fe fcient ftît g^pîre Se pratiquer me^hÇf 
tinekce entière, &'afïent accordé, en çonfé- 
qiiénçe^ les plus grands ^honneurs à I? virgi^. 
hité , ç'eft ce qui eft d'autant plus yraifem* 
bîable , qu-acçi Jfés eux - mêmes p;ir if^^ P*- 
yens^ de débauches niofdt]tiett6s^ ils ^iiV 
yoi^t poli* dpin<jy«r!sf>îus «^tfiUfc^ 
fiépotoffer ces rti/iifffo iïçcitratioîrs, ^*^-*^' ' '^ 

Pe toutes cçjç'ea^ïèsVjo'îï^^^^ 
preffion fous lequel vééurent les^ premiers* 
Chrétiens ^ éicvqi% ^é&Iter nécei&ir^iseAt fin 
çara^ere d'auflérité^ i]ut .ierv^tàles^ftin?* 
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guer de hurs perfécuteui^s. De là , cette iiiite 
féyere des plaîifirs.; de là ^ leut admiration ac^ 
cordée^à 4es pratiques pénibles , pkitôt qu'aux 
vertus douceii & fociales»feulies recommandées 
par leur Divin Légîflateun Uiïe pct^rve <jwé 
toutes ces privations ne {bat pointdans leyéjri* 
taUe erpcit du Chriftiaoiûne , c*eil qiie , plus 
on remonte à fa fource , & moins on les y 
trouve* Contre lordinaire , la d^rdpline fut 
toujours en fe reflerraot , pendant les premiers 
fiecles. Ç^ ne fut que vers le 'milieu du ït^ 
^oad , que s'iiitroduificent les épreuves rigôu^ 
reufes de Isi pénitence , qui n'exiâoient point 
du tem$ des Apôtres & de leurs prenoiersinc^ 
cefleurs , comme il paroit par l'exemple de ce 
chef de voleurs converti par Sr* Jean , &de-^ 
venu Evèque (y). Selon I3 plupart àe$ favans ^ 
ladeâination des Fidèles 6càes Oithécume* 

nés eii:« à peu près, de ia mâme date ; du 

fiK>iQ5 trouye-t-oniune pratique évidèfument 

contraire ,.. dans ThiAolredes Aûes, poi^fla - 

converfipadeff Samayitaîfis , de l'Eunuque de 

Çandale , â^ .^*une multitude d'autres , à qui 

il fuffifbit d*expnmer leurs defits pour recc- 

voir le baptême, & qiu n^étoient plus en* 

fuite diAingués des autres Chrétiens. J 



(y) £uf. Hia. Eccl. I. 3. c. %j. 
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. Quelqu'un fe icandalilôra peut-être de me 
voir infiAer fi loog-tems fur tous ces motif» 
humains ; mais on en fentira la jg^fce , en 
apprenant combien , de leur propre aveu , 
les premiers Pères, eux-mêmes^ enfirentufago 
("l)* Tertulien remarque que » dans le defir 
qu'on avoit de . multiplier le nombre des 
vierges , on les combla d'I^oilneur & de pri« 
vilegf^s ; que les aumônes les plia abondantes 
étoient toujours pour elles; qu'on ne permit 
qu'à elles ieul|^ de paroitre dans TEglife la 
t^te découverte ^ tandis que toutes lesfemmesr 
mariées étoient obligées d'y porter un voile^ 
félon le précepte de St. Paul. Cette dernière 
diAinâion ^ comme la plus apparente , étoit 
ÛLtis doute celle qui les flattoit davantage ^ 
pMtfque , fur la propoiition de la fupprimer , 
pluiteurs avoient r^ondu que, fi onlefai- 
foit;, on n'en trouvetottplus un fi grand nom- 
bre qpi vouluflent fe confacrer à cet état. Et 
toute Téloquence de TertulUen-, qui écrit 
un livre exprès c<^Btre cet uiage, échoua 
contre cette craihte. Cependant ^'^ outire les 
dangers qu'il pouvoir ayoir pour la vanité , il 
en avoit de plus réels pour les tfioéute. On 

m n *t f ■ < ' ii " » ^ '■ 1 . 11 * 11 I n . ■^ ^ ■ii m I n II ; w ___ i* " '"^*<>i— ^^^r 

<f) DçvçUnd. Virgin.^ 



ê&i la'coutunîe oil étotent les i^itmiers Chré* 
tiens , de fe donner îe ha&kt de paix dans leors 
affemblées ; les fèmofts , toujours voilées, 
le donnoient Scie reee^oièhl ibus leur voile , 
tandis que les vierges prariqubîeht Va ihêmé 
cérémonie à vifage découvert ; cVit ce qui 
paroit clairement par les paroles de ikfpere. 
Duêt intif ampUzns & ofiula eonciJtfiité^Il 
leur reproche encore d^abufar de ce* piït^i* 
lege , pour ie :parer avec tous les raffine- 
mens de la cdquêlterie: auffi, a)oute*t-iI , 
cette continence 9 qui n'étoît fondée que fur 
la vanité , ne réfiftoirpu toiqours aux ten- 
tations } les fcandales étbient déjà ftéquens, 
& Tauroient été davanàige fans ces- ptécau- 
tionsy plus coupables, employées par plu- 
iieurs pour dérober au Publie la corihoifiaàce 
de leurs crimes ('^)«Teti étoient déjà le^frlik^ 
d'iéie féduâion 9 devenue , malheureufémient 

^ I I ■ I > ■ I. ■ ; I . I y ■ I m ■ I II I n ii I I m i f ; i >■ - 

(T) Qii3nfatmai^.wca.utenmi,fttttfn;apdfbic» iM 
eiiatn mater decegatur. Scit Deua quod iam înÊimes 8ç 
fcïft^ & perduci ad partnm intçgros duxerU d«beU>" 
fos aliquandîàd matriSus. Facilliœè concipiuht Sç 
fettcifitnè parîunt hujufmodi vtrgioes ; hîaeic admhtit 
CQjaâa & inviu virginitas» ( Terc. de vekuid. Virgin. 
44 iSnem*^ 



tfop comanine. Ppur fe faire honneur ffuA 
mi fpeâade de 4évoik>fi » on ne cxaignok 
point â^4nti:^diaîre c^s crimes réelf ; on 9bn^ 
Ibiî de la fimp&cité de. Tâge; & Ton prépa*- 
foit aînfi les fautes & les nt^be^r^ d'une in- 
ini^é de yidimes» qu'on ^toiltenfuite ol>%é 
4e punir* . 

I4*opîai0n ayant une foî^. pri$. cse ooiirjsi^ 
on lent qu'il m futpas^^^ile de Tappoy» 
ÙK des pa^ges de rEirangUe;: il e& viai'/que 9. 
fanie de textes précis, os fut obUgé de fo 
conteo^ d'aliufions éloignées 9 de fens ^n». 
tnels & fliétaplionqiie^ ^ & d'^itres. inter{»:é^ 
lacions , d'autant plus commodes , que ks 
motSypeidant feur voleur propre y devenoient 
iîzfeepdblesde toutes celles qu'on^vooloit leur. 
donner. On trourert beaiucoup de paflages^ 
de C9tt€^ e(peoe dans ks écrits des Pères ; & 
il eut. été 6cile iTen augmenter le nQmWe;» 
car 9 à en juger par ceux dontons*eÀ fervi^ 
l*ofc* dire qirtl n*y en a pas un dans FEvan^ 
gile^ dont on rf*ût pu feire une autorité. 
Qiû croîroit , par exemple, qu^cetânon qiîe 
Jefus-Chrift , fur le point de faire fa dernière 
Cène, envoya détacher par {e$ Apôtres ^ fat» 
la %9re de la virginité ^ coinme.St. Jérôme, 
ixous l'apprend dans fa lettre à Euftochiom^ 
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multitude ^MfÊom ^ti& 'coixffsàimibB(^% 

fdaos 'Ce$^ pt^acoiers fyffâeir, c^^ iÇtt^hfiifi'là 
pwaàioi^4p h fetseoçe^ On fart que » daof 
r£vangU«^^ cettie femenoc ftiiâM^e £etek le* 
4iv^s tenstk^ qu'elle cencomre ; ^^èlodàô» 
iine bpuâe terre , ^lk;pm4iût ic ceflÉnpAei 
que<|.4a9$ é^mmifs^p eHtnipmeMificoiuk ds 
fQSC^fM^.i^ «lUriHW dç «eajEe»^ qwfdBUBi 

dvkeijce mai ^ '^fyati à'^wj^kMti^ 
Sauveur e9 a tdoofi^ ibiiniiiÂiBe^ mt^fypàh 
autçç^ ^çfe-^ én^tf^.^w ïceiie iimimaer.eft 

prodisit >4^ ^^^ :^iîireh$ » ifelM icSi^fifffe-* 

^f!(>Êre$ fde âeiy :^3«|^è|UBr ie^ ièfs^caché) dé 

pn ^rpiiva 'lie9uV^ cffMfldwt', de «ncfaéiif 
f^t: fyfk fi^pïiçmifm^^ }& âe & ribiyâr io 
x:ij^>e giada^ 4tt ppmbi» , ppw ^radnef 
les.différens ordres de mérite & dénécom* 
penfe$ ; comme .. ft la ^serJoAîah de fai ;vertu 
étoit rc^f<?cmée:d^s Mièuc esdii^renieotà 



ioos les autres; cotntiie iî èl!e ine dépéiidoît 
pu^itmàîdes obâocifes iqlf elle a à fiirmônter , 
ctMfbiièès & 4cf lAirUgé de celui qtir les 
ûmûotite ) & de miHe ^autres caufês que les 
libiaBNii iffc pettv^m^jdAiaisd^^ Cette 

tenre, qui produit le centuple , fut donc re> 
gardée eomnie la £guré des Martyrs ; rien 
n^étoit ptus jufte^ai effet /que deles {jlàcer au 
prèpiîer rang ; tous; les iiutres facrïfiëe^ âfits 
à la KeHgion<^Ae pc^anff leMtter éii éoaipa- 
nufen '99fsc celui -eî f^alM:uh lifayàiit àû^ 
tant rccintribué ^ h gloire' & àUit' pfdgt^ dh 
Chniikittibe. tatîrgîAii^lut ^uifê cômpa-* 
f éeauproduit de foikante ; iâais il n*eât pas été 
fijaifô:<fe:juâi£ef certcfeU&nation , cèr fi è'ëft 
è xaî6>nde'ia^Iifficuiéé'^on peutdi^qii^èlle 
^ <nuUè pott^ certains teiUpéramens ^ &qw 
fooïrent ksieéibatiAirdttînarîâgefontbiénâtt^ 
teen^m pénibie$;Sia'âèili ràifondefan^Utilké , 
'îé deiaandeiIaqiieUe:diii4^^%to^^ préfi^^ 

rence^jd'one Teku'J^ttille^ïprôdùit rieii, & 
iè fërt en quel^w^ ibrte de toÂbèaU à^lfe* 
même , ou de cdle qui ^ étetidàift {oà ii$€uenëê 
fur uMf âffiîlle entlerer^ ne défie dé Te^^ëî> 

TeUc fut la manière nde compter 1«- plus 
générale^ tant çierfigUfe demeura (Mïpbféâ 



trÎ0ii^aîtt€&riisOteAttt^ ttflacTai^dlî 
de tmiyh oooiblr^Kdetcmtfiit a^giiti 

dùffsiiiÂ M ^?n^t Pit il lïToit été/idégaé 

pl^us. furpris cb 2;^>^i|>n mont», pow obni 
teair ces prqpûçres^pA^e^ j'.^H» ne poUvmt 
gu^revpaaginerile plu4^p(4iîii|tr!effortc;J9[a^ 
to^s le$;ii«f9ps Iç cfigiv;hufmiaaété)âkÂm 
de difiîxiâi^ons^^c ^ep^éiÇ^i-ç^pç^ y& ks'e^vbts 
eux-mêçies ,fe {qn^^ fçLuyifpti Qfé^ dês^ol^ets 
d'at^ition jpour ,r;aytre.'japid^ ^ ikufie..^^ 
a^yç^ à leurpprtéç dapS:^Qiié<K : . » ..u:^ 
. Cependai^t , quelqi^'p^mQ.qit'joormtaocbiy' 
dée au Célibat jufqalau ottzi^eme %cte ,: o«r 
ne prétendit pas en faire un joug pour per- 
ftflïlfe :, ftîf :qu*oATehta^tte-c*étoi^ ôrerifes' 
forces ài la ;¥olonté q^ de If captiver ilans 
des chaîiies', fôit qu'on regardât comme in- 
jufte , dejweii<|rç.|^oac;t«^de toi^ la 
vie quelques accès d'une ferveur , qui pow 
voit n'être que pa&getB ,Ilbll tSifin , cotàmé 
il eft plus vtaifemfalkbteq ({ttléiafii trop'i^éif 
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pu fnéfcijtt éne Ldi qa*àt éx^im fMi» 

«ofttfciiîtt^^paflàjpnttiqilirde^prettMeM teiBftr 
Il dl* écMaki: ^^ toiis ks^ a|>diogiili$ Aif 
CélîlMifofeév Ji^seiKrâtfeifttigtieraattKlérâ dé 
St^ Epspinne &^de Sfe Jérôttir ^ ifut^^e êi- 

Ifaûs fîfi œ ii*dl pMime imioTftâonvctes u(k^ 
gtt dcavtnt sfwîr tenrifortJèfMnf , ou âÊtks 
me Loi «t^reflev^^<^^<^ ^^ pn^^ue dtf 
K^oâtaiif kCèfieife de Nkée^ Quanf à 
kLoî, il dl bieti fik^^rlii'eii eiS&epohity 
pmUqfBCow nTa ^la^duke^ & ^ qn'm ëàû- 
ttaise^ il' y e»- a-tiM^ entièrement ô|^fé6^ 
coiiime je U vaùti^tiSà-iont i Ylxcxtt^^ ïl ne 
teâe donc plui-^ue^i^age dé ta pritBSiSver 
I|^V 9^ noufe^iioiâ exadàiiétf éncoinK 
tMnçaik par les Apdt§es^ 

tjuïUf.Tr '■'' ■ " i/' i Vi'^J "J^^M -iJniff 

:^ CHAPITRE VI. . 
; : jSk les J^étres Jurent mariés ? 
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r À plvpaft ile^Pejes ^ & fur* tout ceAx qot 
féauFont* dans ,tet ptikhiers^âeckis , ont crir^ 
Su*àre<cepcipiidi» St. Jean \ tons les A^re^ 
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^toi^BêL ékèjaSbàé^iSt* ignace/ fi vminét 

Uût tems y & qisî àtmM àvok comrerfé avw 
plufieiirsy ledit poâdvëfiiÉfiC dânsfooEpitie^ 
aux Phîtaddphtenis. St.|CIéiiient 4* Afezandfie 
a été <iaiu ks mêaies femiaienSy râifi ifua 
Polycrate , Evêque d'£phefe {a)^<fM viwoit 
vers U fin du iecood fiecle« Odgeiie (t)^ 
TertuHen (c) 9 Se {>Iqfie«rs ittttres ,. oat padUK. 
du manage de St. Psal. Il eft xmitîie d'acOH 
muler un plus graûdiiasdire de témoigtktgsi^ 
qui^ étant de beaucoup poftérieucs , n!oiit paa 
à beâwoup près lâfi^eme force« Je me contai- 
ferai de citer encore ceux de Su Baille ( ^ ) At 
de St., Ambroi£e {é) 9 dont on comiokle zde 
pour la continence. Ue& vrai que ce decaier 
a excepté St. Paul conuae Si« Jean, «Mimer 
Apofloli^ exceptés Joarmt & P/mh ^ n^i^ans 
habiunmt ; mais 9 fur ce points foa témo^naga 
eft, fansdoute, beaucoup moins croyable qfm 
celui de tous les Pères qui f avoient précédé. 

Quand même celte foule d'autorité n*e»f* 
teroit pas ^ cette theie paroîe fu^fammeôs 

»■■»■■ ■■ !■ ■ I I .■ 'i l ■ ■■■nii.i II - I ■ n *»* ^ « 

(a) Euf. Hift. Ecd. I. 3. c. jr. 

(h) Orig. in Ep. ad Rouu 

(c) Tcn. de Monog. 

(if) Baf.de Abd. fcrv. 

( e } Aû)b. in Ep, a. a4 Cer« IL ^ 
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( 144 ) 
ptonvie pat les parofea deSt. IHimI Itiî^iii^ 

Ni qai dit: nonne 'poteflaitffthàktMunudieremJo^ 

nnm drwmduccndifi^uismeri ApofioU ùfir»*^ 
msDùmini & Cephas (f) | car ilt& ri^çule 
' éspthéaàne ^ avec quelcpies Auteur» ,que 
TApdtre n'entend parler que de ces feavnes 
riches qui accompa^ioîetit Jefus-Chrift & les 

^ Apôtres, & foutniflbientà leur éntrefiea ^pxnf 

qull parait ^ par rinterptétatioii de Sc« Clé^ 

1^ I ment (^ ) , d'Euiebe » dé Tertullien , de Ni^ 

céphore , de Valla , d^ Faber & de plofieurs 
autres^quecemot nidlMreft^risicx pourux^rj 
que d'ailleurs^ î Apôtre ayant déjà aflez dé^ 
figné le^fexe par le mot ^ fœur , il étoit 
inutiled'y:r ajcuiterceluide femme^àmoînsque 
cette foDDune' n'expnmâtuM époufe* Remar« 
quez encore que St^ Paul ayant parlé dans 
les verfâts préc^dçns des .autres faefoinsde îa 
TÎe , ces mots, circumfiucindiuxor^m^ né peu- 
vent 'guère défigner ici que le mariage. De 
plus 9 il fe félicite de nlêtre point :par«l£ à 
charge auxJEglifés. U n'étoit donc pas quef^ 
tion de ces femmes riches^^ dont on auroit an 
contraire attendu des fêcoiirs. Enfin , comme 
il ne parle que d'une feule , ce paâfage ne peut . 

M (/) L Cor. IX. 5 

il ( s\ Strom. L. 
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\g)- Strom, L. III. p* 4*; : 
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fgaetàrilentenâTe que d'une femme légitima { & 
rhonnêteté même fei^ble rejeter tout autre ' 
ièns^ rajouterai encore qu'on doit jug^r de« 
«uire^ Apôtres par Texçmple de St» Pierre y- 
qu'on fait fûrement avoir été marié , par kt 
témoignage même de TEvangilë^ Se qui ^ fo 
Êiifant accompagner d'une femme dansfed 
voyages^ n'en menoit pas^fan^ doute^ w» 
antre que la iienne. 

Il eft vrai qu'on prétend , que dès qu'ils fii% 
rent appelles àl'Apoftolat, le^ Apôtreirenon^ 
cerent à tout €ommerce^ av-^ leurs femsixes % 
mais:€Mte importaiite déççiiy^è ^ qui n'a été 
Élite que plufienrs fieçles après lielir nkort^de^ 
manderoit d^être appqyéç^e qii^qiies preu-^ 
ves r & Yqjx a. pour le laoips autant 4e droit 
de ne pas la croire ^ qu*on en a eu de l'iafa- 
l^ner : car , quelle apparence q^û les Apô- 
tres f qui nous parlent fifouyent de la Aûiin' 
tetédu matiage^ nenous euflent pas appris ira 
fecret de le ianâifieç encore, davantage, & 
n'euffent pas cité ^eur exei^p}^ ^ en lious ext 
bortant aies imiter. Ce qu'ily â de certain ^ 
c'eft qu'on ne s'en doutoit point encore du 
temps de St. Clément d' Alexandrie^ comme 
le propre l'hiiloire du Diacre Nicolas ^ rap'** 
portée au U^ livre d$ fes ^omates^ page 4^^ 

K 



(M) 

. Itracontêqâê ce Diacre ayant ëpoufétmé 
feœme très-belle ^ & paroiflant Taimer avec 
trop de paffion , les Apôtres lui reprochèrent 
Hà jaloHfie , & que , pour s'en juftifîer , il leur 
amena fa femme lorfqu'ils étoientaflbmblés^ 
offrant dé la laiffer époufer à qui la youdroit. 
Il eft vrai que ce faint ne donne cette hiftpire 
que eoitnme un bruit incertain^ , doit il ne pa« 
roit pas faire beaucoup de compte. Il travaille 
cnfulte à juftifief ce Diacre , qui , dit- il » n'eut 
lamab de commerce qu^^vec fa propre fem-^ 
me , qui lui doitna plufieurs enfahs ; & puis ^ 
ajoute- t4i,quaitd même cette hiftoire féroit 
teBe qu'on la rapporte, cette offre qu'il fit de 
H femme ne proiiveroit autre chofequefon 
jsde à fe jiiitifier de là laloufie dont on Taccu- 
fait. 

Mais s'il eût dès-lors exifté une Loi par la^^ 
qttôlle les Prêtres & lesDiacres duffent s'abfte- 
nii: deieurs femmes ^ St. Clément eût fans doute 
commefïcé parTéfuter la isralomhie , & juftifier le 
Dîacrederiafraâion dontonl'accufoit. D'un 
^utrecôté , fi l'on avoit cru alors que les Apô- 
tres ne pouvoient |kis fe marier , n'auroit*il pas 
£iit valoir cette créance , pour montrer l'ab- 
furdité du. reproche ï car , quoi de pins ab^* 
fur^eque d'offtit de £ûre époufer une femme 



('47) 

4 des hoiiimes qui , par leur état , font dMà 
rimpoffibilité de fe marien Je fuppôfe' que 
1^ divorce fût permis parmi nous , cùikttit'd^ 
parbit clair qu'il Tétoit alors , qaetqii^un qui 
ieroit intéreffé à fe ^uftîfier d*une paffion ex-* 
œffive pour fon éponfe ^ s*aviferoît-il de lV>f^ 
frir en mariage i nos Ev^ues ^ pour moficrer^ 
k faufTeté de Taocuiation ? Que cette hiilo» ' 
nette foit vraie ou £iufle, peu importa ;elto 
prouve toujours qu'on cray oit aloysquelt*. 
Apôcrêsavoiem le pouvoir àê fe marier. Jetk« 
mande quelles nouvelles lumières ikous^àvoni* 
en depuis pourchaii^ecdeientiment^maii'M»: 
tinuons de fuivre lé fil de la ttaditîom 

CHAPITRE Vît ^ 

Suite de U Tradidmu 

JLâE même Saint a ea^kjé tout le ^oU 
ûeme livra de {q$ Stromates i réfuter plufieiirs^^ 
hérétiques qui combattoient le mariage > fen 
ai dé)a cité plufieurs paiTages; )eA*ea^oiH 
terai ici^qu'un petit mnnbite d'autres ^ qitjr jne 
prouvent pas tooin^ que leCélibst n'étptt eit# 
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QDi:é prekxit à peefoime ; car^ pai€i6noii«ré 
Qpmme il Tétoit dt la virginité, il n'eût pa^> 
ifi^cqué de citer pltifieHrs uns cet exemple t 
cpmtoe il a cit^ cehji de certains Mages , des ; 
SatQ^ens & des firadhq^ahes , qiii àabAs^ 
lil|Î0|it du mariage* H pâ remarquable que ces^ 
^Jlijbfophes 9 n^ compofast point une nation , 
m^isn'enfo^^ntq^'mie petite partie» qui &i« 
f94tprofeffioit de.fçndre.â une pèrfeâk>n phisî 
g^afide qii^tes autres^ étoient abiblument^lauis 
IeiRi|9]U3p4$.quei»p^£cdlé^iti(pîes y depuir 
qill^QilQS a £b«céfid-êfre CéUiataires. i^ com^^ : 
fVm&>n< 4y.ec eiiz 4toit donc bien qatwçUe , 
^ ce JQUg.èiit.étë iiéjkiétabti ; «aai^^ ck>mtne'' 
il ne rétoit pas» on nefe douteroitpasàqui 
ikie^compare ; ^^mx Encratiques «hérétP 
quçsalors fubfiftans , qui condamnoientruiàge 
des viaivies âç celui éa làaiâage» &quUfurent 
rejettes de TEglife à caufe de leur exceffive 
févérité. (ii> '•: r i\ ■ 

Dans un autre endroit » comme on lui obr 
jdS^ m p^g&d^ri^angilë des Egjrptiens 
(i.*ïf <l!^i pafrpiffoit condamner Fufage dur 

1 C) C^t^évangile des Egyptiens écoic m ouvragé- 
^ocripji^y à qui $St.Qiws^ fsûmk avoir donné If 



^mariage ^ le $&itit répond)» (i) , que ni la ccif- 
:H tineQcâ^, nilehiàrtageneiont de précepte!, 
ê> niais qii'ils dépendent purement de notre vd- 
f> lonté: ila'foute enfuite: celuxqui nepeét 
» fupporter de Vivre feùl&defire deie marieç» 
^ 6 tel eft fon defir^ il le peiitÊiîre fans ciimê:» 
:^ chacufH de notis ayaiit le pômroir d -époùf'ôr 
p une femme ou de s'cti àbfténir » , ce qii'iLré- 
pete à peu près dans les ineinés termes'^ trois 
10U Quatre page^ plmpbas. i» Il n'y aperiohne 
j^ ji'cntt^ nous , àitAVytimn^AÎi le pouvoir ^^ 
^ ie marier iégitifiiement ; je ne parle i^ 
% des premières nàceç' 9^ ' - ' 

- : Cesê^ieffions deSt.^ Paul , quiuxokattihikk 
Jit.t(Viftu^ fui non édiat ^ dont on ^ tâift 
abufé dansi la fuit^^ltèfigtuiîènt autre chbfé:^ 
félon ce Pçre>&K>ii quble mariage ned(!^ 

^(çiç iTiHQrité quVittx zmtxts é^ahgÙei. It ttt Mtnar- 
<|uable crêtes décifiûns les plus féveres (ût M comt^ 
;i«nce fe trouvent dans ces ouyra^sapx^pfaues^coiiir 
jpof<^8 , po ur la plupart 4 par dés hérétiques |. çc, qi^ 
ne permet pas de fe méprendre fur là fource de toutes 
xWautférités. ' :.' * • m 

'^ Votcilès-paroles-fnlnîès de St.Clément p. 457 : d litë^ 

(Op.454. " ' i .. .-^- .'• 
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f0mt nous détourner de nos devoirs envers 
I>îeu , & il cite pour exemyie la conftance a vet 
laquelle St. Pierre exhortoit fa femme , prête 
à êtreéondpîteau martyre. On ne croy oit donc 
|!^d$ encore alors que ces paroles puflent auto- 
xîfer entre deux époux ces engagemens in- 
«Hfprets , contraires à la un du mariage , dont 
on s'eft flvifé de faire une vertu dans des 
"l^lçs moins éclairés* 

.TerttiHieii fut à peu près contemporain de 
St.. Clément ; il étoit prêtre, au rapportée Je- 
tOfn^Xk); cependant 9 non^feulement il fut ma- 
rié ^maisileft évident qu'il neceiTa poântd'ufer 
dç tou$ies droits du âiariage, par les (feux U« 
yres qu'il adrefla à fa femme , & qu'il nç comr 
,pofa quedansfa.viei,Ueffe , félon letémoignage 
jle M. Dupin (/) JLebut de cet ouvrage ëft d'en- 
gager/a femme à garder lacontihence^ce qu'il 
jn'eût point fait û au long , dît encore M. Duh 
pin ,-0 elle l'eût gardée pendant fa vie. En effet , 
iju 'on examine avçc attention tous les motifs 
-dàtitil, {ç {en pour la |)erfuader : îl y çii a qui 
appartiennent à tous les tenis ; tels font uneplu^ 
grande iaiot^té dans la continence , le mérite 

(k) Hieron. de Serip. Eccf. 
f/)Bib.JBcAT-I. 



d^un |ilus gfand facrifice : il y en a aufS qm 
font particuliers aux trois pre^niers û^l^^ 
comme .les perfécntions cpHtinuçUâs quç les 
.Çl^étiensavçknt alot§ àÇoçfÉnr^ l^n un mot# 
jde toutes l^xaifons qu'on pouyoit allé^ier 
fiir ce ûijetj, il n*en oubUc: aucune ».^e3ice|>té 
.celle qui fe préfentoit natutellement , faypiïs 
.qu^îi ne. 4evoit pas lui être pénible de .s'affuv 
î^tir p: étant yeuyè , à une piatiqi|e qn'ç}!^ 
oWervoit depuis iji loùg-tenips av€cibi| épcM^ 
Mais, ^u contraire 9 pour la. détefminejr'ptîjf 
efficacement^ ilfait^fn:termesmagni^uéa) 
jf'éloj|e des vc|uves , qu'il fein^le même pj^k- 
férejr. ?uy, vierges ,parcç que ^dit-il , lespiir 
vations qu'elles s'impofent font d'autant pliif 
^prie^ifes . ,^ qu'elles ont ~déîa_ éprouvé les 
plaifirsàuxi^uels elles renoncent. Cen'çiti^flu- 
^^^t^i?y^^^ U le lajogage d'un époux^qui^ 
vieilU jdans la continence avec fon épou£^ 
n lui propofp ^ncore^ur modèle- quelc^u^ 
Çhrép^jâf 4^j[cm teifgij^qui^ en rep^i^antjf 
jbaptên^e^^promettoiçntiplrf^ la contj^eo^ 
cie,, mêmç dans Iç mariage.Xes prêtreflTe^^^ç |a 
CéVès 4èiç$înç, qui n'étoit^fc que par 
desd^mes féparées de leurs épouy ; leroi^Ie^ 
lacrifices chez les Roi:|tâins.^4'9"i ^ ^^^^ 
pas ^erçjj^' ^cô^Oer 4eç;.ieçgiides 0pf ç»^ 
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enfin ^ il lui cifé toutes fortes d^ehcempké^ ft 
laiBâîsle fieti. ■- 

' t Quand même il ny àurbit que cet exempte , 
il me femble^iu'il équivaut fral^tinedémonf- 
tr^tion , jpéur^îkHiverque Ip hmtkgé,il*ètbit 
ètiçore iatardîcàiperfbnne , fur-tout firoù çon- 
£iferé le- caraÔérc de 'Tertûllîen , les -èlogei 
ffkcé&k qu'il donneà la virginité ', îbn àœôui 
{léàr'les matfmes^rigides,' auquel âfad:ifi)i là 
Vérité elle-même j car , qiielte appareAcé qn*uîi 
téf'libmme-fût refté au - dëflôtis-dë fttâfai* 
tude de la règle y hiV 'êatit iSmaginatiofl Àjfri- 
-téité yw tckifôuri ku^delà du terme', & quï 
t«nd presque îhipràticaMes les deyô^ 
taie , à force de les outrer. 
; -Ufàut éfifeofe àjotfttt Ifoiiqtemptei'ce çrf^ 
«ite enféigiie dr -lâpratique de l*Êj^"<iàiiS 
«é nSême traité ; i! y f«arle cohtfé les^écbhtteS 
iièfeei^vëcçétte véiémërice qui liii étbjï/j^^^ 

îè$ ^ifètoiers, il affilé; pofitrt^êffl^t 41^^^ 
*i'étoientdéfefaaâi^-5|*ëtfoÀflè;>rp^/i^if/^^ 

idani^niam eri&oit qoViï exèeptât iéi'lpictér 
ifiàftiepies , on xï«ièî«rt''ittarîïge dûl'pei-dirè'fon 



. Il en eft dé même , loifque devenu Monta* 
nifte 9 & condamnant alprs les fécondés noc^s 
fans reflriâion , il rapporte les qbje^ons ^e 
les Catholiques Êiifoienti (kfeâe. >» VÀJpo- 
^ tre (h) 9 diibiedt-ils , a fi bien permis les 
V ^condes noces y qu'il n'a fournis que 'les 
;»» Eccléfiaftiquês à rôbligatiOQ de n*époui(br 
» qu^une feule femme* Or , çê qui n*dftpret 
>> crît qu^à yn certain ordre , ne peut êtiçe ja 
if règle de tous » . Mais fi ^^/à ce jaug ^^esEc- 
défia/tiques avoient encore afouté^cefui oe 
s^abftenir de leurs femhies ^ croit - on qu^i|s 
ne FeuiTentpasYait valoir contre dps diuréti- 
ques, qui lès traitbrent de clîarnels'^; tcetté 
abfiinence n*exiftoi't pas même chez leuçs aa- 
verf^îres , malgré toute leur rigidité ; -car il$ 
n*euflent pas niaflqué d'en groffir leur lifte, 
lorfqu^ils éïalojenV^.iavec tant de - coi9p.lai- 
.j(ance ^ toutes, leu;:s^ autres mortifif;ation$« Au 
Xôfte:^ bien loin qu'on cherchât alors ? çea- 
diérir fur les prép.eptes de T Apôtre f il parpft 
^ue les Catholiqqes eux-mêi9es ne fe piquaient 
|;|as.dej les obferyer avec une grande exaôj- 
^udè , . puisqu'on laiffoit préfider dans rEglite 
des Evêques bigames. Bigami prcefident apud 
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vos ^infultantts utriquc. A^ùJIqÎo , cette nonjru^ 
îefichtesdum hac illh Veguniur , & les expref- 
fions de TertulUen moritreiot que ce défordrc 
étoit aflez fréquent/ 

Cependant , Teftime pour la virginité 
s'étant accréditée de bonne heure , je conviens 
qu^on fît auili de bonne heure des tentatives 
pour y affujettir les Eccléfiailiques , non pas 
dan!s .lé même tems \ ni dans tous les lieux à 
la fois 'i' maïs fùcçeflîyement de dioçefe en 
diocéfe , félon que le" zèîe iè chaque Evêque . 
récbauffoit fiir ce point. Je trouve dans Eu- 
febe j[o) que St. Denis ^; Evêque de ,.€0- 
rinthe , Vun des pIus'Yavàns Evêques dû fé- 
cond ïîecle , écrivant à TEglifede (rnôfle en 
Çrefè , avertît Pihitgs fôri E^vêqué , de ne pas 
. impofer â fes frères le joùg pefant du Céli- 
bat cômmç^ une nèceflîté , mais d'avoir plu- 
tôt ^gâtd à la foibleiTéhiiiriaîne. Il feroittrop 
abfutde de fuppofer quecé JPinîtùs çûf voulu 
folmiettre à eette obligâtîcîn^'tous les fidelèi 
îndiftitlâement i TEglife ne^ reût pas foufi 
/ fert , & îes hérétiques eux-mêmçs , qui fe dé- 

chaînèrent le plus contre lé taariage , ne pbtî- 
terent Jamais la folie' fi loin*, comme j*êfperè 



le montrer dans un autre lieu : îl n*étôît Aont 
<{ueftion que des Eccléfiailiqiies. Eûiebe ret- 
marque que la remontrance de St. Denis fut 
inutile, & quePhikus^dafisfaréponré^rex*- 
liorta, à fon tour, à ne pastoufours nourrir 
de lait fes enfans , mais à leur dooner une nour- 
riture plus folide , paroles qui prouvent cori- 
bien on a abufé , dans tous les tems , dèSCens 
tnyftiques & des allégories ,pour con^ttrë 
les meilleures raifbns. 

Plus d*un fiecie après , la loi dû Célibat 
ifexiftoît point' encore dans TEglife d'Afri- 
que , quoiqu'elle (è foit toujours (fiftinguée 
emre les autres par la févérité de Ta cfifci- 
plîne , &que , dans tous les temps , lestlécifions 
les plus rigides fè trouvent chez leis auteurs 
-Africains : c'eft ce qui par oit èlaii^^nt par 
lalettredeSt. Cyprien au Pape Corneille (/f ) , 
pour lui faire coniioitre les crimes du prêtre 
vKovat. Parmi tou$ ^eux dont il le charge » 
il Taccufe d'avoir bleffé d*un'c6up de pied 
{}t£smme , alors enceinte ,, & d^avx>ir fak 
mourir Tènfant qu'elle portôit dans tùti Càf^ 
Voilà fans doute- une infraâion bien mani- 
^eôe à la loi de continence. Cependant, quel* 

ip) Ep« 7&« £<lit« de HfAu^ 
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iesvfoiit i ce iujet les réflexions de St. Çy* 
|>rien'? les mêaies , précifément y que nou^ 
ierîons aujourd'hui fur un laïque ^.coup^blje ' 
deh même^iute» Le Saii^iïe jui reporocke qii;^ 
l'excès & les fuites de fa brutalité. Sur ce ifofp 
Jîa^at refuibic de recevoir à la pénit^ni^é )te 
.pcccre$ qui » pendaiit. k-perfécadoki ayoi^ 
^fiert dfs yknd^ aux iàole^ j parce ^difcii- 
il ) que Içurs mains étoietit facrileges ^ St. Cy^ 
prien s*écrie : damndre Hk(Kù ai^dtt fxtrificmlr 
4iàm nfofmfg cumfiiipfi nocennorptdi^^fui^ 
bus ftiia qui nafctboiur Qççifus $fl. Dureâ^t» 
. on ne trouve pas un feol mot contre le icandalc 
jde ice maifiage & de pfct<e groflTefle , ce qui 
:4étoi<;ç^ed4aat inévitable ^ fi Tun St Ymtrc 
:ii*^pas été^ors autorifé parles loix » ^ m4* 
•1^ par IWàgç coiiimUn.>Fe fuppùfe qiCm pi* 
reij cx«|nple arrivât pamKi nous ^ l'afeçuAtèut 
^ db(p€ll£m>i^il dlnfi^i^'ia^rdf^ 
«dnendMu'ptêtre , fur iWégufaiâté d*itot paréS 
Imbriage y &fur les âittriscirconflànces qui 
fervicoient à aggraver foacritoe ; & croit-en 
.qûè St.; Cypriën ie fut dig^enféde le fiirs y& 
les i^ag$s.de fon testips eiiâent été les mêmes'» 
ikcttQittdàns une lettre, écrite avec toute h 
chale ur du z èle & du reffentiment (*X?- - . , 
(*) Outre Novae, en trouva encore .dans (el^^bu- 



i/hUs j qtfeft-il befoin d^aHer ehetdier', étf 
fkvéHr de b eontiHieDéë -âcs deux* époitx^ 
une loi qui n'a pu exifter ^ puifque , dans le 
loème tems , on en tioitve une auire entière-* 
Aertt oppoifée? je' Veux parier des €anoni 
Apofloliques, On fait> que ce fut le dëp^t Je 
^19 co)i[ii^)lèt de la difbipKlRë des trois premierf 
fieeks ;. ^i*il fut cité avjec - reipe^ dan^ le 
Concile de Nicée , Sciqu*!!. fit loi dans toutd 
l^mtiqmté; non qu'il fôiife |>rétendre , avee 
Baronius & quelques autres , quéla phis grande 
partie de ee recueil ait été eompoféepar les 
Apôtres eux-mêmes; tiîais il etl étident j 
comme le remarque M. Dupin , que la plue 
grande partie de ces Canons , & peufeêtrê 
ihême tous , font le réfultat des Conciles 
tenus avant celui de Nicée , parc^ que j 
dit-il , ils ne contiennent rien qui ne cçn- 
tienhe à la difcipline ohfervéé vers la fin 
du fécond fiecle ^ dans le troifieme> & ait 
commencement du quatrième {q) : on peut 



vraies de St. Cyprten , leprftrç Cxçûi^i^ qui \e çonviçr- 
I.U f Se le chargea â fa A>ort de prendre foin de Tes ei^, 
fans ; Félix , & le prétré Nùmidicus qui! fouffritlc ma/- 

tyre avec Ta femme. ^"^ 

(î) Hift.Eccl, T.l.>4ôJ - . 



voir 9 dans cette habile critique y toute» tesf. 
autres raifons dout il s*(^puie pour prouver 
leur authenticité ( r } « 

Le troiûemedeces Canons défend abfolu^i^ 
pient à tout évêque , prêtre ou diacre y de fe 
féparex: de ion époufe, fous prétexte di^pié\ 
té , fous peine d'excommunication , ou même 
de dépoûtion 5 s'ils perféverent. Epifiopus^ oui 
prcsbittr , aut diaconus , uxorcmjuam prmuxtu 
Religionis non €Jiciat, fi autan ejicii Jcgre'<^ 
gciur , quààfi p€rjci>€rat deponatur* U efï vrai 
que Bellarmin & d'autres prétendent que, par 
lemotgrec m&ûLmi^ ^^/ic^re^ilfdloitente^^^^ 
feulement chafler de fa maifon. Quand même 
il n'y auroit que le ridicule de cette inter-^^ 
prétation y ce feroit une raifon fufiifante de la. 
rejetter ; car , quel eft le motif de piété qui 
doive engager un mari à chafler fa femme 
de fa maifon ? & ^ en fuppofant qu'ils s'ac« 
cordent tdus les deux pour vivre féparésy 
comment ces Canons , qu'on dit être proteo* 
teurs delà continence , pouvoient-ils s'op* 
pofer à une précaution fi propre à la vaaxtt^ 
tenir l On n*en jugea pas àinfi dans la fuite ^ 
loirfque le joug du Célibat fut véritablemenC 
^- --------- , I- ,- 

(r) pevcridg. iù Can. Apoft* 
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împofé i tous les Eccléfîafliqiies ; le pre-- 
tnier foin dont s'occupèrent alors les Coilci- 
les , fut de féparer les prêtres fnariés de leurs 
femmes , & de diminuer la force des tentations 
en les éloignant. On le verra bientôt par le 
Concile de Giranné,&çarplufieursautresque 
f aurai occalion de citer* Cette différence de 
conduite , dans les deux tems y attefte claire- 
ment la différence des ufages. Le Canon apof- 
tolique ne fut fans doute pprté que pour 
arrêter le zèle indifcret de quelquesruns , zèle 
qui , comme c*eft l'ordinaire , ne produifait que 
des fcandales , foit de leur part , foit de celle de 
leurs époufes, qu'ils avoient forcées de les aban- 
donner. D'ailleurs, lemot^ji3a75^«y eftfouvent 
employé par St. Chrifoftome (p) , & plufieurs 
dans le même fens , qui eft le feut que la raifoû 
prefcrit ici , c'eft-à-'dîre , comme fynonimes 
d' amXvHVs avoÇa&^v ; dimittcrc , rcpudiart. 
, Mais 9 fans aller chercher des preuves ^il* 
leurs, nous les trouvons dans le recueil même 
Hg ces Canons. Qu'on life le XLUI« , qui eft 
conçu en ces termes^ » Si quelque évêque, prê- 
» tre ou diacre , ou tout autre du Clergé , s'abt 
; » tient du mariage , des viandes ou du vin > non 

' ■ - - , - • -1 --T\ ^^ "^ 

[ù) In Math. c/t7X. /$. 
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m feulepieirt pow s'cïxeirçer, Comme 4éteibnt 
n ces chpfes ^ oubliant que toutes fgnt bonnes ^ 
» & que ç'eft Dieu lui-même qui a créé 
^ rhomme &.la femmç : fi lui » au contraire , 
>» par un bîafphême impie accufe la création ^ 
>> qu'A fe corrige , ou qu'il (o\i dépofé & chaffé 
if de FEglife , & que le laïque coupable de 
if là même erreur fubifle la même condamna* 
n tioii »« S'il y avoît eu une loi qui eût pireicrit 
à Tous les Eccléiiàftiques de s'abilenir de teuisr 
femmes , le Canon auroit;il pu commencer 
par c^spaxoles^jiquel^uMn s*ahjlicnt , lorfque 
perfônne n'auroit pu s'en dKpenfer fans crime r 
Remarquez encore que les évêques , prêtres 
& diacres fe trouvent ici joints avec le Clergé 
inférieur , qui y plufieurs iieçles après , avoit 
encore la permiffion de fefnarier, &qui,i 
Texception de fon diacre, ne Ta pas même per« 
due de nos jours ; l'Ordre s'adreflant àtous^ tou^ 
étoient bien capables de le recevoir^ , c'èft-à- 
dîre , qu'aucun n'étoît obligé de fe féparer dé fat 
femme. Je fuppofe qu'on voulût de nos jourij 
défendre , fans aucun efpoir de difpenfe, lèss 
mariages en troifieme degré , s'aviferoît-on de 
porter la loi en ces termes :il eft défendu à tout 
évêque , tout prêtre , tout nioine , tout clerc in- 
férieur , & à tout laïque, d'époufer fa parente 

au 
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AU troifieme degré. De plus , ces mots du texte 
' ^icua-Kijmv'j per extrciiàtiontmr ^ peuvent- ik 
exprimer une tenonciation kbfolue ; telle 
qu'on la fùppofe ? K'eft-ce pas plutôt imé 
de ces interruptionsr que lé zële fitggérà quel-' 
quefois , & que TApôtrë lui-même conféiîle^ 
pourvu qu'elles ne foîent que paffagetes ? 

C^feroit une diftinâïon t»en vaine ,^ dé 

prétendre avec quelques-uns , que Tàrticlc 

du fflalriage< regiirde ici feulement le clergé 

inférieur &< les laïques ^ tandis que les autres 

font communs à tous. Ce feroit comme û 

im légiifateur , ayant à porter des loix fur 

lès différens Ordres des citoyens > plaçait 

d'un côté rénuméfàtion de ces èi^téns 

Otàitt^^ de Tautré celle des devoir$ qùlt 

prefcrif , fans s'expliquer fur ceux qiiî conf 

^iéniiefit aiix uns & autres , laiiTant à 

•chacun. le foin de déihèler ce qui lui appâîr^ 

tient» Quant à moi , je refpeâe trop nos 

-Conciles, |>our leur prêter une conduite aùÀi 

abfiufdé, & il n'y a qifà lire la colleÛion 

eittiere de ces Canons , pour fe convaincre 

qu'iW'Ortf toute la clarté, & toute la prér 

cifion qui doivent carkÔérifer .un Càik 

de Loix» 

Je ne m'arrêterai point fur le XXIIÎ« Ca- 

L 



noi> » qui oxà^me de dii^nguer e|Eaâ^9>?m . 
les biens de l^yeque ^ s'il eo a en propre* 
de celui de fon E^e,t afin que fo femçater 
& fes enfans riè foiffit 4|>as iruûrés de ceitç 
qui . leur appartiennent. Ce réglepient fe / 
trpuye fi fouvent ; répété dans me multir 
éude de* ConcilçSy qi^ie.nous aurons sLEkz 
cccaiion d'en par^r dans un autre lieiu • 

Je demande pardQh aux leâeiii^ ^ toutes 
ces citations,. Ceftf je.le fiii$, ^Hie ^iflfc 
recommandation, ppur un livrç,vidç fe pr^ 
fenter tout hériâfé d^ paflages , natte e^effîfe 
oélicatefTe ét^nt acccrutpfxiée depuis fong-teoi^ 
à ne les plus, foutfw, Maïs encore fa{it41v 
daiis lin procès^ que phaquç pa[rtie.prp<J^fe 
jTes défenfesi.^ J'^ttaf ge .ui^ iyftêra^ ^ccr4dilé 
Hepiiis long-tems^,.ou l'on croit forti.iiîJil-»- 
propos que la Rfii^io^ eÛ intérefféj5» Cortir 
ment pourrois j^e jd^gwre c,e préjqg^j/aftp 
alléguer les , proiiye? . ,qui; le co^ib^Uff nt: 51 . gc 
ces preuves siiTepi^ bien moins ici çg[jt-^ij{(bo« 
hèmens' qu'en avto^ités? ^ bOTnec'A:m)^ 
j^mple indjcaiip^, 4^s lieuje ' pii çUeS) i^^<fei|* 
vent , ce rie (prpit lever ^estlouteç f^-^dgjpi, 
a raçîns qu'on;, n'ei^^ le CQuriig4;4?aHçr les 
chercher foi-même. Je vais donc cpotinufir 
de tranicrirer toutçs celles iq^iÀ/Atoéàfic^nt à 



06s) 

ïirâ mémoire 5 ians ptos ufer dTapoIogîe pouf 
tïiie méthode la plus commode pour le tec- 
teirr ^ jr (^î n^augmente ma ^peine que pour 
îùteiiëpafrgner. ' 

^ Lei Cônftitutiôn» Apoftolîques n'ont paff 
^ beaucoup près , la même autorité que les 
Canons , 'puifqu'dles font, évidemment Tou- 
vrage d*un fàuflaire , qui a prétendu. les faire 
pafler fôûs le nom àes Apôtres : maïs on con- 
vient qu'elles font utiles pour faire cojinojtre 
]àdifciplinédqstroifièmiê& quatrième iiqclês 
terris^ où ' la plupart des critiques jugent 
^u*elles durent être' boippofées. ypici les 
préceptes qu'elles donnent fur le mariage des 
Clercs : i»* Nous ordonnons!, difent les auteurs 
» de cet ouvrage j[/^),,*quî parlent toujours 
i> au nom 'des Apôtpés^ ^(ju'on ne choififfé 
>>pour évêqué, pouf prêtre, ou pour diacre^ 
» que ceux-là feiiîs qi^' n'auront été' mariée 
n qu'une fois , fôit que leurs femmes vivent 
H ou non. Noui ne yqulops pas , qu après 
» leur ordination, s'ils rfontpas été mariés^ 
» il leur foît permis de contrarier lin ma- 
jf riage , '& s'ils l'ont été, qu'ils puiffeiit 
» époufet une autre femme : mab Us doivent 
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y^fc/çnttnter de celle ^u*ils avoitnt avant hue 
M ordination. Quant aux Acoly thés, Chantres^ 
>y Lçâeurs & portiers, nqùs voulons qu'ils 
» né puiffent fe marier qu'une fois. S'ils, ont 
» été adiijisdans leOergé avaotîe mariage» 
h nous leur permettons.de fe marier alors ^ 
» s'ils; le jugent à propos; mais il n'eftpcr^ï 
» mis à, aucun du Clergé d'époufer une 
» courtifane, une efclave , une veuve, ou une 
» femme répudiée >n 

Au livre II, chap.' 2^ parlant du choix 
de l'évêque, rAuteJÉr dit, qu'il faut qu'un, 
ëvique Jî'ait époufé qu'une feule feihme j^ 
qui n'ait point elle-même connu d'autre 
mari ; qu'avant de lui impofer les mains on 
doit examiner sll eft grave, fidèle, teih- 
pérant, fi l'épo'ufe qu'ira eue , & qu'il a 
encore, eft fidelle & de bonnes mœurs, fi 
les enfans font élevés dans la crainte de 
Dieu: ca'r comment , dit-on, pourroit-il gou- 
verner î'Eglife , s'il ne fait pas gouverner fa 
propre maifoh X Voilà tout ce que cet auteur 
prefcrit fur le mariage des Clercs, fans 
dire un mot de la continence, à laquelle 
on yeïtt qu'ils fiiflent fournis. Pour peu qu'on 
ait lu 'cet Ouvrage , on doit fentîr , que fi 
c^e LoFeùt dès-loFs èxiffé , il eft impoflîBIe^ 
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eue cet auteur Teût pafféefous fiîence , lui 
qui fe permet des détails fi prolixes & fi mi-' 
Hutieux fur tous les autres points. 

.•••''■■ ■ .- . ' ^ 

■ ^ , ■ . ggP! 

CHAPITRE VI IL 

' 'Du Concile 'de Nkée. 
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, VANT de piffer aii Concîlede Nicée; 
je crôii jfevôir rapporter ht ^écifiôil de ùelui^ 
4' AOicyïe ,9 tenu eh 314 (û[). U ordonne 
^ue» ]ftle$ diacres ont déclaré d^is le terni 
(le leur ordination, qu'ils vônloient ie ttbrier ; 
on iie les prive point: de leiirs fbnâions sllf 
£é tîiarîent ; mais "slls n*ont rien dit à leur 
ordination , & qu^tb ie. marient enfuite ; 
il ; veut qtfon les ; privé du minifteré.: On' 
neji^eoit donc alors ni le mariage y. ni ru**" 
£|ge du mariage , incompatible avec les Or*" 
dres ,'^: puifqu^ayec la reftriûiôn que J'ai 
rapportéa ,, i| étott permis au diacre de pren^^ 
dre unefetpme , il ify U pas <f apparence qu'on 
pblig^t de s^ abfteair teux'qiû enàvoient 
époufé auparavant. / - \\.l ^-: 
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Environ ^ix ans après U Concilç d'Ancyt^i 
ie tient le Concile général de Nicée , qw 1 
ayant raflemblé U$ évoques des prioctpàles 
Eglifes du monde, ^ nous offre le plus écla- 
tant' témoignage de la dîfeîpïine dece tems. 
EcoutopS;ce qwe n^iiise» rapporte fhHtorien 
Socrate. » Lès éveques , ( x ) dit-il , ayant . 
» été d'avis dé fiiife uiiè noUveHé. loi , par 
i>> laquelle il feroit ordonné que les évêquçç , 
>> h^ ptêtkeft & leS'diacresrfe {é^r^itAètvdés 
>f feipole^ q(i*U!$ avbi^nréppnfé étant feiïqQeSS 
•^ coibfïîe t>ti prTBOQi^ les voix c, ' FéVÔ^i^ 
n Pakphwc* » ivéhérabic vieillard , qià awflt 
>> eu fWi âeil. crefvé' pcSn'dant la petfitettikirf i 
H'f^hm 9 Sc^Ielrafat fâ Tjoiicî, il clit'qtfil 
*!:ni^ laU^t pbiOÊ^hipara: itn Cupiùkt)Oû^ 
>i 9nK..ckccs/& aiixTp0ât]9C9; que lô àtàtiàgè 
jf. ôft • ihonorkble ; * feî lit /nmptîal ftrte 't^ 
>>;dhi9rî;,qtf«mç:tcdpf-grWï^ févèrltê^^ttiiètt 
>»:ir£^rtîêtr2n»ifiMq i i'i^Ui^ ^ qd<i 't&ift le 
)» iriaa4e afefl • pas cd|>al4è 4 -une coi^in^âéë 
)#' fi.^ahf^ite./ as (^& tel ^léâuxiês- Mo • gàiSë^ 
ft ' i:orientpcut-êtiie pap fe«:hâftelé;îl^pj^ll5fe 
^►/.xha&eté Ynf^tMkiiti^is^-ùohmâéè fëlb'il 
» les loix ; il ajouta , •^*iî'fîrffifbi< *dBné 

Ç«)'Hift. Écd. I. I. c. H. . I Hbi: i'.) 



n. ^ki^r./<ije & iiisiriafient;plusr felmifâh*» 
Pi c^ne traditio;! dè^ ;BBglî& ^ fans ||à'oà 
l^joJil^^ cntx qiiî ^'étoiant mariés râ»^ 

nhif^h i^> nra>£Rifciiirent' il h^«6t {mal 

*»:!â:é...iaàrté 9 saaôirc^iliiti^eûl jaoïvis^r^N 

tn&o^c^taMifah jàdBli»t!> par £^L^ iingw 
jrj JUb^fcidiafteté .3 toudk$ évo^neBiejrém- 

» davantage 9 laiflisiMÉ i'a^oûseràlaJftarté 
r>-jr4$(if3tlK iQiit étosânt înac^Si; »>.{ TraiL) du 

:. :i^&h'éTk.nmntÈr9»t^pàmjim tmi 

fètt9kii^>{UKMÛtar lia fuptî^uB^^sbittiiaiMçdiis 
^ûdS&^hloa nfeoiiiaim:^^: i^m|Miitertfiv< *k|5 
£94tolii|dMpab ude^us:grapch9i»^ 
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H ^lËK.dii Vt livre iàfi fori biÛaStte r il y 
dît; nettement qœ ce^^leis Novatiens qui 
£e^ £éparerén( ;ile.^l!EgIîfe :, aa :tems dief^la 
ipttÛcution de Dècè ; 3 lesconfondayëcley 
AxmÊS i les«l^a£3édc»]iet^;& tous le^ autres 
héoétiquos \ q«i j^vJ^tM v cbipuis ifif ik'bnt 
d^andoiiaé riglifec/ n'biiib ceffé de fe dhrilfer 
jMtr*«ux.i Ce nleft i jâffiirénieBt pas là le^ Ëin-» 
^èga ii>a JiérétBqnae^ il$iie> ^pcoûonoem^M 
fijaiSèmeat icuè^ptoppe condamnation;' j^but 
ttl^:^ ie crois^quellel&ul crime: de 5ocràte 
<#i):den'ay3cxtrpas pàrlé^contrèceèteiieâejaVee 
x«t'im^czrt«l]^]ït.t{ni$}ji^ toti$i:lto:iéin»^ 
«'a Ôé que trop /cdwmum a . c ; r .h c 
s:>On objeôe tienûôt^ lé fiidnœ d^Eufebe; 
mais combien d'autres omiffions $2^ Bofièbe^ 
/an iffetT mê»rdeîx6r£ohcile ?> U iie&t^a 
dbnc pas^ croire K}{te te «terme de cpnTvbftanr 
i6A[ m iété ad£^»| alors , iparcè 4{tt^&ifdbê 
in'eh <Mt pa9:ttn >mot.iî Mai8v;autre>^tms , 
'>éutres)âiraies( v-scno tpxd zèle àe^iàiî^qàfM 
Tsalaindbrs le paâage^ de Sootteitejcontbe le 
:£fe9ceid7Ëufeb6 }' que de raifbds plléguéei^ 
1 1 <pour moitfMif' que pimais Mmi ofài&àn^ ne 

^ fiif Î2nè..pii^ûy^rinqim;teille dejceo^iefpecfe 

•«e^ieisrent reen^c contre un fettltémaigosge 
:$û£tif. U «ne ieifoit bi(^ âcile ^ ' les ^sif 



fployer à ikioti tour^^fi tha caHfe-eh ^aveit 
%efoiti; MiEiis SodrSffe nVft pas îi 4t\\i ^^ 
atteftè le feitde PâjAhiiice , il Teft iégalètnènt 
par Sozotnene (y), qi^on taxe, il eft vrai, 
d^atoîx' auffi été Nbl^dëiî , & peut-être avec 
t0«t aiiffi p«i de fofideinênt. Il Teè par 
Gélazede Cytiqwe ^qui-écrivit au cinquième 
iieek leis^es'ëê de-Céilciléy^^ik^^^ ikk 
^arlef^iiifi PéAr^qvie^^gyptieii.' >^ Ceft^itop 
l^ëxpQfer la disUleté^(x)9qt)é''dé ié^ttt 
f^lesh xnari^ de leurs feoitae»; Fn&gè *<ki 

# fliariàjge t«sft lui^-même , à tnôn âtîs , âaè 

# e^éeUente continence': il né faut- pas^ fé^ 
> parer ce qiie Dieu a joint, ni dUtger "uft 
>> pirêtte à renvoyer celle qu'iP â^^iifée, 

/^'ét»ic^ portier ,- ledeur ou feïqué »; Oâ 
'Wôovéâicôre l^rtnême fémoignagedàï}$^SâiAas 
"èFiftiële Paphmicé,dans I^hîftoire^^rîpar- 
^tite, dans Nicéi>lldre,€alllfte &c^ (a);dmkfnè 
HqaUltfeft ^iiit- de . fàk mieux attafté éatm 
cPàniiqùité<ft^. G?eft ee qu^ Wên f&A'fê. 
-0upin, qui,^«^àditnt de ceùjg qùrdôt^e^ 



• nul é^ 



(t)L. vm.c. 19. . . . , 
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^fip}Hi«9rçfeiitç^ ^[l#pqiy,<|fibQ|i9f»^l4- 
^Q^SftfiCiif puiflent ^^fr^ ; . r : 

fii^fiC eux 4es ftnwe^ 9 fifç/fp^ Iwts [nt^r^^ 
lenis' fçeois y. ou ^autr^. t^.i^e pc^iiroîefut 
4piiii$r Ueaà aifçuo; r^p^çoti : ipfûs, pvUigue 
l<^ deit9.înf^cî«Aurs/f t«9^eBt>iQ'p^&jaîeç 

fM^nç p€»9^9«c «ti^ qv^pq ici des £^fl^p&l«r 
|^i|we^ Ql Camn qe regarde que Içs limiBef 
iipvisrifltirp^ptfett t alni^ oépréçifémeat^e qniP 
jifffcftrtfMiiCç^ coaagippçQtt is'établîf^fMnp 
fVfpevelç mon^r pl«s bas^ Peft <?pea^«| <p 
<>aM,:mja eçteadii, qn^^^^i^ dçifofijçaMfic 

44lke^|i$^tQu(Q^MUMi:9 «B ^«tf éiV^ItlNiC» 
.flie2|«i;rim«$ Çoflçileç fqrtf^ew^jaqfj^lhm» 
* iqp*à.q''<tjSailt appuy/éfifi q|sj^ âir i}o« ^^jÎQr 
îtffrprérafion j devroif nt rf fter fam fffer , ^^ 
qu^on a connu la,v/^t^|f jr^deioéme. ^ue 
tout^ les prétentions, fondées fucsa ùOi ^t^» 
s^vanouiflent dès qu*on a-frouvé Ht 4)ip* 
pofition« •*.' •-' - *"* ^ • 
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CHAPITRE IX 

... . ' ' ' ' ' ; ' * 

Comhiin on trmivi' d'Evêqiies & de 

• Prkres mdriês dank tes quatfé ' pn^i 

miefs Jtedés. ' ' - , .. ï ' 

pluiieur« j^^res âc ^v^ques p^fié^l^ ^191^7 

i^.iH p0tJ)Qftié«jàB9li6^lpr^drele$^iir2|V49« 

6âhdéuûlibJteiirTk4pnicAîqjie. EoMS^^pMb 
&ymiftMK)Ha âe^% piAf^ idE)Mtif«m«3(2Hçr«p| 

ftDiitrà âtsl Coficileiqirïl tfcrivkiâMfvezki 

Ve8t)e£i doÂftdiiccsi^TiciHàksfeulsfait»^^ 
tmof »k fi>uhihoy.vitoiifiyiti»: ^uniàiceuDq 
qttî regardent leurs familWli iU w lui font 
échappés , en quelque forte , que f^nii^ai)^» 
& les eageiaaplttJdeic^edljllede, i^b^ditl^t'iais* 
cueille ^ laiiïent juger qii*iliiéèv6ieiit éttb itès^ 



JMqtienr. Axnfi , Yoh trouve dans la lettre de 
St. Polycarpe (c) , c'eft- à-dire , preifqué im- 
inédiatement après les Apôtres, le mariage 
d*un prêtre nommé Valens , ainfi que celui 
dPun diacre. Eufebe nçmme pareillefflent les 
^vêques d'Egypte, Chérémon & Philéas, qui 
y foufFrirent le martyre , & furent affiftés à 
leur fupplice par leurs femmes & leurs en* 
fens (d). On voit pareillement , en Afrique > 
le martyre du prêtre Saturnin , avec celui de 
tes quatre enfans ; en Thrace , celïii d*un évê^ 
que difléraclée , qui , en mourant , ordonna 
à fen ûk de rendi^e «n dé^ôt qû*il avoit reçu ; 
te fSîale, Félix, évêqùe de tibicere, prêt 
^être martyrifé , termina fa vie par cette 
)>riefêt mon Diett(e), je vous rends grâces 
d'avoir vécu 56 ans ; d'avoir corifèrvé FB^ 
vangile^ gardé ma virginité : mais , pourquoi: 
vanter ce dernier éfibrt^file Célibat étoit dès^^ 
]0rs-pte{crititotts3esieçclèfiaiBquesi On ne 
s^avife gnèréideianty&ppfafiidir d'un ayai^tagd 
qui n'eftqiie Tùfa^e* côhnmiii. Il efl fur que , 
fuurmi tenis, iine:|KÎre!lte'i>riere de k" part 

. 4rf) Hiftl Eccl. L <^. c-48. L. VUL c. j. j 



0^3 > 

tfua éyê<juc, ou.paçoktpit fort ridicule, iOti 
ne préfenteroit qii'ijijje.fatyrè amere contrç 
les mœwrs des éyêqwes (es contemporains. 

Dans le fîecïe fuivant , car j'aime mieux aii» 
ticipçr,^ que de revenir encore fur ce fujet^» 
quoique Topinion fur h continence eût déjà 
prefque prévalu, on trouve cependant encore 
un St. Spiridîon, évêquede Chypre, unSt^ 
Nyffe i le père de Su Grégoire de Naziançé j 
^. piuiieurs autres , engagés dans hs liens du 
mariage ; & dans TEglife latine un Su Hilaire» 
à qu] routeur de fa vie donne une fille nommée 
Apra. . ,, . ' 

Voyez encore Su Athanafe, dans fon Epître 
à Draconce, qui refufoit d'accepter TËpifco- 
pat, pçifr mieux vaquer à ks auftérités & fe 
tourmenter tout à fon aîfe. Le Saint Iifi mar- 
que , » que, quoique ëvcque ^ il Ipx fera per* 
i> mis , Vil le veut, ^de jeûner & de ne point 
^ boire de vin ; nous avons connu ^ dit-il ^ des 
>> moines grands mangeurs, & des évequqs 
» grand? jeûneurs ; nous avons vu des moinei 
» qui Jjiiyoient du vin & dès évêques qui n*en 
t> buvoient pas. P]ufiçurséveques n'ont jamais 
» été mariés. Il y a çu des. moines qui ont^eu 
>^ ji^s çnfiuis i enfin il .eft pie^mis ,iaa^,qi^qu0 
;t jétsatq!ua IWfoit, d^ faire hs abiliixeocfsq^f 



ii^tdn veut. Wus^uif fiecle aptes , it Augor- 
À tîfl dîfoit encore , en parlant de Pfaéréfie (/) 
H des apoftôliqiies , qu*fls ne recevoient p3}9 
H dansîeur Communion ceux qui jouiffolent 
-é de leurs femmes, & pofledoïent Quelque 
H cliôfe'en propre , tels qu'on voit un grand 
H nombre de clercs , de moines ^ dans TEglifâ 
catholique >^ (*). 

* n m*auroit été facile de groflîrcetre Hfte dé$ 
prêtres & des évêques mariés, & Thiftoire erî 
âùroit , fans doute , rapporté un phis grand 
nombre, fi les mœurs des temsravoient permis. 
Les femmes des Anciens vivant beaucoup plus 
retirées .que les nôtres, avoient beaucoup 
moins d^influencedanslafociété,& par cette 
railon, 9n en parlôit beancoup moins, Conful- 
tons lès iauteurs prophanes, nous verrons qu'ils 
ne nous ont préfque riep tranfmis de leur vie 
dqmèftique. Sait-on bien 'f ûremeht fi Héro- 
dote , Platon , Sallufte , Virgile même , & tant 
d'autres étoient ihàriés, malgré les vies qu*'ori 
nous en a données. Oh jugé que tfautres Terit 
été, parce que le hazard nous découvre quel-^ 

* '(f)'Aug. dch^-ef. 

"('*•) ïri fuam cottimûnionem non recipïunt «entes- 
'<<>ri<ûfgibuê ,& ns proprias polSdences^ quale&iiabe^ 
CatholicaEccleHa monachos & clericos quaraplurimas « ' 



^(ék ië fiôni Ifé kâ^ 'énfbni. Vlfàirnâépfë* 
Ui^èSS^ t^gt« i^ar les ptëmiers Pétrel. Le tHéél^ 
tié^é^i^pbà&é^^UttoiSèfe atteJ[fô de U'in^e 

ne.prôlîw rieh* P©ûtci'<iîre qu'ils fe ifiififent ûf- 
tveints 'k garder la êôminenee Ti-tôt qiilb 
étëiètit'^miÉ àdx Ôtê^éi , ^ ^efn ne Vdll 
liiicufle LÔ^iii lés y bWî^, irfàiitîroil? pou- 
Vdîératîtdrfeprétiyèaé' leurs aveux ^^fcjtort 
^àt^ de feifr'fi&nôé :&Ti conduite deqùe!qu« 
l^arKiailters ne peïft-fiëtf âëcîdér' îioiir''Pirfege 
gërtërfel. Qu'on mé përthtttc de citer un exent-^ 
piti pliii proche de hôiis. Dépuis la révaïu^ 
, tîètt opérée foiVs Henni VIII, toits lès évêqites. 
^' FEé^e Ahglicàhefôô rentrée dans ïe droit 
îtelfeiriarier , &^noti$Tavons ,'bieh ftirèmeht^ 
^é ïe grand nènif e a ufé de ce droit f tnàis û 
llëteh*âvie^ni d'autre règle, pour engager, que 
iSèbi ^ leiirs ^^cHts.i"fréologiques-^ur font 
^ttraàf ers à cette contreverfe, croit-bn -qiTe 
hous y trouvâfiièiis Bëanèbup de-préiives'de 
VèS'mariagesrP'Un p\2tit nombre 'd'aniefcdotei 
nous' découvritdit élàiremeric 'èeîurdè quel* 
tïués-iiftSj^d'oit nous-" tte mànqueMÔhs^'pas 
lâ'wrférer que- tbtis ' avoièht la 'Kberré^^Û'^ 
contnrd«r à lanr'^chtnxr Ên-'Toyant girtln^ft 
Cuvent fait mention dê-^^etks'^rfStài^ . àhm 



nous C9i1%«prf0n$ dans Cette kJée^.^.fajrf 
tout nous ne nous s^yiferlons pas de croire « 
que^ pendant la vie d«s «(fuSF éfioux ^ I^r n^^ 
riagepeut ètreinteFçeptf^: dans fom tçmrs pat 
une cpnânence indiibrette ^^ Souvent trop pér 
mble pour un feul , & dont il eft encore m6\m 
raifonnaUe que tous les deux fpient la victime. 
. TeU^.e$iexaâexQ^ laqueftiondu mariage 
db^%çlé^^ques,;û^-?tout ayant leCqnçilf 
de J^içéçt». Toutes les preuves que i*ax clt^eSà 
attéften^lairememlcnurmariage i leurs enfan^ 
montrent Tûfage qu'ils en firent. On prétend 
encore, que ces enfans ne purent naître qu'^^* 
, vaut que leur père fût parvenu au Diaconat: 
mais cette pré tention.eAiuffifammentréfîitéç 
par les exemples de. Ter tuUien^ de Noyât 3t,p9|r 
les Canons Apoûolique&t par le Concile d$ 
Nicée. Veut-on une preuve non moins déqr 
iive } St. Grégoire de Na^iatK:e nous la fouît 
laira lui* même , lorfqu'il. rapporte que foq. 
père lui dit un pur , qu'il étoit prctre avant 
qu'il vint au monde. Nondum tôt an^i viiof 
totiuf tucBp^uotinJàcris mlhi fujitpcra3i vie* 
iinfU {^}. Un texte ij clair n*ayant pas . befb^ç 
de Commentaire, je çaffe à une autrematierf;^ 

. ^ I ^. , ■ M . .. ■ „ ,i, . , Il, I II , 

^ (f) C«rm. de yii.fixii^ . v ,( 
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CHAPITRE X. 

Poclrm di$ prmUr^ hérétique^ fur 
.le Célibat, 

h Difcif^ne de ces ptmnietsfiecled , qii»d^6X« 
fûtes ieulement: quelle lut la pratique de TCU 
gUfe, ia/ns rien dire des hérétiques qui U^gom^ 
battirent j de mâme que Tbiftoise profane 
fsrok tronquée & iikiparfatte , fans Tintôlli* 
gence des foulevemenir 8c des guerres qui 
afligerent les diâOirans Etats» lyaiUeurs, oiï 
ne peut ignorer combien , dans tous les tems, 
la créance des hérétiques iéâiia fur la doârine 
&la conduite des orthodoxes, ibit lotfque^ 
font éviter leurs irefirochei , Us eiitent la^ foi- 
bkffe de fe »pfuroc&e0 de leurs ufages, foir 
l<atfque ^foia mieux montrer leur oppoûticn^ 
ils fe lettereat daàsFextrèknité contraire^ d<^ 
mène qu'à la vue d'un pcéc^kie^ le corps 
fe rejette naflnreUementen arrière ponr^ter 
d^jT tomber. 

A peine TEgEfe avois }etté £» ptemîera 
'fcndemens ^ qu*«|b étoMi^ en proie au»dir 

M 



tresX'eftj'effevinéyitaMecletouteaflaciation^ 
pour peir qtfelW dévifenhe nombreiife ; parce 
qu'il eft impoffible que^ dans un ^and nombr^ 
tous dent la même manière cîe'femir iS: de 
voir; & que, d'aitteurs, les paffioiis particu- 
lières font fans ceffe effort pour romprele liep 
général i^i Ie& nuit ^ AÂdSi VS<^^^^ ^^^ &^^gM 
fpin de prémunir. les noiiyeaux Fidèles ,. non^. 
ii^uletnent en prédifaût là naiffance des l}^*r 
fies, iBÉais en décrivit d^Tarice leurs princi- 
paux, caraiâeres , biiiiiqu'H £ût plus aifé dé le^: 
connoitre & de les iiiir. Or ,; quels étoient ce^ 
cavaâeres ^ Uiie ]j|;uei8r'& une aufléHté our 
txéq , rinterdiôion iû omriàge' & i{e$ii»ai)dâ$w 
Jettes furent leoe^et y les principales ixTa*-^ 
tiqiiés^iparlefqiiéilésrles^liremièrs hésétiques 
affeâerént de fe difô&gUef. . ; ;' 

.Si rpnexce|)tçks^Ëbf09ittes , lapltipàrt des\ 
prefI^er^ feâes AioÉntibfen'omzns des béré&èi 
proprement ditèa y^querdtes.fyiilemesdePhik)-^ 
ibphie, par lefquelrfeurs fondateurs préten-i 
dirent «£xpliqciçi:i!oDginedu mal. Lés uns ixàsL< 
^KCfietttf pQ»n:ct:fijefFet, une grac&tien d-ÊtreSt 
ou de fubftances céleftes , dont les- premières 
létc iest^écÉônées .vdtti dE)ieu' Soùvècain , ^ &" en 
^.v<iiùuiti6i^»ite ei^adi:âd^ri^ ^ de maiiieije 



que leui" perfeûioû allait tâufôufs? eii iéùroît^ 
fanï, à incfure qu^cUcs s^éiàignoieut dé cette ' 
première origine. En attribuanrf 'à ^une de ces- 
iliKfhrices ifubalternesla foriiîatîohàii monde ^ 
celle de Fhomme , ainfi qne^toift lei Êtres' qui ' 
ITiabitënt, fans que Dieu y eût d*autrë part* 
que celle de né Farcfir poîht'empêc'hée,;itf 
croyoient lë|uftifîer des contrariété r^"(.ïe^ 
tfouventdans f homme, & de rintroduâlon^ 
du mal : rimpérfeftîoiT do TAnteur étant la; 
feulé càtife des défauts deTôitVrage: Tel fuf le" 
fyfféfne'; peut-êtte, déSîmort & dé Ménaiidre,^ 
inkis bien certairiemérit tleBafilide, de X^alen- 
fin, & de toutes ces féûes , connues îoïis lé' 
nom de Gnoftiques ^ qm nréy^riôreift enfr*^elléà^ 
que fur lé nombre de^fiibftândës célefteiV'Sc 
fur leurs explications pârtîcidreres V poVr'a'c-* 
comnioder leurs principes i'Céiiic de Iâ'*^Ç.'eli- 
gion. Ces" dogmes , pliffès dansTesfértebF^i dé 
la Métaphifiqué, ptiêtoient peu àui'Voïifé- 
quetices de morale; auffi n*én tirà-t-oà' au- 
cune pour pu cohtre le Célibat ; mais ^ 'regar- 
dan^âvec indifféreiice Ttirie'o'u rautre'pra-^ 
tique, ces hérétiques iàiflfe^èhf à chacun la 
libérée de choifir fon genre àî vie, loUà-ènt 
quelquefois h • coTrrinenee \ cOibîné ; j^lii? 
propre LU contcmpljitba; St àcaufè^es eiii- 



berças |u'(gJk4xifiÇ>4tbo^p?^ 

^n^rç huawin, . -.^ 

anerçn^ ^ç ^ (^pj^yj^çs amwdaqs ks çorpf 
H et oit qu'une pupi^oii 4es faujçs ^téijédeiites. 
^V-elles avoieçt coiptpife^ ^a^is h cîeU Tel 
éloir le (yftçipç dçs Plajtaniciew j te| fut cçluî 
cfeTatien & du f3éleî)re Origen^^ qui çrurenç 
<jue ces tuniques de peaif ^ donf: it eu p^rlé dfufs^ 
l^Çénefe, tfétoieqt qu'une aUégoriç gçjup 
exprimer Tçurp^ d/25| jwi^a dajns la. m?tfierf^ 
^puç cç point dç. vue , les corps n,e dévoient 
^ns doute infpjijcer que de I^ ha^ ; ç^r ^ qu^ 
né détçftepa$Iaprijfoflî.D'ailleçi:^, pon-fei;- 
Ij^eiit 4ls faifoient Iç fupplice aâu^l (le Tamç ^^ 
mais ils (ervoient encore à te prolonger , çn!^ 
folïicitapt façs^çeilfeà de no^vellesi fautes, qui 
attiroient de^ itouyeUes; punitions*; Qn fç $1; 
donc un devoir deies^tçurmeater \ les auiléri* 
tés le2| p^us p^ipjibles.à la Natiure furent regar* 
dées comme dçs_ bJ^§^ ^méritoi^s , comme des; 
efforts gén^rçijcsc^d^rame^ qui eherçjioit ^ 
s^affranchir do, (i^s.iiepf . 
...tp.ipariagç n^ fuj; pa;; m^eijx tcafit^vt)? 
^uej oeil ,'en çffet ^ ptoiîrrçgit-onfVoii; une unioi^ 
quij'dans cesprîiicipe3;^nç. feiv^it qu*à pçé:. 



^àrér ^es ïJHfdns aux amës, éc a pb'rpéht?r 
lèUf captivité r Ceft aîiiR «Ju^dh Tatta<îudîc 
^airlâfefifibilité ttiêiiié , ttlii «h eft lafoiirce, 
& eji fôit lé l^rincipsil fchatihè'. fes plus ddttx 
^lâidfë lîë préfentoientqU'im appareil <fe fu^ 
Jilkè; Aifafi jl'olivéïioitâbbùtd'efl ètài^hé 
tbUte» lés iftiés hbhhêtès ; daî , qai pouvoit 
CôitfènHr' â ètté lui-mêtUé le 'boiibceiû àh h 
fa6e, en né dohiiànt le jdiir qu'à déi Êtres 
l:6fidMHlhès éc màlhedrèux. Il faut raVôUer; 
«iiiiiager Ibu!; bé poiht de Vu^é lé niâriagë , ni: 
p6BVtiit'jgnëre cohvehir qn'ati èiéchant : auilli 
"taHén fe"; totidàfeula-t-il âbfolunient; d'ôùfe 
noiii clïhcr^itéé , oiide'Cdritiîiëriâ , fût donna 
â iovi cetfjt dé fa féélé, que l'Eglife réjètta de 
•m ftUi i à càiifé de léué éàcèj&ye {éventé. 
Je ffôféîyiSeëpéhd^iit dire tjuil eût fait ù'nê 
loi dé lâ^omiiië&cé à tous fês dlfcipleis indit- 
féréftâfiîHf .' Il y ë Beaucoup d'apparence qu'il 
litifA lès Siitfés héréfîarquéjif , qui, dvéc dés 
pAri&pëi àiiffi" rî|îdëi , h'iiiitifbfererit cçjoùg 
qtfà des Écêléfiëftl^ué^i fhadhiés dé ponVpîr 
pmâtàtè Un flHvdtiàhs d'ttà petit nombre pour 
1^ (técOilàtiOn âe lèni fèâé ; hHdiit quils lalf- 
fdièrit atï*-aùtf6S lé foih dé là peupler. 
• Origdîé i ietëtm pai fàntorité de l'Ègliffe' ^ 
îi'ûfd pas àlkr fi loin ; okais il ptrt ûri ]()air5i 
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I Jqià^ an fpnd^ r^venoit ait tnème» A force 

» ,4'çx,agérer Jes . Rangers du mariage , il^en fit 

I un 0J€t(F^rOjipour les îmaginanons tîtniâes* 

!En décbmaiy .'contre la foibleffe de ceu|c qm 
\ , $yçagageoient^ il attacha une efpece de hoHfie 

I ,;^u fepcîment le plus doux & le plu3 utile de la 
, Nature ; &• prodiguant des louanges exceflî ves 
^à ja Yji'gj^if 4> <}^ intéreffa la vanité même 

à s'y dévQuer, Entre, deux partisxepréfentéS, 
l'un , comme un péril continuel & une pure 
tolér^ance accordée à la foibleffe humaine; Tau- 
;tré , comme la perfeâion fuprême j^ppurqui*- 
. ^conque é^oit.j^louK. de /on f^lul; oii ipêrae de 
;;; fa gloije , U n^y.^yojt pas môye^de balancer. 

II ^r Telle eft la véritable caufe de?, honneurs 
rendus à la continence^ Ce fut à lafaveur d'un 
.p;:incipe condapn é paç-l'Eglife , qu'elle? vint ià 
bpu( des'y accrédîtçr, JPourpeu, .qu'on foit au 

, »faitde Thiûoii^e eçcléfiaftique^ o|| faitçp.mbii^n 

jOrîg^ne influa ûjr la- créance &*4a difciglinj? 

defon fiecle, &,de^eu^ qui lefuivii:^ntfOn 

.eut befîu , dans la foite ,.profcrire fes erreurs^ 

i .011 n'admit pa^moins les conféqueiïceçdepra- 

U tiqjLie qu'il en ,avoit tirées, &. qu'il eûf,^té 

d'aiUeiir$,.bien diftcile de rejetter, puisqu'elles 

faifoient dé)a les moeurs publiques , même 

en le combait2}nt ; la plupart de^ Per ^ du xj^w. 



triicQie 8iàt cîn^ûieme âàclë coaiÎDnetént.dq 
]^rler (où langag^^! IQuioa le compaxs^zreo 
St< Jéfvàme, iur le pôitit dont il s'a^^dn^errai 
querimaginatioiiacdeq^ejde jcelut^d biîdiâ» 
des ej^pç^ffionts encore phis outrées : & tonte 
U difÇérenôè jqiii fetlroirwfjentr'eincvc'îeftquô 
çô dt^rnktf yfans fjivmrid'oiUl paiiok> & fni-» 
va^^ja^ Jmùird, U fobgiteideioo zlde ^ têt été 
tÀ^ smbarta^éde r^idre mfon de Topprobré 
SH'îUf^P^^: f^^C lemtfjipgi», & de toutes, ifes 
^ç|4{âatîoiis!eii âyeli^. ^/(s^ virginité. :. ^ i 
./Enfin ».d!autre$ a^ttibiierent Todgiiiç du 
inalj.ou à la matière vijpï'UjS croy oient éterr 
nellç , eiTentielIemc^ ipai|vi^e,» & dont'JD^i^ 
pr'ayqit pu corriger la m^Ugnité; op hieii ai^ 
princâpe^de cette jmati^ey^^'îls AippQfdifpi 
dans une guerre éternelle avec la jpivînlté, & 
avoir femé les gercnes du mal dans tontes le^ 
œuvres de la création», yjiiçinnie (e ^r^voit 
|]^acé entre ces deu^ çpif^y4ont iUiroH^S^ 
lènjest fo.n Qtîginej par fonarae, qui éfoit un 
éc.o^lemel^t de la lumiçre4:élcfle > il fpparte*T 
noit à la Divinité ; par fon corps vil^* Jji ççQi? 

(^yLes Manichéens croyoient que c*écoicle mauvais 
prindpe qui avoïc donné I 'I*homme les organes cieTa 
géb^atiin, & que 1< péthià'Adstmdc d*iB^e fut'dTen 
avoir fait ufage» ( Hift. du Manich. par de Btè4Îfok«7* 
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pcfé de laaâcfe^ it écoit T^hve 8t Tàimagtf 
do prince des ténèbres ; âliii faUok doilc optf» 
kqael des deux il voùloit (etvit. U fktit reiidf d 
fciftice à ces feûatres ; auoim d'eux ne pté^ 
tendît adoter le dialde , coftune on tes éâ MM 
cttik fi fouvem Àiw la fuite. Tous, iaA* 
exceptipii^ & dédartreitt contre letùsm^ 
princqie. Mais, comme lenré dogmes MfftM^ 
foient i deux conférences abfoliimetit op^ 
pofée^ , ît ne faut fias s'étomiel' Vil en réfulol 
la plus grande diverficé dan^ leûf^ mcteurSé 
Car 9 pour témoigner leur haine ou leur mé* 
pris pour le corps , les tms crurent ftire uii 
ââedè piété, en lé tourmentant dé itiillé 
Manières ; lès autres ( "^ ) , en le déshonorané 
^âr les débamrhes les plus infamés ; on bien ^ 
i^uelques^-unsregari&ttttous^les aâes comme 
indifl^rens , ne refpeÔerent id la pudeur ni ià 
Natin^e dans le choix- dé leurs plaiârs i tantit 
4à vmi que Terreur n'aboutit qu*à dt^s elMi^ 
ttés, & qu*ona eu grand tort de prendre ^ 
première de c^$ pratiques pour li6 des citaé* 
tère$ dé lat vérité. 

Entre ées deux partis , chacun fuîvîtla roi|tt 

m n n i,. .■■.■■.■■■ . ■■ i i ■ t ■ ■ ■ i , i i ii , , t , , 

O Lcf HieoisSx», ks ^Carpc^raiieiit , ks Aife» 



4iie InUniça ion tetapfktmiçiit , fiv($' qilbtbi 
taHon ^ & devint pénitent ou libertki i.S^ism 
qu'il & trouva porté iUix {ilaifirs ou àb4i4^ 
laneolie. Cependant» te nombre âe«prffliiéks 
fut toujours le plusconfidérable ^ StU raifdQ 
€tt eft bien fiinpie4 Lft trailttë du Magiâfttt , 
ferVant de Êrein à la Uctnc6.de la feâe yoVtigm 
les mittts de cadiecuvec foinieuri défofdles i 
ou nlême de fecôntênir èntiéreiBrât» Il tA éAp 
indiffétent pour la Société, qu^w individiirib 
fuftigeat] gré defôn têle i nai^ bUb h fopMf 
grand intérêt à répricbéi: dea excès qui hariat 
toutes. fesloix» Peut^ûre encore lès dèrfiie#l 
fiirent-^iis nombreux ^ parce qu'iln'eftpas dans 
la Nature c[n*il fe trouvé beaucoup d'hommes 
capables de cette dépravation , & qn^etifiii^ 
les plaifirs de Tof gue^ ^ cotùtbe plusdtifablèto 
Tempolrteot fur eetix des iens i. qui s'jufent 
bientât pir la fatiété^ - 

Les Càrpocratietis , & toutes les feues 
infirûies qui les intiteient^ s'éteignirent bie* 
vite i mais il n'en fut pas de même de cellek 
qui adoptèrent une dxfdf^nerigonrei^^Cef 
Blêmes dogmes^ qu^dle avoit accompagné! 
dans tou^ les tems ^ ne perdirent rien de leur 
févérité en s'alliant avic le Chriâianiûne. 
Les afaflineaces ^ les auftérités f la haine dit 



trdcrfbirênt de feîaé en fe^e, Dfetoatefi celles 
^ui veconmirént t^s-idliux principes , il ^'ejl 
^sMtuiiêoai ces pratiques ne ie maniifefteDt 
plus otf «moins^ 

( it'SsittiftAh , qui Ibfidala première ^ iFut-prëf-^ 
ipff le 'Contemporain d^s^ Â pèere^ } Mà^rd«>{t 
la. Àmyit de pi^' ^^ & iiô^ ût <iiîe ^ chàilger 
quelques: points: tté: fon::fyâême , Kkirs àba«»' 
dbnnépiits principes. Tous les deux s*ateor- 
éàs^nt à établir un^ difcîplmé extr^oemeni 
nAore , à ordonner rabftinencedesrvilindes 
et le CéKbat ; mais' U y a beaucoiç ^d^df^a^ 
rence que cette défetife ne regardoie; qud 
ceux qui> étoient initiés^à toiis les myâetes de 
|a feâe, c-eft-à-dire, feulement à kaiisEc- 
défiaftiques. L'héréfie^les Marcionites' ittr-^ 
tout, £t isie trop grande figure dans les pre<* 
niers fiecles , pour croire ^qu'elle n!aît ûibû&é 
que par de nouveUës/eerues^fa du^ée^l^ui 
Alt de près de 20Q ans, & le nombre.éefos 
ieûateurs , que les pênes nous repréientent tour 
foiirs comtne très-cônfidérable, prouvent que, 
fans recourir à personne , elle avoit en elle« 
même des moyens fûnde fe multipUer. 
. Cependant , on le&accufa fouvent jdé con<? 
damner abfolument le mariage; mais Texem» 



pie de Mamchée ,qm itit châtié ées ttiêmes 
accufations , & qiiê Toii. fait svoit emprunté 
des Marcionites la pkts grande ipaitiè de Tes 
dognfies & de fy. morale ,' eft pYefqu'mie'dé- 
:,tnohfiration qu^aucun de, C£S hévé^^ues* ne 
^p^liendit;î^lpQfér jine parellle*liaràctafi^ fes 
/eQateurç, Su- Angnftiii ( k^ av© wjlttfinteie 
. que chez les Manichéens , les audi^tirsrpon* 
; voient imangerde layiande , cuhiver la^terre, 
'& Tè. marier ,. s'ils le voiiloieîit\aiSthqtrt'ces 
pi^tiqUes.n'étoient interdites qu'eut élu j ou 
^fouBfaiu 5 qui , dans toute&ies religions ,* ne 
fpeuyefit* j^ip^ J^otnpQfer que le petit nombre^ 
: C^Q: et qui :peroSc encore plii^ dslretnçnt , 
.par la déclaration précife àa'Hàtâcbéen 
îiï^eile , dans fa difpuie avec le mêttiiîî^tfînt ; 
.-eax jSCf Anguftin^iui. TèprochadstzqH^^iTon- 
v'daA^ne je.œairîagpe ^&n^izeifaf à<s£ê9mèMoit 
^aliftée par St.Bàfnl de doâtineiddhdéfpcttis^ 
é(i) rbérétiqueliii' répond : nDhes^nor^la 
:?♦ rjdoâriné deiîiléinohs conûûe^-t^filàéà con- 
^>» tjiejlkr lia vîr^oité^ mi fnilefiieidt àiintev- 
it^.'d^re le mariage? Si elle confiée à intef«-' 
M dinî.te ma^i^çyjaotredoûrinerfeil point 
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.'<i) Ep. XXXIViai Déut. 
.( ijffiuft- api 4ttgrf L..;jp. ja , : . j 



^ tf^e Aeè démons ; 'Csr^'Moh Aéui , il y 
n mroit autant jde folié à voiiloit eifipêchëif 
» dé fima^eémiepeffc^i^ 4^ t^Ut té faifè, 
» qvt'û y ain[ok de ctime & dliripiéié 4 y 
n ca(HiirfKmkrèune pétfonne ^uinf te tDudfdtt 
.> pas ;/;mais: E favpd&r ids inte^tion^^ de 
i^.temiptTieuIeiitdeifteiinQl vierges , où il(^ 
»^ pas jy o(ipo&r ^ eâ: imedôâtlnc ât^dé- 
M mooi ^.Yobs êtes TOtB^inâ&fés des^Vêqûés 
n ds% dÀnpns ^ tous qui né qeflea poîtit lie 
^'£iire tous to» étbmi pmt peffffiàder^iik 
)» $lles de gardeir leur virgii^é ; de foHe ^, 
.f> dès^â^préfeAt ^ le nqmbr^ dM viètge§ «ft 
^ 9^ preftlufe .plbs grand jâaii9c:vbs églifes ^ue 
;>» celui ckes fenubcs marvééSi ^ vdus me H* 
;>» jK^ndeif c^e V0ua ne faites qa'eihorièr lés 
n Yil^esià perféTérerdgnsi leur étât^ ùlùs 
>> déftfidce à ptcSoonê^ de iç nariet , fe V(Ws 
» répdBdcài. que iloiis ' n*èh BiifotiS p^^ d^- 
1^ ramage } èar ^^nellè f61& -^nç fytôii^ké, pès 
n i dcM partlealiers de Vôutair interdiire à 
I» qui qae ce ùût la Ubertè de tè îdAtiér *, 
If qiieJeslôix publique^. kR.accardemii^*eft 
n poiir4uoi ndm ne faîlbnt.qu'^^rhoi'téf éeux 
n qui veulent bien demeurer vierges^ fans 
M contraindre ceux qm ne le veulent ;p^>. 
Tels étoientle^fefitUn^iM di^céuxd^éiitrer 



le^hj^réilhîiiœ^dbiitla dodriiie Al# le markgd 
(Murut vtou)auk'& l{i plus outrée, $i, quîfisrenfi 
amaiftuil çondamonés par TEglife. Cepen* 
d^^. psekpif tous Jps lucres d«$ iV^ & V«. 
fiàcks ne fiehnèàt: pas un au€fe langage , & 
plût à Dieu iqêm&qu!oâ eût toujours gardé 
atutant de modéiatloii^J Mais , combien de fois 
U^aefe'poiir fat vioginii^ ne compta*t-i} pae 
lu 'âdiiftiQAfli: la Violence parmi fj^s moyens ï 
Q^. acte fe |>aiia .quelquefois & loin , que 
If a Coacileis fupent obligés d^ m^^tre des bor« 
^^ ( t ) 5 ^^ défendant de voiler les vierget 
nalgré elles , o;iu au-^flbus de Tâge prurit 
par les Loix. St. Aml^oife cxhoitoit les 
fines à fe conâcrer i( Diien y mèms malgré 
leuii parens ^ Si IHiiâoif e remarque que les 
mères renfecmecent ibuvem U^v$ filles , pour 
lès empdckçr d'ai^ftec à {^$ inftroâions. |I 
en reçut i9ayeiit'des^ reproches^ fans fè croire 
obligé de changer de conduite ; car yoîei ce 
^u'il dit de lui mâme( / ) >^ : plût à Dieu que 
^ ^ela fût v^i L Jllût 4 Dieu, qu'oapût me 
If convaincre d'avoii; eqgagé un ^and no[ivbfc 



( f^ ) B^vy. Hift. Eccl. an» 3^8. 
</; De Virginie. IJH, 
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9^ de petfanots à reiionfcer ah. mariage ("^y.! 
M» VoCis empêchez , dît-^oil ^ que les filles i qnt; 
>» s-étpieiit Vouées i hyirpmté , ne vkndent> 
){>enfiiiteàie marier; ^e ne puis je.empè-^' 
)^ cher les; autres qtai :fant:farle point de le^ 
M faire ! que ne piitf*)e ^changer lecàr voilè; 
» nuptial en un. voile 'de pure' virginité i^ i 
Combien d'autres exprefliohs encoire ptes ou* 
trées , dans plufieurs mitfes Peifes , & fur-tout^ 
dans St. Jérôme qui ^ 'dans ibai livre tcontre* 
Gorinien ^^ parlant de ;celles qui fe nfôriènt ^ 
une%ou plufieurs. fois v dit nettement ^ qu'it^ 
,eft plus pardonnable de fe proftituer- à, uiv 
homme qu'à plniieur^. \ ' . 

Mais , diroit-on , il y avoif toujours une 
différence effentiellejjles h^étiqucs condam* 
noient le mariage^ comtne: mauvais en lui-^ 
même , au lieu que ;le$ Catholiques ne cef- 
foient pas de l'honorer , en le reprélentant 
toutefois comme un état moins parfait que 
la virginité. Je crains bien qu'il n y ait ici 



(*) Ces paroles de St. Ambroife montrent la vérité 
de ce q ue je prouverai plus bas ^ qu'avant le quatriemfi 
fiecle ^ les vierges ne cenoient à leur vœu de virginki 
qu*autanc qu'elles le jugeoient i propos ^ ic reûoièni 
toujours libres de changer dtéat. 



mqtsr^ cpr ténfini , .^^m©^ étc»l: irefpçîcer de> 

riagq } ttoîtrtc c^iûr qjii attire néçeffairem 
ment Ji^c-colerede Dîcu;,;& qui^ ïenp^I^bllTL 
à;ijqti;e,péché mquel , .ote tout 'erpQir<^<ie 
falyt, à, celui qui y perféverç ? Non ,. {fim^ 
doute ^ dè^ qu'ils le pefaiettoientr^ U Adloit: 
bien Qu'ils ^en uflenr une antre idée, Nqu$: 
ùwnf certainement qu'ijst a^dmettoient 9f>|è$ 
cette vie un état de récompenfes Si de pei(iQfitt 
aufpientrils voulu damoer y. d'un feiil çp^p,: 
la plïïç.fioinbreufe partie. dç[ leur feae^?-.ojt 
bien , .^voient-ils trgUyé des profélytes quiy 
daûs^ une feâe déjà . cpod^mnée , Ce fuffenr 
^çypii^SL à rinftmie'qui en étoit le part;3ge ^ 
pour 'n'attendre ^ .4^r^$ Tautre vie , que le$ 
AjppUces qui en étoient le fruit ? Pour peu 
qu'on y réfléchifle, pnfqit qu'il eft impof* 
j(ible qiyls aient envifagé le mariage fous 
cet afpéâ. ils ne. le regardoient donc pas. 
(Oni0e UQ niai abfQlu,. mais. comme un mat 
relatif, gui ne Tétoit propremeiit que par conii» 
paraifon à la virginité , eftimée alors comme 
un plus grand bien. Il fe peut faire qu'avec 
CCS préjugés, ils aient exagéré {q$ dangers^ 
Jes foins qu'il çntraîn^ ,-.lçs difficultés quil 



appopâ s(ii hbk i qu'ils eit àimt piiU hùÊum 
cNff it9;i dUmparfeâion & -de foM(^ f eott« 
me d*un remedci nécefl^ire à des maMes , 
]i3»isdoiit les gens'^ins dévoient fe paflien 
Biais , R^eft-ce pas lâ ^ciféteeitt ce que preC^ 
que tous les Pères n'ont eeffé de pricbef de- 
pi^ le IV* fieclc , &. fauvent avec des ex- 
pte&6ù9 auffî diirès que leurs adverikîref 
giéflt jamais pu en employef (*) ? 

On demandera encore pourquoi les fen-. 
timens &: le langage étant les mêmes de 
{laft & Vautre, ces hérétiques furent cepea^ 
dant toujours condamnéi ; mais la raifonen 
^ t>ien fimple« Lojlque Manichée, & avant 
iuiMarcion & les autres héréfiarques paru- 
sent 9 le$ Catholiques o'avoiem pas encore 
adopté les règles féveres , qui tf exifterent que 
tong-tems après. Quelque eftime qu'ils euflhnt 
pour la continence , ils n'en avoicnt iibpofô 
la nécc^é à peWonne , & ne puieot voir 
£m$ horreur ceux qui eurent cette témérité» 
Ils jugeront, avec raifon , que défendre le 



C)t^ fàmeujc Di4yme d'Alexandrie dtfpit pofitiTe^ 
snent , que Tufage du mariage, quoique permis, eft 
, appelle un péché en comparaifon de fa virgmité» qu» 
eft un bien plus cKcèlient. ( Fragm. ) 

mariage 



(m) 

IBianage à tlii ceitain ordre de perfônités ; 
c'étoit yéritableiheiit le regarder comme un 
mal ^ puifqu'il n'y a que le mal qui pnuifle 
être foumis i une défenfe légitime ^ & qu'il 
y a^ ou de Timpiété, ou de la tyrannie à 
nous privei^ de Tufage d'un bien que la na^ 
ture nous donne ^ & qui eft pour la fociété 
la fource de cdus les autres hiens« 

Les fentimens changèrent ^ il eA Vrai ^ dans 
la fuite ; alors ^ à Tàidede je ne fais quelle 
diftinûion ^ on prétendit concilier le refpeâ: 
que Jefus*Chrift & les Apôtres avoient or- 
donné pour le mariage ^ avec la néceilité 
de la continence qu'ils n'avoient point im- 
pofée; comme fi ce n'eût pas été flétrir cet 
engagement ^ que le reléguer parmi les foi^ 
blés 9 & l'interdire à tous ceux que leur état 
appelloit à une plus grande perfeâion. A cette 
époque , les cùiœurs des Catholiques & des 
hérétiques fe trouvèrent abfolument les mêmes 
fur ce point , comme nous avons vu Faude 
^l'attefter ; ihaîs le procès de ces derniers étoit 
jtigé depuis long-tems , & il étoit trop tard 
pour s'en dédire. D^ailleurs, ils étoient nés 
avant que la diflinâion eût été inventée ;; 
ils n'en avoient point été les auteurs ^ & on 
ne leiur permit pas^ de l'appliquer à leur ufage 



( m \ ' \ 

& malgré leurs tpràte&aûom , ilis futemtou*- 
foinrs ajccufés de condamner le matidge j êc 
4e le regarder ccnitne un mal» 

A ces héréfies , toyres r^es des ténèbres 
de la métaphyiique ^ & de h fiirêur d'iex'* 
pliquer <3e qu'on ne petit comprendre , il en 
faut joindre «ne autre , qui jftit purement de 
difcipliii^.; {e veuxipaflet des Moiîtaniftesf*). 
D*açcord avec les Catholiques «{îir tou» 
les points du do^me ^ ils ne fiirent condann 
nés que pour avoir outré la;mofàlei Ils prôif* 
crivir^nt les fécondes noces (^onâM'tin adul- 
tère^ défendirent la 'fuite dans la pei^cn* 
lion , Ififiituerent de nom&svpc jeûnes , de 
nouvelles Xérophagies. On ipeilt voir dans 
Tertullien combien ils étoîent fiers de cette 
apparence d'aùftéritë ., Se quel ptix ils atta* 
choient à chacune de ces prâtR[ues ^ mais on 
ne voit !pas , dans cet étdage , le Célibat des 



{*) Je fais qu'on accufa dans ta fuîce'tes Mônta«- 
r/iides d^ plufieurs erreurs ,mais elles n'exiftoienc point 
iia naifllànce de laTefVe , qui ne Aiffétok alors des Ga«* 
îholh]ae8 t]ue par les obfêrvancës dont j*ai parlé, 5( 
far leur épinion fiir le 'Paraclet , comme Fâtteïlcttt 
TiEtuSIien &, plufieùrs "autres Feres^ 



( ï9î ) 

tîefcs^ (ftrement parce qu'il tfétoît pas en- 
core établi ; car , quelle apparence que, dani 
lecombaf d*auftérité , ils n*euffent pas cher-* 
ché à rempotteï fur ce poitit , cofnme ili 
firent fut tous les aiîtres ; qu ils n'euflent paf 
imaginé de nouvelles règles powr les vanter 
à leurs adverfaîres j enfin , que Tertullîenf , qui 
At înconteftablement tnafié , & qui , comme 
je crois l'avoir prouvé ^ jouît de tous les 
droits du mariage , ne fe fût pas reproché 
tette foibïeffe étant devenu Montanifte , ou 
qu'on eût oublié de la lui reprocher ? 

Quelques auteurs ont prétendu que , juf- 
tfiCk fépoque de cette héréiîe , le Qergé 
Jouiffant des mêmes droits que tous les autre* 
Chrétiens , pouvoir, comme eux, contrafler 
de fécondes noces ^ maïs que , depuis que lei 
Montahîftes le^ eurent décriées comme un 
adultère ', les Catholiques fe firent un point 
d'honneur de les interdire à leui-s eccléfiaftî- 
ques ; mais , â dire le vrai , cette aflertiort 
ne me paroît pas aflei fondée en prouve , Si 
il y a fceaucdup d'apparence que , dès les pre- 
miers fiecles, le précepte de St. Paul fut in- 
terprêté-, comme n'accofdanç qtie la liberté 
^'un feul mariage à^révéqué & aux autref 
dercSr Ob peut Cêpendas^t ioutct de fits^ 

' Ni 



(196} 
fluçnce que les feàes' eurent , dans tous les 
tems fur la difcipline de TEglife ; car 5 comme 
elles fe piquèrent prefque toutes d'une plu9 
grande rigidité , & qu'elles avoient coutume 
de repouffer les reproches qu'on leur faifoit 
fur la foi , par d'autres reproches fut l'ai- 
fance & les commodités de la vie, pour les 
réduire au iîlence^ on prit fouvent le parti 
de hs imiter. 

Au refte , la feue des Montaniftes , fou*, 
tenue pendant quelque tems par les talens 
& l'éloquence de Tertullien , tomba dans le 
ttépris dès qu'elle eut perdu ce défenfeur , 
& ne fut plus connue que par fes extrava- 
gances ; de même que les Janféniftes de nos 
}ours 9 qui ont pouflfé Timitation jufqu'à en 
emprunter leurs vifions & leurs prophéteffes , 
ne font plus voués qu'au ridicule, depuis la 
mort des grands hommes qui leur ont fervi 
de fondateurs. 

C'eft le fort des doftrines rigides d'aller 
toujours en s'afFoibliflant , & de fe laifler 
vaincre à la fin par tous leurs adverfaires , 
quelques avantages qu'elles aient d'abord 
obtenu. Le zèle qui leur a donné naifiance 
ne dure qu'autant que les obftacles s'oppo* 
fent à leurs progrès, mais le calme corameilce- 



t-îl â^ naître ^ le reffort fe détend , les opi- 
nions modérées reprennent infenfiblement le 
deâiis^ parcfe qu'elles font 4>lus vraies , & 
xnieinr adaptées à nos forces. La même caiifé 
^iii détmifit autrefois les Montaniftes,afait 
depuis triompher les Epifcopaux lur les Puri- 
tains en Angleterre-, a fait tomber les Goma- 
riftes en Hollande , malgré leurs premières 
viâoires fur les Arminiens , & auroit déjà 
anéanti les Janféniftes en France , fi , ce reile 
d'exiûence dont ils jouifTent , ils ne le à< -' 
voient pas aux dernières perfécutions qu'on 
leur a fait fouffrir. 



CHAPITRE XI. 

Deschangekens qui fe firent, dans la 
dlfcipline. 

Des Vierges. 

JL ELLE étoit , dans ces cdmmencemens; 
la différence: qui diftinguoit les Orthodoxes 
& les., hérétiques : les .premiers fe iîrent tou- 
jours uti devoir de re^efter la nature ; les 
autres mirent leur gloire à contredire toutes 



fds loix. Ge fîit cette témérité qui fut hk 
priocipale caufe de leur coudamnation ; ellc( 
fut encore l'objet étemel des reproches dea^ ' 
premiers Pères, Voyez dans leurs ouvrage* 
avec quelle indignation ils s'élèvent contre 1« 
CéUbat forcé , & l'abftinence des viandes ( * ), 
Pourquoi Fefprit & la difcipUne deT^Uft 
changèrent -ils fi prpmptefn^nt ? ConuDent 
put-il fe/aire ^ue des pratiqMes,,fidé<ei$éet 
chez les premiers hérétiques , fpient précifé^^ 
ipent celles à qui Vo^ atttpha depuis Fbon« 
neur & la perfedioiit 4^ ChriiiiîaniffQe ? &m 
ce point , comme fur biei} d*autres » quico&r 
que ne liroit que les Auteurs Chrétiens du 
premier âge , & pafieroit fans intermédiaire 
à ceux de la fin du çinquieipe &du fixieme 
fiecle , croirolt arriver à une nouvelle reli- 
gion ^ à une nouvelle morale » tant les pré* 
èeptes font différent. 

Un pareil changement paroit , iaQS^ doute ^ 
impofiible , quand OA ne coaii^^re que les 
deux extrêmes» Je fais que » pour beau^ui|^ 
de perfonnes , c'eil uae r^pA fuftf^nte de 

(*) litm fur ç^ 0ii^ , Si Ignace » Si. ttittin^ 
Su Cléoiem d'Akxandric ^ St. konle > jk yrffque t^m 

le» autrcfc 



tXQitfi qu'une cbpfbat toujours ful^é ^ qùf 
d^ h trouviçv ét^l^e , J^t<>ut Ipr£qii'ils: ne 
voient contr'elle aiicime^rt^feiiiatton. .Ma» 
ç-eft U i}0îfophi[^ie q^'on ^ ttcop fait valoir. 
Çoiir. k réfutex , ijt (u$t <i'éÊu4i^r rhiâoirte 
4^ to^iies. Içs, fi^çiét^ ^ qui,^daiis feur çbttf 

fe déflajijiicçnif i^ la. Ipngue ^^4f %iffsnt fo» 

miev ç%çi|; del^^ufî^ii^ftiçi^tioçj: 4$: in,<6in@% 
à..gçij^pfiè*i qtfi|a^cuJ?ç.pwl;.pfiijL^4-pcil fes 

^ la (ttije;d;ufti^?ftgj %)j^flw»|:>vSpfe*itete 
j^yfiqjoç, ^1^439/5 le li^r^lf, ÏP^t twd avf 
chaTf§cmffti, ,, v^Bfs ij'y ftrifiyô qu^ p^ <fcife 

ib^A dis; diff^t Içu^ çiaççhe^ 3p ^ oeïott 

p^M^QJf ^ pffls«:lï¥'il[s f^Oli e®po«6$; eu»- 
iB^^n«$r gl$ if ni«^«tn«9ft i;4ri^çait Pour en 

à tine i^rlif ng dift|i»«r;,'4fc c'eft ^ow qw , 
«§fïï«»ttt Y^ i&^k^jçéVii^kvtxm p«i- 
tt^yu f op p^t 0pi^«€t «te^temert: t0its ^s 
fat$ QUI 0Q(^é frinclûs. Igâchbnst de. tu>ils 

*N4 



(îob> 
placer à ce point de vue , & (femnfner pac 
quels degrés on vint à bout d'établir la né» 
ceffité du Célibat. 

.. JJous avons vu que ce furent les hérétî* 
ques qui en donnèrent les premiers l'exem* 
ple^ & que, fi- la continence s'accrédita dé 
bonne heure dans l'EgKfe -, ce fut uniquement 
JVffet des circonftances malheureufes ; & de 
-la crainte des perfécutions. Mais elle y refta 
long-tems libre , & les honneurs qu'on lui ren»^ 
^it, écoientles feuls «ncouragemens à s'y 
4]évouer. On ne crciyôitpas qu'il fut permis 
d'impofer cejôug, <k)nt4e prînçipalr méfitJQ 
cftd'étre volontaire, & dont Iç poids ne peut 
^lère être bien- -eftimé que par ceux qui ont 
l'habitude de le porter. La même rdîfon qui 
Mffoit ce genre de vie à la liberté des Fi*^^ 
)del^ , fans le pr efcrire indiftinâemênè à tout 
wn Onlré» particulier , ôette raifon, dis ^ je-, 
-flîipêchâ auffi de rendreeet engagement îrrér 
vocable. En effet; les forces de Phoinîne, 
i:»iffi changeant^ ^ela Volonté eftanobiley 
tddîvent'mettreim terme à là dutée de fes 
eépcfiives'i ou -dû flfttrinSf lui lâitfer-â luî- 
haétwe le.droit dé iies prolonger^, îfiqflSn ^h 
îperfëvere, oû^de* tes faire finir , f^ ^^<^ 
^bleffe iie lui pénnet plu$ de It» f«]pp0ttWt 



Cet efprit perjfiévéra dans ï'Eglife pendant 
les trois premiers iiecles, quoiqu'un zèle in*- 
difcret y portât fouvent atteinte. La durée 
des perfécutions, qui ne ceflerent qu'au tesis 
de Conflantin , ayant tenu les Chrétiens foui 
la même oppreffiori ^ ce fut une neceffité dé • 
coiltimier les précautions que St. Paul avoil 
indiquées. Aînfi' le Célibat refla toujouri? en 
honneur. Mais, à mefure qu'on s'éloigna 
de l'origine , on perdit.le motif de vue. L'ha^ 
itttttde confacra , comme une vertu , une pra« 
tique indifférente en elle- fl)êmef ou dont 
i'iitiiité'n''étoit que jBotlientanée ; & , pour me 
fervir âés termes de-Sypéfius ^ dès la fin du 
fécond $ecle , on fé tnéprit fur le but de 
cette pratique , eh prenant pour 1» fin même 
ce qui n'en *^toit'què lés préparatififit les 
moyens- (w). — • . 

• Là; virginièé étant tiné fois admîfe au rang 
des vertus', on fenr iqtie fon éloge dut entrer 
daiistous lesfertnons, & que ce genre, na^ 
tùrelkment porté *"à Texagération, ne-dut 
point tarir fur fon excellence; d'autant plus 
que; de toutes les vertus, il n'y en avoit 
fom'éf>M la pratkjae^fÀt ptus apparenft» 

? (m)Pion. p. jo. ' - '' '-- '' 



c^tlre les ÇgU£esvU9i94(niik«jo9(à qmpp^ 
deTOiA un plus gmod i»9ipl^ç 4e viiecg^. C^ ^ 
ce fut fur le £sff^ W |^ foÀ^ » i^e h$ 
Hèqm^s fixeiil; !e prei^içi^ eSsà, de leuE* aii^tor 
fifeé. St. Aifgi^i^^ dd^fiî ^: letftpe. ^ i^Aiieii* 

s^ide ,^ a t<Hi}cHir^ #Q^tr^ pjusi de. ^<>HPag^ 
jfQ^M w Tacrs^ke & p#;»jlî)^ Il ouhik i'm 

4^ 4*9utr<;fi qp^e^ f^^lçfle Sc: ùitïmAté 

^m^f <{9if: $i«n!^f»» im^- 1 M>Mes tes 

firaimc^, h ve^i^m ^pi^ <WQ«ptiWe* toirtél 

prétendu en faire un Ordre â p^itv l^OcÀfu'U 

î^ais ^ - 4çfloi^^ 4s.(4«l^ .# .An]|swèe^ns^ 
lJ[i3|e.^ftit.iftioa j^ %e.:mpAtr^it d^f^ment 
le j^u$ 4; P^patrei:§ft <^ll« q«çUi$s :lw^ 
ic if^lç^e^t fe fQ¥«f)#i^ M^ ^ qudiqrfo» 

p^ i prôliQi limiter fa conduite ^.aiL.lieu 
de ces veuves^ on aima ^m^ jOnir. (^es 



vierges* Toutes les Egîifes cherchèrent, 4, 
Tenyi « à en multiplier le nombre ^ 3c à let 
<£(linguer des autre$ Fidèles, foit en leur 
donnant le voile , foit par d'autres cérémo^i 
nies ^ qui varièrent félon les lieux & les tem$« 
B eft vrai que ces vierges ne furent d'abordl^ 
liées par aucun vœu. Mais , d\in autre çôté^ 
rhonneur qu'on rendoit à cçt état ^tqit lui*, 
inême une efpece de chaîne^ & la hontei 
qu'il y avoit à h quitter , tenoit lieu d'ui% 
vérit?d>Ie engagement. Auffi,, voit-on par le* 
témoignages de Tertullien (n) fie de Su 
Cyprien (o), qu'elles y perfévéroient fouvent 
au milieu des plus grands défordres , & que» 
par vanité , elles tenoient toujours à ce titrç ^ 
lors même qu'elles éto>ent les plus indi|;iie$ 
de le porter. 

Au reilè, les nœuds furent touj^u^s en k, 
refferrant. Dès le tejqs de St. Cyprien, pi| 
trouve déjà les vœux établis , ou du inç^n^ 
une efpece de confécration qui en tenoit lieu ; 
^ y (cgmme on s'en doute bien , on ne man^a 
|>as alors de caûiifles , pour foutenir que ceft 
engagement était irrévocable, M^is ce n'étoit^ 

ê ■ ■ I ■ ■ ^ ■ 

(n) Dcvebnd. Virg. 
ifi) De babtt. Virg. 



jpoînt !e fentîment de ce Père , comme il par oît 
par rhîftoire de cette vierge , qu'on furprit 
couchée avec un diacre St Cyprien (/)>) con- 
fulté fur ce fait , & fâchant d'ailleurs com- 
bien ces fcandales étoient communs , répond 
que , même après s'être confacrées à Dieu , ces 
vierges çonfervoient toujours la liberté de fe 
oiarier , fi leur tempérament montroit Tindif- 
crétîoln de Içur vœu , & leur ôtoit la force ou 
la volonté d'y perfévérer. Qu6d fi txfidcji 
Chriflo dicavtrunt pudicœ & Caflœ ^finc uUâ'fa'^ 
hiild perjevcrcnt , fir itafortts Çffiahilcs p rcemium 
virginitatis cxpcScnt ; fi autcm ptrfcvcrarc no'- 
tant , velnon pojfunt, meliàs efi ut nubant , quant 
in igncîhfiiU ddiciis'cadani ; à quoi on peut 
ajouter ce qu'il dit dans un autre ouvrage , 
oii , après avoir fait un grand éloge 4é lâ 
virginité : il le termine par ces paroles , non 
hoc jubtt Dominas , fid hortatur, necjugum ne^ 
ctfjîtatis împonit quando mancatyoluntatisli^ 
hcriim arhitrium ( j ). 

Plus de cent ans après , cette liberté (r) 
fubfiftoît encore, puifque St. Epiphanéditi 
en parlant d'une vierge , qu'il vaut mieux 

■ m il I !■ Il ■ ■■ I I I * 

(/? ) Ep. 7Z. Ed. de Baiuz. 

( ? ) Cyp. de hab; Virg, 

{r)Hsref. 71. *" '. -^ 
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^*elle rompe fon vœu, que de fe ifenâtt 
coupable d'impudicité. vU eft . vr^i qu'il en 
donne pour raifon, qu'il vaut mieux avoir 
un feul péché que plufieurs, & qu'il lui pres- 
crit, en même tems, une longue pénitence^ 
avant d'être reçue dans l'Eglife. St. Çyprlen 
nWoit parlé ni de péché , ni de néceffité de 
fefoumettre à la pénitence; par où Ton voit 
comment la difcipline devint , de jour en jour , 
plus févere , chaque Doâeur fe faifant gloire 
d'ajouter quelque chofe à la décîiion de ceux 
qui l'avoient précédé. La même gradation fe 
fait remarquer pour le Célibat des Ecdéfiaf- 
tiques ; car, oii Origene , qui en parla le pre- 
mier , fe contenta' de dire qu*il lui fembloit 
préférable au mariage , Ëufebe ajouta bientôt 
après, qu'il étoit feul convenable, & après 
Eufebe, les Pères du IV* & V^fiecle n'héfi- 
terent plus à en impofer la néceffité. 

Pendant les trois premiers fiecles, on ne, 
voit pas que ces vierges aient formé des Com- 
munautés , pour vivre féparées des autres Fi- 
dèles. Elles habitoient dans le fein de leurs 
familles, fkns avoir rien qui les diftinguât 
en public. Répandues da^s le monde , il leur 
ëtoitlibre de prendre part à (es plaifirs ou à fe^ 
oiFaires. St. Cyprien, dans l'ouvrage que j*ai 



(iéfà Cité, leur wprothe le foîft qu'elles âppoN 
tûient i leur parure , (fe déclame avec forcé 
contre tous les ornemens du luxe a^ors eii 
vlùi^t ; parce que , fans doute , plufîeurs fe 
pettrtettoietot de les porter (*). lî ,lès blâme 
iï^'ffiûet aux noces, parce, dit-il, que, dans ces 
fortes de fêtes, le plaifir y va toujours jufqu*â 
iâli<:ence,&que toutpréfente aux fensflmage 
ë^ine volupté, à laquelle elles avoient re«^ 
Dôncé. Enfin , un troifîeme teproehe qui fur*^ 
prendra davantage , eft celui de fe trouver aux 
bains publics avec les hommes. Le Saint décrit 
aivee chaleur Pindécence & les dangers de ces 
bains, la pudeur difparoiiïànt avec les voiles 
deftinés à la couvrir, Tavide curioiité des deux 
fexe^ , la témérité des regards , qui rfétoienf 
arrêtés par aucun obftacle , & les pai&ons que 
ce fpeâacle aHumoit dans tous les coeurs. Q^uid 
ver6quœpromifiuas balntas adcunt^ quœ ocutis 
adlibidintm curiofi^ pudori acpudicitiœ corp(h 
__ I - - - - - ■ ---■■- - - - -— ■) -. — ^ — — ' 

(*) Voici lo paffage de St. Cyprien y pour ceux qiri 
feroeint curieux de favoir en quQt confiftoît ce luxe* 
Thn infidantur aurihuâ vulnera , ntc Brackia includat 
-^ut colla it armillh & m^niUhas Catena pretiojkf 
fini k campedifms aureis ftitê Uktri^ crinu nulkf 
e^Qre fucatL ^ 



itteâchram pf^^hM (i) 9 H €ft (àhs âéim fort 
étotin»it «qftie-âés viëK^ ChrélÉeMni^ iàtetà^ 

maïs on n*en peut pas ^cAiïër^St. Cyptien ajou- 
tant expreflrément que c'eft une in^rudence 
qui enlève tous les jours tant de vierges à 
TEglife. Sictf^ofrtquenur Ecclcfia virginesJuM 
plangit 'On toit encore î[iïè le même ufagefub- 
iiftoit en Egypte , par les plaintes de St. Clé- 
ment d'Âlexandiîe , qui reproche aâx femmes 
& aux vierges chrétiennes de fon tçxa& , quMl 
nVft perfonne qui ne puifle les voir nues dlins 
le bain , & qtf elles ne roiigîâbnt pas dô s^ 
préfentet atix y eux du public , comiâe dafis; 
les marchés » l^s captives étoient forcées de fe 
montrer aux marchands JEfclàves ( / ). 

Ces autorrfésjK'ouverit qtfoïi ne deman- 
doit alors aux vierges cohfacrées que Tob^ 
fervation de la continence , à laquelle même 
il leur étoit libre de i^noncer , fi elles ta trou- 
voient trop pénible , & que d'ailleurs elle» 
n'étoient foumifes a auçiine autre pratique 

' — ' • iiiiil-ii I .11 I II I I | - ,..ii iiiii li t iiéiiJitiBa 

( O D^ 6*, Vîfgîn. 

( t) Paedag. L. III. p. %j%^ 



fius gënsuite ^ue Iç commun detr Chtéàétis^i 
Du refte, les honneurs qu'on leur rendoitdan^ 
les Eglifes , la conûdération attachée à leur 
état I le droit quelles avoient à des aumônes 
plus abondantes , étoient autant d'appas pro> 
près à les multiplier {*)4 



CHAPITRE XIL 

Des Agapetes , ou des femmes fous^ 
introduites. 

Sl lus ieuf nombre aùgmentoît , plus ^eluî 
des EccléfiafUques Célibataires devoit s'ac^ 
croître^ On fait combien l'exemple a de force 
fur les moeurs. Dhs qu'un genre de vie fera 
honoré , il trouvera toujours des feâateurs ^ 
quelque privation qu'il impofe , parce que la 
confîdération eft peut-être le premier befoin do 
l'âme j qu'on ne peut l'obtenir qu'en fe fou- 

(*) St. Jérôme remarque ^ofitivemenc , dans fa lettre 
à Euftochiam , que , de toutes tes filles qui tenoient uil 
rang diftingué dans Rome , par leur naiffancft ou par 
leurs richefies , elle écoit la première qui fe fût coat 
facrée à Dieu par le Vœu de virginité. 

mettant 



ttfertànt à f ôpinibn qtiHi^nne ^ taftdîs* qti'â 
y a ihîUë 'reffouifeès J)OÛr'ra^peîler les plaîlir* 
auxquels on a rénohcét G^éll airifl que y par 
ï'éfflulation àes deux feie^; le Gélibaï s^^f endit 
de plus en plus , & quoiqu*il*ie fut point encore 
Ûe précepte , on ne peift douter que j dè^ te 
ComtheAéement du lU^ fiecle j il n'eût défA 
été emiji*afle par là plus nombreiife partie du 
Clergé. La conformité de vie ayant rapproché 
les ùUtch non mariés & le* vierges , il s'éta&lit 
bientôt ôntr'eux un cbmiûetce ihtime ^ dont lé 
premier but fut fans doute de s^aniniér les phi 
les autres à côntîmierleui* facrlfice, mais qui , 
dans la fuite, fervit encore plus efficacement 
à en adoucir lés'rîguèurs ; car , fdus pîfétexté 
Qu'ayant renoncé à tout commerce desfens, 
ilne pôiivoity avoir èntr'eux qu'une liàifônfpi-i 
rituelle , ils fe permirent , noil- feulement d'ha-» 
biter fous le même toit , mais de n^avôir fou*' 
vent qu'une mêttië cha:mbfe & un même lit , 
prétendant tou/ours qu'au milieu de cette fa- 
miliarité , la ehaftété de l'un & de Tâutrei 
ne pouvoit recevoir d'atteinte , & traitant de 
charnels ceux qui avoieilt la foibleffe deles^ 
foupçonner (r/). CeftSt. Jérôme lui-même 

C») Ep. ai. ad Euftoch. 
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Ijui .non$ att^e^jf^f faits : » le frcrc , dit-il ; 
»,/tc fépape de ik iîqgur qui fait profeffion de 
p> . virginité ;U feinr, qmeft vierge, m^rife 
«► /on ifreare qui vit dans le Célibat ^ & cherche 
«f* «iUçur^ un autre 6:ere ; & , feignant Yun Se 
¥t\ Vautre de prendre le même parti , ils liqnt 
H avec Iqs étrangers un commerce charnel , 
M ibiis prétexte de ne^herchfr que des confo- 
H lations ^irituelles»». 

Telle flit Von^n% 4e ces femmes ^ qu'on ap- 
pella Agapete^C^) ouibu^-introduites. On croit 
qu'elles ne commencèrent à paroitre<[,ue vers 
le milieu du IH< £ecle ; il efl au moins certain 
qu'on les trouve dès Ir tems de Paul de Samo^ 
fàte qui , félon Eufebe (x) , n'àvoit point trou- 
vé de moyen plus efficace pour gagner fon Cler- 
gé, que de lui permettre Tufagede fes femmes. 
Illuien donnoit lui-même Fexemple, puifquele 
Concile d'Antioche , qui le condamna , lui en 
reprochoit ^eux qui étoient dans la fleur de la 
jeuneffej & d'une figure intéreffante,dont il fe 
i&ifoit accompagner jufques dans fes voyages. 

(*)Agapctcs vient du mot grec uy<t7rav ,aitner/4c_ 
répond à notre mot , bien-simées^. Quand au terme 
de Sous^introduites^ il exprime , félon les Commen* 
tateurs, qu'elles tenoient la place des époqfes légitimes* 

(:r) Euf. Hift. Ecct L. VII. c. 30. 



y Hàtt^mfêmtùrè tés Ag&pttés^ étzUiéi ëà 

Afiiiqtlé , imi le fem^ dé St. Cyprieri ; témoin 
cette ^létlfi j 4ii'eh fdrprît couchée avec uii 
diâl^ ^ & qui n'en protéftôit pas fâoins dé foii 
kâièiViiâcé^démâtidlaiitcrêttê fôumife àTexa- 
àien d^ fàgcs-femmés (y) j olî il y en avoit dé 
tkùtmà^ é^phè^ pout décider Ce^ fortes dé cas ; 
ce qui ftiontte cômbieii ils étoient fréquëns. 
St. Cyprien , malgré û répugnance ^ fut forcé 
pat les moeurs du tfemi de eoilfentir à Cette 
é^fttiive. On voit ^ dans le fieçlè fuivant , urt 
pareil ordre dohrié par St. Ambroife (^i)i 
tien n'étoit plus commun alors que cet ufage- 
HUïKric i Roi dés Vandales ^ ààûê fa perfécu* 
tion contre les defenfe\irs de la confubftan- 
tialité j Voulut <|ue Teifiamen de toutes les vier- 
ges orthodoxes fût fait par des fages-ifemmfes de? 
ÙL c«inmuniort , & Ton pchfe bien qu'avèccett^ 
méthode il s'en trouvôit peu d'innocentes^ 
' Ce furent encore ces mêmes femmes fous-in* 
troduitesvqui foukverént le Clergé de Conf- 
fântlnople contre Sté Chryfoflôme {a) , parc^ 
qu*ii avoir voulu obliger (ts Eccîéfîafliques i 

(y) Ep.7a.Ed.de Bal. 

(î)Ep.adSyagr. • - 

{a) Chryf. in 0-99^10^97(1^ w 
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les çhaâbr. Elles réfiderent long-temsâuxaiui' 
thèmes des Conciles (*) , qui peuvent bien 
quelquefois diffiper les erreurs , mais iion pas 
en étouffer la nature. Elles ne difparurent que 
vers la un du V« iîecle , & feulement pour cé«* 
der leurs places aux conci^bines; tant* il eft 
vrai que cette perfeâion £ vantée n'aboutit 
qu'à des fcandales , Iorfqu*elle n'eft point pro-. 
portionnée à nos forces. 

Dodwel ( c ) fe tourmente beaucoup pour 
prouver que cette. liaiifon des Agapetesavec 
les clercs venoit du Platonifme , dont les pre- 
miers Pères empruntèrent , en effets tant de 
chofes. Il veut qu'elle ne foit que de cetamour 
Platonique, fi célèbre dans Tantiquité , & quèy 
pour montrer Tempire qu'ils avoient fur leurs 
fens, ces clercs fe foient fait une gloire d'ex- 
pofer les leurs aux plus dangereufes épreuves^ 
fe permettant tout ce qui étoit propre â les en- 
flammer , & toutes les faveurs, excepté la der- 
nière. Je ne doute pas, en effet, que la dé- 
bauche n'ait abufé, de bien des manières, d'un 
commerce auffi fufpeû , & qu'elle n'ait même 
été fouvent au-delà des limites qu'elle s'étoit 

{* ) A ceux d« Nicée , d'Âncy re , au iroifieme d*Ar« 
les &c, • 
(cj DiC Cyprîanxcr 4« 



prefcrîtes. Mais , fans aller chercher nos preii- . 
ves fi' loin , la raifon de cet ufage fe découvre 
afleznatiirellement dans la vanité humaine, 
<Jui , êxLtïs le prnblic , chétclfe i fe faire honneur 
de (es facrifices ; de Taiitre , dans la force des 
paflîoni», qui trouvent toujours dans le fecret 
k moyen- de Ven dédommager. 

Au refte , cet abus, nédefînilitutîon du 
Célibat, contribua fans doute beaucoup a le' 
répandra , tû ofitant contre lui des reffoiirces 
fi coiàmodes. L'effet fe changea en caufe , 
comme il arrive prefque toujours. La multi- 
tude des exemples fervit à raffurer les plus ti*^ 
inides^& quand un ufage prefque général eut 
confacrécet adouciffement , on renonça fans 
beaucoup de peine au mariage , puifque ce' 
n'étoit, au fond, qiie fe délivrer de fon joug 
fans fe priver de fes plaifirs. 
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CHAPITRE XIII. 
Des Moines. 

J^d Aïs il eft tems de venir à ime caufe qui 
ne fut pas moins féconde ; je veux parler de> 
rinilitution des Moines. Les premiers, comme 

O 3 



dans to"S^ ^^^ iQiju;mei»teç.à J'bwiçuï 

^^J^rûit imitile de çhçrcl^e^ cç qucf ôireiit 
^^ moines avant Conûaatin.. Il eft cl^jr qii'it 
0€ p"* y ^vov dVyle çjpmmiHi pour jieg wf- 
/^nbter , tant cp^ç dvf erent les perf^çi«iQï¥? n 
jparçç qu'ils en ^urçie^ été le« pptai^igîiçs yiçi 
Ôines, S'il en exifta 4onc ^juçlq^^ri^As.^ ,ik 
i^pîent obligés délivre ifol^s^^^.c^^içjji^» 
pour leui^ fureté , Içs iretraites le# pUi!» ibeôiif 
i}iies. Maïs, malgrétoute rip^u^ficéduçlâBal:, 
c[uelque facilité que donnaâS^t^ pour ce genre 
dç vie , les vaûes folitud^ dpntTfgypte eft 
envirpnnée , & quoique les violences , quVn 
employoit contre les Chrétiens yfufientbien 
propres à multiplier le nombre de ces folitaires , 
cependant il èft certain qu'on n'en trouve pas 
nn réul dans les deux premiers fiecles , tant il 
eft vrai que ce ne fut point le Chriftianifine 
qui iqfpira ces pratiques, & qu'elles naqui- 
rent plutôt de la rivalité des hérétiques & dU 
commerce que , vers la fin du fécond fiecle , 
0B eut avec les nouveaux Platoniciens, On; 
VPit , aiî contraire 3 dans toutes les premières 



^iAo^çB y que , malgré les dodgers^^itUti 
aqfoîeàt^rpHdirij^les pcem^is Chrétiens tir|>itl 
sentvjfttrâif &x^oudve à> adbi2iii(ioim€i>j& p€^< 
qûileiif'avoirécéi^gaépaf ta^I^o^i^efiçéV^ , 
qa'ilsiefaiiokiiraii (toroirde feirvir y pat leiM 
vertus âerlc^ors travaux »c«iie'Société<qid'«|» 
eherchûitqulà les exterminerai : ^ « >^- - 
Le piemier Moine qui fek cité ^^*«ftd^ 
St;^ Biiil rfiennilie , qaeSt. AntoiffiïaHa /^it«^ 
en 9 TÎ&éf daa&ieitéfert f à Fâge^ie^^im^ yâo 
qui sy iétoît retiré pendafte kb^edjic^eMioii'dâr 

Uftofte^OiBd9Îtiien{)eftfe»i^ecetteV4[e ^^ffg^ 
&ii^blalple i celle des .011^$ que fô*SMtra^oic 
choifis pour ùk con)pagmeyné)doit pas êtr^fort 
£Mtle len èvéaeoieiiS'; a^iS n'y trouve* t-^n 
^neique iifia;6ick'héi:QS.^meîpal ;.ràaj&ou y 
Spi^^nién f écbiQpen£3:94«f encontre merveil* 
iiee^i$Li«St» Antoine fit dcsFaunës & desSaty- 
resî 9.qui (^(élmV^nt ^oàrtQ fait pourquoi , de 
layswii«âe^j€Cus-Chjift^& demandent avec kif- 
ptfiee.aii Saint de ne point les oublier dans fes 
priietes , foit qtiè St» Antoine eût fait viritable- 
ment la rencontre de quelques monftres , aflez 
communs dans ces déferts , fôit que St. Jérôme 
%it imaginé cette fiâioricomme un emblêmede 
U viemonaftique.Ony voit en outrecomment, 
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I l^hdfim tout (on i^jôiir.dans le défçrt , le fàiiu 

|. H^rmite fut nourri par un corbeau ^ quiiuiap* 

port9it; chaque iour un demi, pain , ârqiii ne 

9iàfiqm pM de doubler cetteportion , Icniqu'il 

êtllut-régaler St» J^ntoine^^cmmenteniccae ^ 

IfRrès/anaSoit^ deux iipns £q chargeréMpiefife^ 

!' ment de lui creufet jraerfofle , & ne vbuluieiiù 

! p«fi^'8e(i]!ei:£uikây<ûf ceçu là bénédî^ieade 

Sf ti Antoîm 9 qnvladbnna riHmnelàifèute 

cbçtpen&qùi fûtei\fonjiDi»corublliâèilj»$ 

!' éb^MÂntque d«t avebfsur^iii^ittaoidina^^ 

il ' 9ieoti&tt>rjé¥aiqiief- ehdoute toute Xhiâbire^ 

i ^Tnême Texiftence j3e.ce. Saàit ^ nèfi , jcfcei U 

I plupfirt des favuis ^StoAntoiile paiTe poiir le 
. premier auteur ded^ vie wonaitique. ^ ^i ' ^ : ^ 

Ce patriarche de aqs moines vécut doli^ 

r! tems îeul dans le ^déf^rt , ou'^du moins Sivec un 

petit nombrede compagnons , &ne commença 

à fonder des. moneâerés que Jorfquê la paix 

eut. été rendue â FEglife. Il eut bientôt ^lors 

II I des coopérateursoii des rivaux» Les Pacômes, 

les Hilarioiis, les Macaires & plufieurs autres^ 
multiplièrent à Fenvi ces établiflêmensyfefai^ 
faut remarquer chacun par quelque genre par- 
ticulier d'audérité y à-peu*près comme les an^ 
xiens philofophes avoient voulu fe diflinguer 
par différons fy ilcœes, Quelquesnms fecon tçn* 
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t4>ient de dfiq figues par pur ^ pour fû«te tiôtiiN' 
çiturç; 4'aiHi£i^ i^'afaftdioîentxletottte^^^cê'' 
d'^Um^ns; ptç^d^tnt nsne; fémoine- fimef^^ ^k$ 
chei^ desrlViO^ileffesrfediiHngitiDièht^ iôU9 
les auttes. iQuelquefeia î}s fe jriûtoient ^^entr^ 
èuXf^^éi^câncjéçiiprfti^ pàr^qôelque; 
ibâimnqe extraordiume^ qvi'ûs ne !ptbdtii-> 
faien^ ^-^^cettepcQiâQft^'tleiinâmtfiiiai^ léir 
Âthlete£(^ttgf)^Q4f»t;;k pté&npe de.leiàrs li^ 
Tf^illc , ppiii^^nQiifteiikMS plu^gtàndstoûtB'li» 
force. Axelt^ .abâii^ce>iîg«ftireiifeVîis iolt^ 
gnpf^ldoi 9|â€j|r9tipns eâmy antes (c) ; & ce 
qui n>(l-p9^ filions effj^yanty c'eft le nbmbte 
prpd^tiude.ceiix qui s'yAffufetdrent^On en 
cQinpjtçit près # cinqiiiiiite mîU^danslçs. feula 
iq9oa^eres df :T§|»qna9${l qAj^ q^ f daiâ- la 
yiUç 4^0jigjrrîpqu€ ^il y ayokpltts de . taana£< 
teresquede inaifpns j qy^on y comptoît 200» 
viergeg §(p,lu$de joooo^moinçs (d). Une fcade 
d'au(;rçs établifleinens ^fîtuéséSceté, à Nitrié^ 
à la Marcotte, ne^renfermoîent pasun moôndse 
pomhto de viâimes» Rufiîii affiire que les fo^ 
litudes d'Egypte n'étoient pas moins peuplées 
de fiioines que les villes d'habitans f & St. ^^ 
■ ■ i I ■ ■ I - - ■' ' I l I I I ■/ 

if) Jo. CUm. Grad. 5. p, ii6. 

id) Vnyç» Rulfin 2c C^ien» 



tiidteit, necrabt pas de leur dire qu'onïacroîi 
plitsd^.yîfirges eoJEgypte Se da!« FOrient, 
qy'il i^ aaîflbk d'hoiimim taltâlk. Pour peu 
9Wce neJk inii^îiié eût conctmi^.de faire des 
prcigràr, la race kqmmfit (e feroîi bientôt 
étdntetdans ces çoiubréesé Mais la^iiperAitiofi 

iqfeofiMeintftt, & fe tdétmît plûr^ftm excès 
«jtoie 9 .tin^rcpief Mitait dé û^M^t^m- 
di^ftniâîhliB ; pavcèi^ît a* fesraââës^iufqtt^ati 
fyaà it notteeqeat ; |i^tcè qu'il èA^JTeiiVfage 
de Dieu ^ qu'il < dt ^eritet certaine ^ » *& 
que la4xtpetâiûpn n^^hi^(^èîrèq»%rlbsp^& 
£bcis,^icbangefirc(Mifiuélteitienik}ë formes. 
ri On 'a ptétettduqueeMteqùantâé de moitiés 
lit pauvoftt pair être à dharge ^ fo Sœiété; 
paus32(pie; 4^-oii, îts s^eccuppient du trâ^ml 
dèlQii«$niai(is> Maisyincl^ép^idamineBit de cette 
ifoàdûide iiotneîifo que ks monaflefes èille- 
ToieBtàla^paktdo«i,que}$ ëtôientces tra- 
vaux ^îDe^ corbdJées de jonc ou d^ofiér^des 
aatiep^ ouid autftts ônvtages^de cette nature » 
qm<> dans tout itiat bien policé , ne devroteiit 
être que rotcupationde» fegimes& d ea in fir*» 
mes. Voilà tout cexiuela patrie recueilioit du 
loifir de tant de milliers d*homtnes qui , après. 



âfeffMifmeater iiiu|ii«g;»e|tt <firpc«inêmesi n'en 

■ $:9fféyois iffConyii o(çpp(^§e ici - UR |KM^ 
|r}^riqpie en £^v«w: de Wenopéi^nc? ,:iii9^p'^, 
une peiitf «pi'pç ]}ett|;^i«ii( s'ép^^j^sr^ puisque. 
j^ tpxippo^ tm«ç^}ii^&i^tihl^9gfis, Je dis 

«sil^ ^ tfndlM^yaffoibUr, #d(Kic m^iv. 
Y^ ^. ç^.qaêipe. G!r » d'^r^s cette iseglp> 
c^ doi«-^« penpNT de cette mukifud^ de.foiir 
^^lires , dont les. qpfpi ,.çK(^ttHés par. ie(s naçjér 
^svtkiiiff , pe^rçi^Apeinei^utenù imv lexKr. 
ima^* ^ dont rifl|>»gju)9fion, aUun)éAp9r 1^ 
jeûnes , ne yoy oit que des huitaines ) Ç'éttàt 
Jûoa |a p^iaif d^ jfwr l^shopimeiK, pQurne ttoue 
veç que des déppons à leur place^^ de renoncer- 
à m fexe ci:é^ ponr la confervation & le bon- 
l^ur du inonde^ pour avoir à lutter contre Con 
image , uns ceâe préfentée &,embeIUe par les 
jUufions de^fensoule délire de l'imagination. 



Car, toutes ces tentations^ fi âiheufes dans^nor 
légendes^nefignifientfsHisdoutepas autre chofei- 
Il n'eftpas étonnant que quelques-uns aient^é 
tellement tourmentés, qu'Us fe foient imaginés 
voir des démons & des fpeÔres ; & , chez des 
âmes auffi iimples , il étoit naturel que lafu-^ 
perdition lés prît pour aiitâni de réalités^ 

La Syrie, la Paleftine, né furentguefe moiri^ 
lëcoîides que l'Égyjpte : rexemplefecommuni* 
quant de proche en proche^ on vit t<>utes lé$ 
pcovincesfe ti$ti(pirrfuccë(fivôtnefftde'mdnaf'- 
tferes ,'avec cette différence, cependant, qu'eîi 
fe rapprochant de l'Occident, la re^ devint! 
touiours plus mitigée, (bit que la ferveur fûf 
en dégénérant à mefure quelle s*éloîgnoit de 
faf6urce,foit, comme il eft vraifemblable/ 
que le phy fique du climat s'oppofêl à une ab(^ 
tinenceâàffi rigoureuf^.* On n'ignore pasque, 
dans les pays ieptenttibbàiix , lléiâginatioii , 
moins aftive, eft beaucoup moins portée à 1* 
mélancolie , & que les corps, plus vigoureux , 
ont befointléiiourritures plus abondantes. Sul- 
pîce Sévère attefte que, malgré tout le «de 
de nos moines occidentaux {e) , ils ne purent 
fuivre que de loin les traces de ceux d'Egypte 
& de Syrie ; & que ce qui eût été gourmandife 

(t) Dial. L de vit. mart. p. 6;. 



d^fis la Grèce , étok dans la Gaule un yérî* 
table befoin. Nam edadtas in Grœcisgula & 
mCalUsnatura. \ ^ . 

Chaque fiecle a eu fes dogmes fkvom,oq 
il vous aimez mieux ^ fa folie dominante ^ 
qui 9 tant qu'elle a fubfiilé , a éclipfé tomes 
les autres pratiques ^)ufqu'à cie qu'une autre 
plus nouvellt foit venue ufurper.le premier 
fang. Ainii , on vit régner fucceiSvement 
dans TEglife les auftérités & la continence 
des premiers moines, le zèle pour les reli- 
ques^ la fureur des pèlerinages , puis les 
Croifades, la mendicité, les difcîpline», & 
toutes ces autres méthodes, bu cruelles ou 
bifarres, qui n'annoncent que notre extra- 
vagance , mais dont orfrs'eft: avifé de faite 
autant de manières d'honorer la Divinité. Par 
cette raifon , à peint les moines eurent- ils été 
inftitués, qu'ils eurent la première place dans 
l'eftime publique ^ & , ce qm en eft une fuite , 
on leur prodigua toutes les récompenfes & 
tous les honneurs. Rien de plus commun , 
dans les quatrième & cinquième fiecles , que 
de tirer les évêques desmonafteres, & rien 
ne contribua davantage à étendre la pratique 
du Célibat; car le peupb, toujours frippé 
des auftérités extérieures , donnant hautement 



hpféfètéhte k ées rioutëatix ¥«Mtiè^èé&t 
ptéfqiie vthe ûêtieSté hùi stttres de ftàM 
leur exemple* Il étoit ïiTLtattî eùtofê qa)è 
éé^ hoiftines , qui devokAt tl leot cfohdneAce 
k plus ffMidé partie dé leltf éôfifidéfafidn; 
éMéichàffent à éh étettdfë k ptàti^ue, Bc^pii 
péix-à'penïh ttiBitiitûntitheloL 

Ceft ce qu'on voit bîeti claîreiacsnt JJai* 
Teicmple JEuftaAe, érêqufe de Sébàifte- 
Socrate (/) & Soïottiene (gr> novti apréniieitf 
que I continuant après fon Epifcopat de meiiet 
k Tie monafhque, il fonda utee iotamu* 
Haute de n^oines y qcà étoieM apparemment 
fes principaux eccléfiaftiques ; qti^'A leur in» 
terdifit le mariage & Fufage def certaine^ 
viandes , qu'il ne cdfcbit de déclamer contré 
le mariage, & fut jufqu'i fëparer les femme» 
de leurs époux , ce qui prodoifit^ dîfent te^ 
hiftoriens-, beaucoup d'adultères & de défor^ 
dres, plus grands que ceux qu'il avoif voulut 
éviter* Us ajoutent quH avoit défendu de 
' prier dans la maifon des perfonnes mariées ^ 
fc de recevoir la bénédiâion & la conumi* 
nion d'un f^tre qui vivoit avec fa femme^ 

(/) Soc- L. II. c. 43. 

{g) Sk>z, L. m. c. 14. L IV. 14^ 



Q zde ipâifcvct *yant ibuîevé tom^s^ M 

proymcef. roiûnes., h Comile de GmgKs 4 

qui s'^&mhh à ce fujet^ en 377, dépoÛL 

Eufiathj^ &, ea coiidafltmstnt fe& ei^rews, il 

anathématifa, par Je quatrième C^boa^ toiii 

ceux qui difent qu'il ne ^utpas çommuniet 

de la main d'un prêtre, laa^ié. Ce vain icru^ 

pille, qui montre fibieftrorigineduGélilMtt^ 

fubfiftoit encore du tems de Su Grégoire de 

Naziance ; car ce Père blâme la délicatdflfe 

de ceux qui ne vouloient pas j:ecey6ir là 

baptême d'un prêtre mar^ (A) , qui ne tg«doi^ 

pas la continence : ft^dans les vers iat^quei 

qu'il fit contre les ^vêques de fon t^ms^ il 

dit poûtivement qu'un grand nombre étoif 

engagé dans. le mariage^ &ne fe croyoitpas 

obligé à fe priver de fes plaifir$« 

Au reile ^ quoique la . continence fût , fan» 
doute 9 d'une obligation indirpenfable , tant 
qu'on demeuroit dans les monaileres , ces 
fortes d'établiflemens paroiiTant incompa- 
tibles avec les foins & la multiplication d'une 
famille 9 rengagement demeura volontaire^ 
au moins }ufqu'au tems de St. Baiile (i). Ce 

(A) Orat. 40. 

(ij Cas. 19. ad Amphil. 



IPëretèinàrque que les hôfnmeshe fonti^oM 
deymu^m depmfeflidntde virginité comme 
les filles ; que^ eeux qui efftrent dans^ nn ini>^ 
naûere ) femblent tacitement émbrafler le Cé-^ 
lifaat y mais que, poiu* y êtte obligés , il faut 
qu'ils aient été interrogés, & qu'ils eii aient 
£ût profeffion ; alors, dit-il , s'ils pafient i 
ime vie voluptueufe, ils en feront punis 
comme les fornicateurs» 

Or , fi 4es moines eux - mêmes rfétoîent 
liés alors par aucun vœu , quelle apparence 
y a-t-il qu*on eût déjà impofé ce fardeart 
aux clercs ^ dont la vie fut toujours beaii-^ 
coup moins auftere ? Il eft vîfible qù^on né 
Favoit point fait pat.FordonnancedeValen- 
tinien , ^iti défend aux ecdéfiafiiques & auj^ 
continens, ceft^-dire, aux moines, d'aller 
dans les maifons des veuves & des filles 
orphelines , & d'en recevoir des legs par leuf 
tefiament. On trouvé les moines fous la même 
dénomination dans le troifieme Cohcile de 
Carthage, & quelques antres. Or, je de- 
mande, fi la continence eût été dès-lors d'une 
obligation égale pour le clergé & pour lesr 
moines , fe feroit-on avifé de caraftérifer ces 
derniers par le nom de continens? 

Il eft vrai que toute4 les caufes dont f ai 

parlé , 
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}>arl£ i .concourant \ la fois , cette dtftmâiôn 
s^^olit infenûblemeûC y & n'eut plus lieu dès 
le cinquième fiecle ^ ce qui fert à nousmar^- 
jquer deux chofes^ l'ancien ufage&ripoqiie 
de rinnovation. Le Célibat ne ce/Ta depuis 
de faire des progrès , la plupart des Evêques 
ayant obligé leurs Eccléfiaitiques à joindre la 
vie monaftique à la vie cléricale » comme 
on le voit par l'exa^ple de St. Augufiinen 
Afrique 9 d'Eufebe , de Verceil en Italie , Se 
pluûeurs autres. Cependant , malgré le grand 
nombre de Célibataires ^ il fe trouva toujours 
beaucoup d'Evêques & de Prêtres jaloux de 
conferver leurs anciens dtoits , & qui ^ même 
après la défenfe du Pape Sirice ^ ne.man^ 
querent pas d'imitateurs dans les iiedes fui« 
vans. 



CHAPITRE XIV. 

Première époque de tinterdicliçnduma'- 
. riage au Clergé. .. 

T'. .. >* ' * •. ' ; 
ou T étant préparé , comme nous rayons 

vu dans les chapitres pr écédens , on vit enfirt 

paroitre ce décret rQlemagl.^quivdéfendQit au^ 



clercs ûpérieiirs decotit^aâer des mariages i 
ou d'ufer de ceux qu*îlfi avoîent coritraâés 
-anparavant. Ce joug , dont Jefus-Chrift hiU 
même n'àvoit pas )iigé â propos de nous 
charger, lui qui cohn^ifieit ii bien là per- 
iiaâion-de la vertu , & la vraie mefure dé 
.riofi forces , que les Apôtres n'avoient point 
ccdonné ,: ne fe croyant pas permis de rien 
.vfontet afux préceptes de leur Divin Maître , 
&, parce que ^ comtxi); dit St. Pa»! , ils ne 
vouloient cendre de pièges pour perfonne ; 
ce jpiig :, dis- je , inconnu pendant les trois 
plus 'beaux fiecles de TEglife, fut enfin im- 
pofé par le Pape Siricè , Tan 385. Confulté 
fur cet objet par lès ^vêques des provinces 
de Tahragone & ^e la Gaule Narbonnoife , 
il répondit par cette décrétale , ,devént|e de- 
jpy^il, fi. f^eufe , où il déclare » , que fi de- 
» rénavantquelqueévêque,prêtre ou diacre, 
I » ne ^iïàe pas le. Célibat , il ne doit plus 

I ' » efpérer de pardon ^ piarce qu'il faut nécef- 

>/ iaii^emént couper avec le fer les plaies 
f> qu'on ne peut guérir avec les autres re- 
mèdes ». Si l'on compare des exprefîîornS fi 
Portes ivec le ton modefte de St. Paul , & 
les fimples confeils qu'il fe permettoit fur 
t:efte iriême matière , ne doit - on pas être 



frappé de la ûiSérmcQ,à&^^)^ÇJ,JSi'<my:^m^ 
qV^, àa.ris cet iat€çjçal|e if^^^çjf ds^: tEgfcfii 
& la ÇQi^duîte de.^es^^ç^jftre^^v.f^iwtiïâsof» 
coup chaingé fur çegoii^t;?.» .,,(, . uvu ra iJ 
î^ette décrétala^f^^^tf^ittêmei. périra l'âge 
& les degrés, ppi^^^ri^eri au S^çerd^jdeiEUà 
ordopç.^q.Uç jçelvi.;ggi[s'_<&ft yo*i dà&Jieo* 
fence au fervice :deli*EgÇ{ôij'do^ ètreîbïqîtifi^ 
ayant Tâge de pu\)er:i4 i )fe rtïi^;; awo>^i^î4wJ 
lefteur^ j, que s'il. ^ t^W({jiîfqiir'â îtoiteëimd 
vue condiiite faiy r^jtroçfce , .qu^îI.Aedft'jfiMI 
marié' q«*ime fois , &; n'&it .]^ointr:épôuféî àS 
veuve , on pourra, pefldalH.ç«è teaïs>là:vli2l 
faire acolythe & fouj-diap^>^&,t^&ttSirit»cil 
pourra iqonter au diacaBa^ , s'il. eftiiclA |ugà 
digue , pourvu qu'il . ^'engage .à; cffvàots \ii 
Célibat j que cinq: ans apf^s^,il ppmtuxîtt» 
cevoir la prâtriiî^'., ôc^ête^jEait ékêcpiçtlldki 
bout de .dix ans. Tell^étoity^fansdoittev^ 
difcipUne alors ^.qfage àRomeScetititaËvç 
&,. quoique pUis aiift^r^r^ùe Cêlkrdest^iif^ 
Eg^ifes , fur-tout çellâis .d'Ori^ajt /il, eibÉwiie 
d/e voir combien elle rétfoit mbi£K;ti!B©.^^lJi 
jjôtre 5 puifque les eqgageoiens ,fe.c<mtraiûaMR- 
bçguGoup plus tard ., ij n'y ayoit point dfe 
furprife faite à l'âge ; que les cièrcfc ^'phir^en 
état d'apprécier la gvand^^'diti..(mià6çç^ 
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pôuvoient aiiffî mitax le proportionher i 
lènrsTortes ; que d'ailleurs, à Tâge où oh les 
Migtoitde renoncer au mariage , la fatiété 
les en a voit peut-iêtre déjà dégoûtés. 
- Quoi ^î'il iefl fôit , ce règlement , qui fiib* 
£fta encore pendàilt plufieurs fiecles , mohtre 
ccmbieii* eft vaine Tobjeâion de ceux qui 
prétendent profcrire le mariage des eccléfiaf^ 
tiques-f fons prétexte que les exôbàrrzs d^me 
Camille foftt incompiitibles avec la fainteté & 
«VâC'iès.fohâionsdu Sacerdoce ; car , à Tâge 
ëè tèente ans , qu'on leur permettoit de s^ en- 
gager ; cette famille é'toit déjà formée , & pou- 
iioit ÎDêmé être très hombreufe. Que ne difons- 
nous phitôt 9 que , fi les mœurs des eccléfiaf- 
tiques étoient plus réglées , ils dévorent cet 
avantage aux foins domédiques qu'ils étoient 
obligé^ de. prendre , & que les vices des 
nettes niaient préfqiie tous de leur défœu- 
Vfânént. Les devoirs d'un chef de iamille 
infpicent' néceflairement lîné décence & une 
j*etenu& qu'on trouve rarement parmi les Ce» 
jDbataires. La foilicitude pour des enfans 
tproduittme vie plus occupée & plus régu- 
lière. La néceffitè de l'exemple dans l'inté- 
irieur 4^ la maifon , donne l'habitude de fe 
sefpëStetàu dehors ,& couvre au moins les 
A. '1 
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vices Ifis plusiévoltaqs.Jl n'y 9 p9^ jpfqti^iè 
la tendreite pateruelk qni»inç^B^BÇ au i^os» 
$t des inœurs pu]>li^(3p;ies, l^ vép\kt^^ni£}iâ 
pete ayant touiours beaucoupcd'inâuetiûs fur 
le fort de (es enfans» DeUvint^TAï^dout^^ 
gue tant quç le peuple conco«rnt aux : éject 
tlons des prêtres & d^s évêques , il préféra ^ 
pour rordinaire , ceux qurétoient mariéç<(A^)', 
comme le témoigne Su Jérôme lui-mêm^ 
Il ne feudrojit peut-être pas d'autre px^nrM 
que cette, préférence , pour démontra Jaftj 
cien ufage^ parce que le peuple, ii^agaBble 
4c fuivre un fyilême > fe laiffe toujours goj!» 
verner par Thabitude. -./i^siAz 

La décision de Slrîçe fe trouve confiant 
quelques années après par le Pape Innpcent I;, 
dans une décrétale adre0ee aux. évêque^ 
des Gaules. Ellele^ut encore parSt/Ljéôn^ 
qui tenta le premier d'étendrç * cette obli- 
gation de la continence jufqu aux fous*4ia* 
cres , ce qui ne fut établi par les Conciles 
que dans les fiecles fuivans» Ainfi , comme 
il arrive dans tous k^ établiffemens arbi- 
trairas. , le fardeau devenoit chaque jour plus 
pefant , & ce qui e^ eft une fuite , pou^ 

» " " I ■■ ■ ' III 11 I. m ini m I I 1.1,11 II Ml I M iMiiii ■ Il ■■■■■! 

( h ) Âdv. Jovâo. c. ly. 



ièfKÏre. lèi !oîx pfit\s*^rforfmâhtiés l ^on étoît 
cV^-d'^^u1et{m ëéffë à leur févéritë. 
tyàhopi^^îi'të ^fonfëfrtà tfîrtterdire' pour la I 

vk -d^foriâibu^'^^è leuf Ordre ceux*^iit'réi 
»46Wèftt-J«ïï}m6h (O fût le preriifer qui 
déclara *lôin-s, enfâns^ illégîtîkiies incapables dà 
iuccéder' & de recevoir des legs: depuis; 
oa* ordonna que lés mariages mêmes fe- 
roîencèafleSy & les parties mrfes en pëirif- 
ttAlbe ; enfin ,*on les^ foiraiit à deS pùhitîôns 
cdfjicKFelles. - i 

5'Xéficndant, la diiciplînen'étok point uni- 
forme . Dans un diocefcjles fous-dîacrés étoien^ 
aûreints à la continence {m) ; dans un 'aiitré 
Ifr^én étbient dirpenfés: ici, les clercs pou- 
vbîbntuïer légitimement du mariacfe ; ailleurs, 
tè<ufage étoît un crime. Des Conciles avoient 
fait dfes loîx pour féparer des époux après 
leur ordination j d'autres Conciles avoient jugé 
à propos de les laiffer.enfemble. Dans les 
lieux même où le Célibat étoit le plus en 
honneur, la proportion des peines attachées 
à fon infraftion , varioit dans chaque Eglifé. 
Qui né voit pas , dans cette diverfîté , U% 

{/) Lcg. I. 5. dcEpifc. & Cleric. 

(m) Voy. Flewry, Hift. EccK Thom. Difcip. EccK 
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marques certaines d'une nouvelle inftttutjkm, 
qui s'introduifoit plus ou moins lentement , 
félon le plusou moins d'obftacles qu'elle avpit 
à combattre ? Au refte , elle ne prévalut j^t 
mais que dans TOccklent, àTombrede Tau-* 
torité des Papes , qui prenoit elle«-m^e cha<f 
que jour de nouveaux accrôifleçiensj mais^ 
ilans rOrient ^ l'ancienne liberté fubiiâa tou^ 
}ours« De £x Conciles généraux > qui fe 
tinrçnt dans ces contrées , iiucun n 9 .doAné 
des loix contre le mariage de^ prêtres* I| 
femble pourtant que c'eft dans ces fortes d'af; 
femblées quil faudroit aller chercher k vo- 
lonté de TEglife , & non pas dans des Sy- 
nodes cru Conciles provinciaux ^ qui ne nous 
repréfentent que des volontés particulières* 
Le Père Cellier (n) convient lui-même 
que , malgré tout le zèle du patriarche Cy- 
rille , le Célibat n'étoit point encore établi 
de fon tems en Egypte (* ) . Sçcrate , hiftorien 
du V^ ficelé ^ rapporte : » ileft vrai qu'en 

(n) Piift. des Aut. Eccl. T. VI. 

(*) On ne manquera pas jfans doute, de m'oppofer. 
Tei^çinplc de Synéfius, qui, fous le prédeceffeur de 
St. Cyrille , pour fe deTendre d'accepter TEpifcopat, 
protgfta qu'il ne xonfcmiroit jamais à fe fépArer de fa 
femme , & que le plus cher de fes vœux étoit d*eA 
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n Theflalie dans la Macédoine , on dépofoît 
i> un clerc, qui, après fon ordination, dé- 
» meuroit avec fa femme » ; m^is il donné cette 
coutume pour nouvelle , & l'attribue au cé- 
lèbre Hélîodore , Evêcjue de Trica , auteur 
des amours de Théagene & Chariclée. On 
n'auroit pas , fans doute , attendu d'un faî* 
feur de Roman une fi grande rigidité. » Mais 
» dans tout 1 -Orient , ajoute Socrate , les clercs 
» & les Evêques s'abftiennent de leurs fçm- 
>> mes , sMl leur plaît , fans y être obligés par 
H aucune loi , ni par aucime iiécei&té ; car 



iToir (riufieurs enfans. Mais comme , malgré cette 
proieftation » on ne laifla pas de confirmer (on éle^ioB » 
foD exemple eft tiné preuve qu^on fe relâc)ioit aifémenc 
de la rigueur.de la règle. D^ailleurs » il y a bçauçoop 
d'appfirence que ceite réglé n'avoir 4(é établie que par 
Théophile , & ne fe maimenoit que par la crainte qu'il 
atroit infpirée ^ puirqu'elleh*exiftoitdéja plus fous (on 
prédécefleur. Sa conduite contre Neftorh]is& St. Chry- 
fofième , prouve tout ce qu*on avott à redouter de fi 
violence. D'un autre côté »^les paroles de Synéfius 
fnomrent , que fi l'on n'ofoit contredire fôn autorité 
en public , on ironvoit le nloyen del'éluderen fecret» 
puifqu'il ajoute qu'il ne peutxonfentir à voir fa femme 
furrtvement , & à donner rapparençe d*un adoUete ) iin 
mariage léghmk. 



n il y a parmi eux plufieuts évêques qui i 
» depuis qu ils ont été élevés à cette dignité ^ 
» ont eu des enfans légitimes {o) >^. 

. Il efl donc confiant que , jufqu'à cette épo- 
que^ c*eft- à-dire, jiifques vers lé milieu dû 
V« fiecle, il n'y avoit point encore de rè- 
glement général^ qu'ira prêtre ou un diacre, 
obligé de fe contenir dans Tltaliè ou dans 
quelques provinees de la Grèce & de la 
Gaule , pût. s'affiranchir de cette, obliga- 
tion , en paflant dans une autre province , 
ou du moins Tauroit pu faire 9 en s^y trani^ 
^rtaht avant fon ordination. Or, qu'eft* 
pe qii*une vertu drconfcrite , comme les dif- 
férens territoires, par des fleuves & desmon* 
tagnes , &qui changent de nature à chaque 
latitude l Qu'eft - ce qu'une vertu locale 
dont on s'étoit paffé fi long-tems ? Si on la 
^ugepit fi importante pour le faluf , qûelfe 
înjufiice de ne pas la prefcrire à tous en me- 
me tems ! Si on là croyoit fuperflue , quelle 
tyrannie de ne rimpofer qu'à uile partie ! 
aucun fchifine ne partageoit alors FEglife, 
les Conciles généraux fe tenoient fréquem«- 
inent» Pourquoi ne pas y fixer ce points ainfi 

(o) Hift* Ecci, l. y.ç.%%. 



tfmm 



I 



^ 



^ U et iiiMt^tMtdedo|*«(\a ^o«mè«i6cl9 
tMH dT^utîM pointsde difcipliiie moins impor^ 
tAns ^ teî$ que k célébmtion de la Pâ^"^# 
les ttenftitions des évêques, le^^^''^'^^^ 
Iw |H»îrei des Métropoli»n.. ^^' r^^ 
«iWs €onieftatiom?Vf ^ aflurément J 
y « nvoît moi» i S;^^ ^"^;^^ ^Jf ^ 

«ne diosraiBi^*^^^'^*'^^^'^^^' 
Ml dîvifii tour /«rient. Je conviens Cf pen- 
dtnt que ce^ aàîntè'pwmMt être I^itime i 
ft 0ut f l'on ne pii^rta fk)iBt de loi géné-^ 
lale i <^ ^t par Timpoifibilité de ia faire 
itûevoîr. Car un riglennent tel que. cekààs^ 
Cëii^U n'étant point foodé&rrEcrîtpre, 
étant même contraire à rapçifenne diftîpline; 
ne devoît s'établir qu'avec tme parfaite una* 
nîmité. 

Bifon^le donc hardiment ; damloute^ les 
décifioi^s qu'on nous fak valoir , ce n eftpoini: 
la voix de TEglîfe qui $'cft fait ^^tendce i die 
eèt parlé à tous lès Fidèles à lafois. Mais ,dans^ 
lesfprogijèsfuccofîifsde cet établiffement, & 
dans toutes les variationst qu!il a iiibi , qui. ne 
fcconnoît pas plutôt rooovràge ^e la politique 
onà'un zele aveugle ^ Qui poiirroit, fûr-tout, 
s'empêcher d'y voir Finfluence d'une puiffance 
particulière , qui, (bit quelïe ait été ellç-même 



vî 



(m) 

U dï^e 4e ce 7-e3te , fait qn'^ ssi^t préy u ^at 
vance les fruits quîéllf pojir i:Q4t iiv^ vde çfe^tf 
innovatioq , a JpfQfoé;, |)pw jf étaWif »»dq ,rift 
çendant^u^lle woit fur qKiielqueç piiPYÎtfeeti 
Ta ^nfijiîie étendii de proche eiT pj^ote^; en 
abufantde la cfédujité^eç peuple». ,!&' a. ét^ 
forcée de s'arrêter j]^r-)tout où jçeçcaftifeftort 
cefl(^ d'agir^ & oh expiroit fon pouvoir*' i 
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CHAPITRE Xy. 
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Si attt interdicËbn ptut itte U^uint. 

avoît défendu aux clercs ni le manàge^i nî 
fufage du mariage: & j*ai allégué une mul- 
titude de feiti qui le démontrent: A joutèrai- 
je une raifon plus dédfive encore ? Ceft que , 
réellement , cette défenfe n'étoit pas en fon 
pouvoir. Qu'eft - ce que TEglife , finon UA 
tribunal inftitué pour maintenir le dépôt de 
la foi, tel qu'il nous a été tranfmîs pat 
Jefus-Chrift & par les Apôtres? Un tribunal 
qui eft le gardien & l'interprète des vérités 
révélées, fans pouvoir en ajouter^ aucune *? ' 



Car , ide quel ordre feroient ces nouvelles 
vérités? Si elles né font pas néceflaires an 
ùiutf i|u'avons*ndus befoinde les apprendre? 
Si elles le font , il faudra donc dire que la 
tniffîon de Jefus-Chrift n'étoit pas fuiiîfante^ 
puifqu*tl ne .nous a pas enfeigné tout ce qui 
étoit néceflairë au falot ; ce qui me paroit 
une» véritable impiété» D'ailleurs, ces véri- 
tés nouvelles ne s'étant développées que fuc- 
lieiiîvement , damnerons-nous, fans miféri- 
corde , tous ceux qui n*en ont pas e\i con- 
noifiance ? ou , dirons-nous que , par la fuc- 
ceffion des temS|eUes ont acquis une effica- 
cité qu'elles n'avoient pas dans le principe ; ce 
qui eâ, fans doute, une abfurdité. Voila pour- 
tant i quoi s'engagent ceux qui foutiennent 
avec St. Thomas, que les articles de foi peu* 
vent toujours aller en fe multipliant (p). 

Je ne nie pas que , dans les conteftations 
qui s'élèvent parmi les Chrétiens, TEglife, 
comme interprète de TEcriture , ne puiiTe les 
décider, en faifant connoître le vrai fens des 
paflages conteftés. Mais autre chofe eft , de 
fixer le fens d'un paflage, autre , celui d'im- 
pofer, fous peine de-falut, des obligation^ 

(p) Secund. Sjecurid. Q. r. A. 7, 



nouvelles , qiii nefont pas clairement exptî- 
fflées dans rEvangile. Dans le premier cas |^ 
tout ce que ùk fEglife fe réduit à mon- 
trer, foit par le témoignage de îa traditiQn, 
fuit par les règles de la raifon & de la cri- 
tique, que le {ens qu^ôUe détermine a tou» 
jours été fuivi. Son pouvoir coniiile uni- 
quemeiit à empêcher les innovations , & par 
conféquent , on ne peut compter parmi fe? 
droits celui de les introduire. 

Mais, dira-t-on, FEglifea, au moins, le 
droit de régler la fprmç de fon culte, & 
d'exiger de fes miniftres les vertus & les 
qualités qu'elle juge néceiTaires fuivant les 
tems & les circonftances. A la bonne heure ^ 
s'il rfeft ici queftipn que des rites & des 
cérémonies, elle peut, fans doute , les ordon- 
ner à fon gré^ quoiqu'il y ait ime forte d^ 
puérilité à en trdp multiplier le nombre , & 
à faire dépendre notre falut de notre exac- 
titude à les obferven C'eft attacher trop d'im* 
portance à nos moindres aâions., que de vou- 
loir que l'Être Suprême prenne tant d'in*» 
térêt à nos génuflexions & à nos révéren- 
ces : mais, comme runiformité eft à defirer 
ipr ce point j je confens qu'on la maintienne , 
^ ces obferyances étant peu pénibles , c'^ft 



une opiniâtreté concynnable que de refufeé 
de i^y conformer. ' ' 

Qu^nt aux vertus de fes Ministres, c^eft 
Mtre chofe. ti efl hors de doute que TEglifé 
ne puîffë en exiger la plus grande iaimeté» 
Mais cette fainteté li'étant point încompatiMq 
àrec te mariage , pourquoi auroit-elle le (&àit 
de le profcrire ? îTèft-îl pks , au contraire , de 
fa*fâgeffo de fe proportionner à la foiblefle 
humaine , de ne point propofer pour règle 
générale; ce qui rfeft à la portée que d'un 
trè^-petîf nombre ; enfin , de choifîr toujours 
la voie la pfus fûre , c'eft-à-dire j celle, qui 
cxpôfe le moins notre falut, parce qu'elle 
cftplus éloignée des tentations, ou qu'elle 
en eft ïe remède , plutfèf qu'une autre , plus 
Brillante, fi Ton veut, mais auffi beaucoup 
moins proportionnée à nos forces > 

Quel eft le but effentïel de TEglife , fi ce 
n'eft de nous apprendre à mériter le bonheur 
de Tautre vie, & de nous en falicîter les 
moyens ? Comment donc pouvoir hii attri- 
buer une' défenfe , qui ne fett qu*à y apor- 
ter de nouveaux obftacles ? Une chofe qu'on 
ne peut nîer, c*eft qu'en fuppofant que la 
loi du Célibat n*eût point exifté , tous ceux 
qui ft font fauves par la 'continence , pou- 



roîent i'étfé ^tenjient ttêe la^ mêmeWi- 
niere-, fntifqrfils aroîérlt toujours ce moyen 
tn leur pouvoir , & qtie , parmi ceux qui fe 
(ont èimnés pat leur ineoittiheucé ,plufieuri 
auroiértt pu évite* te Bit , en recourant à 
lift mariage légititoie. "Ùeïi^ece de régularité 
qu'on apperçbit cjuelquéfois jufques datis leiiri 
défordrês\ èà une pwuve qu* plufieurs n*onè 
âitljiie'^eéder à des befoîrtjs naturels , qui p'at- 
loient avec trop Jempîre , & qu'ils -rfont 
défôbéi à la loi que par TimpuifTance oh 
ils étôient de Taccomplir, Combîeh de cè^ 
liaifons fe font trouvées plus fidelles & mieux 
réglées que celles même qui étoient confa^ 
crées par les loix ! Combien ont perfévéri 
jufqu à la mort avec le premier objet de léot 
attachement , & qui , ce feul article excepté , 
ont été irréprochables fur tous les autres ? 
Otez donc ce joug , qu'ils font incapables de 
porter, & dès -lors vous rendez à la vertu 
des hommes eftimables , qui ne tiennent au 
vice qtie' par vos inftitutions. Le beau privi- 
lège qtie vous donnez èr TEglife, qne celui 
d'augmeinter le nombf e des péchés , & d'in- 
venter de nouveaux moyens d'irriter la Juf- 
tice Divine ! , 

Le chemin du falut n'eft-il donc'pa* 
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aflez étroit , aflez embarraffé , qu*il fsûUe eii^ 
çore le retenir & y femer de nouvelles éph 
nés. Si , pour les âmes les plus heureufeident 
liées 9 les devoirs auâeres de la morale font 
encore û pénibles ; fi^ les plui grandes vertus 
portent Tempreinte de la fragilité humaine j 
£ elleeft toujours prête ifuccomber, pour- 
quoi voulons-nous multiplier fes épreuves} 
Nous ne refiemblons pas mal, fi Ton veut me 
permettre cette comparaifohf àunearméequi , 
allant aifiéger une place extrêmement forte ^ 
au lieu d'en commencer auffi-tôt Tattaqûe , 
s*occuperoit à Tenvironner de nbuvellesfor* 
tifications qui , devenant autant de défenfes 
pour Tennemi , rendroient la prife delà place 
beaucoup plus difficile. 

PufFendorf ( r ) prétend que ^ fi Texpé- 
rience démontre que certains emplois penvent 
être mieux, exercés dans le Célibat que dans 
le mariage , rien n*empêche que les loix ci* 
viles n'en excluent ceux qui font mariés ; 
ce qui peut être vrai , quoiqu'en général 
ces fortes de défenfes aient bien plus de bizar- 
rerie que d'utilité réelle , & foient, par cetCe 
raifon , indignes de la fagefle de l'Eglife. 

(r) Droit de la Nature. L. VL c. i. 

maïs 
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Mais lècasié mshceié%aAicpts^&fô^ 
jférent ^ piiifqu!ikiQ^ aittaçhés pàrdesiicémls 

iandis que les autncât; font, toujcuif s^ l^mlirte 
M recouvrer leiir Bbdrké^-Pour les pr^iees , 
t'^ft.itûé ceÔkiii irrévpcabîe de toiiileins 
itôit^.^ un cfcieéagé ai?falu & ééeriiéll i^i)fà: 
Jes feéondsv c'eÔ lai'îfnhplë cdiiti?i£§ d'aaTtabf 
.pliis. l^itifrie^ 4tfil ' tf ôbligecKaqûç partie 
qu'autant qu'elle trbuT^ fon. iiinérêt à .^'y 
;cdnfbrmer:' , ''':'*, 

D'ailleurs ^ pourquoi le n^ariagé feroit^li 
incompatible avec le Sacerdoce?; Etl+ce^â 
fcaiife <le là fàiriteté de ce derhief-état? Mais 
rexèmple de St. Pierre, & tous ceux qire^fii 
-cité^i dëtruîfent àffez cetteprétentioii , & pui*^ 
4i^éft-ce pas choquer toutes les lutmérçs .d^ 
bon feris , que de vouloir qu'on ibit jplusîch 
^étatdefervirDieu en s'àbiteriant tout-à*fàit 
d'une chofe iqui n'a rieiide irtitniiitten ûïiy 
.&. quifemble mêdie néeéflaire , qu'en coiiti- 
miant tfen .ùfer. ayèc xnodératiôn ? 

Eft - ce à xiaufe des occupations que. le 

Sacerdoce exige ? je :.ne'. prétends faire ici la 

.^fetyre deperfomlè:;:Di[ais en voyant le défœu- 

. vrement de notre Clergé ; gui n'a pas defiié 

plnfieurs fois, amiat ^ar compa^on pour 

a 



lài^trqàé tp2nr/^elè^ùlit la patrie , <|iie 4e$ 
iravan^hoDcêtes.^ tin dcsjioinsdompôiq^es, 
.pmffcroûremplk cesipng$?intervaUes^ loifir, 
fi fréqiœns:dans letw?' état, & fi fouvent a 
^charge à* la Société. &tià tcux * mêmesw La 
.pcofeiHoo d'un MaglArat n'a pas moins be- 
•foiffdîètre honorée «pie^elle des gens d'E- 
glife^ fejifonaions nëifont pas moinsimpdr- 
'.làiit€ïs^& font/ fur-to<Tit heattcoirp plus lèibo- 
rîfiufes^.fau^a^t-il^auffi la réduire au Cé- 
libat? ou ^ s'apperçoit-on qu'elle foit moins 
bien r^mpUe , parce qu'elle* peut s'allier avec 
le mariage f • 

• CVft une obférvation confiante qiie , U oii 
^.y a le plus de travail , il y a auffi ie plus 
d'honnêteté , & que , dans la vie la plus occu- 
:pée , ies affaires laiflent toujours quclqu'in- 
-tervâUe pour les plaifirs. Toute la quefiion 
pour nos eccléiiaftiques , fe réduit, donc à 
favoir , s'il vaut, mieux leur faire trouver ces 
plaifirs dans le feia de leurs maifons, que 
de les obliger 'à. les .chercher au-dehors, fi 
la décence âz: la gravité d'un père de famille 
n'eft pas. plus léante if leur état y qu'une dif» 
fipationVolage, à peinetolérable dans les pro- 
ifeifions les plus frivoles. En cff^t^ les devoirs 
du culte ne retiennent pas long.»- tems , le Bré- 
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yiûte luî-même , quoîqu'înventé exprès pour 
ïèUr créer quelque occupation, ne fauroit rem- 
plir,, à beaucoup près, tous les vuides de ïa 
journée; A quoi les emploîeront-îls ? Cette 
tâche dëgoùtarite, dé répéter fans ceffe des 
formules que îa plupart n^entendent .point ^ 
demande - 1 - elle feule quelque délaffement. \ 

Il elï vrai que , pour amufer ce loifir , on ' 
leur a tracé, dans un jargon myftiqiîé, des 
devoirs abfîirdés ou impraticables ; qu'on leur 
piréfente un modèle de perfeûion auquel ' 
ITiomme n'atteint point , & auquel même il 
n'eft pas à defirer qu'il puiffe atteindre , puif- 
qtf enfin l'utilité publique n'entre jamais . pour 
rien dans ces fublimes fpéculatîous. Mais que 
gagne-t-on par-là ? On hébete les uns , on dé- 
courage les autres , on ne leur laiffe d'autre 
alternative que l'ennui ou l'imbécillité; en 
les privait de tous les plaifirs permis , on les 
force d'avoir recours* à ceux qui font illégi- 
times. 

On fonde encore cette défenfe fur la né* 
ceffité où eft un prêtre de fe rendre favant: 
comme fi le favoir de nos eccléfiaftiqiies 
fe compofoit^à. fi grands frais, qu'il fallût 
les travaux d'une vie entière pour y attein- 
dre i comme fi cétoit un crime de diftraire 



par d'autres foins des études fi profondes, h 
demanderoîsvolontiersj pourquoi Iciembarra» 
d*upe femille n'ont^pçïnt etapjêché Jes Mir 
iiiÀres. d'Angleterre & des autres. Égïifés ré* 
formées, de compofer Bn plus grand nombre 
d'ouvragés , foît exi faveur de la Keligion, (bit 
'poïir Jeur>aufe particulière. i!je «l'a^ûiendrai 
de pouiTer plus loin ce parallèle, dans |ji 
crainte quVn lé prît pour ,une fatyre, éc 
* l'aurai , pëut*être occafion d'y revenir dans un 
aufre lieu. . . 

. Enfin , il n*)r a pas jufqu'au motif de cphci-^- 
lier aux Miniftres delà Religion un pW 
grand refpçû dé la part des peuples , qui ne 
foit lui-même un prétexte frivole , puifqu'o» 
ne remarqua pas , dans les premiers fiecles du 
Chriftianifme , que le Clergé fût m'oins ref- 
pedé, pour n'affedlerancunedifttnûiondans' 
ies devoirs de la. vie commune, ni qu'il le 
ïbit moins chez les Grecs & dans l'Orient ^ 
on cet ufage a toujours fubiidé. Si cepeix* 
dant il arrivoit que toutes ces privations ex- 
térieures ne ferviffent qu'à faire dégénérer cr« 
refpeiï légitime en une véritable fuperfti^ 
tion, alors il ne feroit pas douteux que ^e 
feroit une nouvelle raifon de les fupprim^ï^ ^ 
foit pour Fintérêt de TEtat , parce que rafc^n^ 



âitit dés prêtres , lorïqu il a été pofte trpp^ 
loin' , n*a jamais manqué d*y produire d'es*^ 
troubles , foît pour là pureté de la Relîgibn^ 
ifiêrtie , qui ne cbhîîfte pas ^daihi le crédil ,^ 
ni dans la détoration extérieure de fes Mî-1^ 
nîftres qui , fur-tout , ne peut folîffrir que lé^ 
cuke quîn^îeft dû qu'à Dieu feul paffe pref-'^ 
que tout entier à des idoles vivantes , & que i'f 
pour -le plaifîr de quelques hommes,' on 
alirutifle la majeure partie du geiire humain,^ 
Cette fuppreffiôn deyiendrôk encore^ pliis 
néceflaîre, fi, par la pente qui entraîne les '^ 
chofes humaines vers leur décadence , toutes 
cesfirivations n'étoîent plus qu*un vain nom , 
ûms réalité pour le plus grand nombre , & ^ 
qu'elles ne ferviffent, dans les autres, que de^ 
inpplément aux vertus qu'elles devroient ac- ' 
compagner. 

Au refte, quand même ces motifs auroîent 
toute la force qu'on veut leur prêter , il ref-; 
teroît toujours à examiner fi cette défenfe '. 
du mariage' aux clercs a pu être légitime. ^ 
St. Jufl:in , pour prouver qu'aucun Chrétien, 
n'a droit d'attenter à fa propre vie, fait ce 
raifonnement: » Si nous nous donnions tous . 
» la mort -(5) , dit - il , "nous ferions caufe ; 

Çs) 1 Apol. c. 4, ' 

Q i 



H . qu'il ne naîtroît perfônne ppur être inftïuît 
» de la Doârîne divine, & même, en tant 
», qu'il feroit en nous, que le. genre humain, 
^ ne. fubiifleroit plus ^ en quoi nous lagiqon^ 
j>; cpntre la volonté de Dieu >»• Si Ces rki^ons^ 
font bonnes contre le Xuicide , j*ert .i^ffCr 
faire Tapplication au Célibat» qu'elles he 
combattent pas moins fortement, puifqiie les 
inçonvéniens en font abfolument. les mêmes* 

D'ailleurs ^ la liberté du mariage étant de 
droit naturel, qiu peut penfei^ qu'^aucuile au- 
torité fur la terre ait le droit de la détruire ? 

L'homme ayant reçu {çs facultés de la Na* 
ture , lesloix peuvent bien en régler l'uTa^, 
mais non pas les anéantir , à moins qu'il n'ait 
mérité de les perdre par quelque crime* Mais, 
tant qu'il perfévere en fon innocence, fa per- 
fônne eA libre & facrée ; pourvu qu'il fe ren-. 
ferme dans les bornes qui lui font prefcrites, il 
peut jouir de tous les droits qui font atta- 
chés à fon efpece : & il n'y a pas moins d'in- 
îuftice i lui défendre de Ce reproduire ^ qu'à 
lui refufer la permiffion de fe nourrir & de 
fe vêtir. En eflFet , pourquoi ce fens feroit-il, 
plus que les autres ^ Vous k contrainte de la 
loi, & pourroit-il être éteint par une vo- 
lonté arbitraire^ indépendamment de tojute 
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ÙS^tifXt^^ify^^ pëf . cette; wîioiiî'^Tifc 

ment, qjû.c'étoitfp^ilaijiîpdur eux|£ani*-5 
Ijijen. rfautrc5 firent <»iisj& ;^iîn$ ' triâesTfônraj 
dans le j:<?nïlbati£tti3p i^ifijftsfice'doHliHireirfep 
& ont rendu, gra^e^jâ (a mort qui terminoît: 
leur {pufFj^ancs? ^'Uifi^-^dopits.pernjîs.^ôtan. 
la yiei â- un inno<;eift^'|*^'- il jd^vantagm 
de lui en rendre le joug, iqftipportabie^îEr. 
quel eH le pU^s hi^^^. à votre avis*:/ de: 
celui qui fait .péfif" .fon^^e^nneini d'un "feiil; 
coup , ou de celiu qui^ ménage les forces^, 
pour les- épuifer infenfibtenient dans un long! 
lupplice.?. 

Encore fi Ton pouvoit éteindre lesilefin ^ 
eh ordonnant de les vaincre. Mais, la natwe. 
ne fe fait pas au gré deftos inftitutions';: il 
femble même qu'elle acquière de nouveilcf • 
forces , à proportion des obftacles qu'on lui 
oppofe. Si, comme toutes les awtres vertus, 

Q4 
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jdKfi^ttfes indifcrettesl Le^cOrps peut BAo^âé»^ 
inspcercha^ i gtl£cès4flâic^]Ë|Ri^ 
redeio:'; mak le c(l(Tir ifé^lc è^6^i^'plù$ ^^^ 
vempKvré à des felik îinfftiS, On fa^;tbm-F' 

fii$tr4qn'im^î>lai£r îfôirhei^sf ilÊf hbïm |K)Fèéex 
poucM prêter mUlè'cbailàies ftcîéti^; dont 
ofiJi^â cfèfdDuié ^'après là fefqiifanGe; Pour- 
qoioi.vceux de Kaàbw ^Iferoiéfit - ils iii6in$.' 
ftqetsà cette illufion^^^j^liffi remat^àe-t-bif 
que 'les Célibataires <mt -en général VipBgtr 
initîôn pli£$ fouillée^ S îe ''^propos pitij lî- 
jbAsttin que les gens' mariés/ Je n^êxcépte paç* 
loème iv»s eccléfiaffîqiies de cette règle, &" 
le feul exemple de nos caftiiftes en èft une 
l:^>fine preuve, eux dont la Curiofité, toujours 
igépuifable fur ce chapitre, fe plaît" tant â 
mettre au jour les (ecrets du lit nùptiàlj^ à 
îfnaginer à plaiiif des mpnftrès qui liTont ja- 
mais «xifté , & à falîr leurs ouvrages de plu^' 
^'ordures . que totité la licence des paffiôns rie 
poiirra jamais en produire. 
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1^; pvèvak: œ i^'Àit: pourra t^dt^nQiét;^ 

çfireiigagéiasnt, pHQ^'dlie;ii'y concraiiwpttr^' 
fonae ; ette peâit q<u'«îf^]iter fon:€oi^ieMiftkmétlC> 
à! ua à^ iWttérea^ai lib|3e , &GOi|cîlwip atf> 
Mie d&cdui ^qm 4'ablige^ ëq ^e fôr^fit fetilt-^ ^ 
ment à perfévérer dans un état qui lui.^iaiolt- 
le phi wMo^gévixJUohsxipçm^àiçnmdb' 

' 0^!mnxoit aiî Seigneur , dans rancâenne loi^^ 
1er premiers de fes fruiis , lesdîme^ de Tescrou* 
|isauir ,. ou qpxelqu^a vtires bien$ ten^porels. De' 
pareils vœux ont été en ufage chez^rqfque 
tous les peuples. Rien de plus légitime f^ns 
doute 9 puifqu'alors Tfaonmie u'etfr'e rien qui 
lie foit en fon pouvoir \ & dont il ne foit 
tou}ows le maître de fe ésffaiûr ; rien encore • 
de plus louable , fi cette offire n'eft que le figne 
de notre reconnoiflance ^nversPÊtre ruprême, 
& riçn de plus jufie que de confacrer luie: 



paftie de nos tichefles à celui de mû nous é&- 
nony tous nos biens. Mai^ ; dirai- je ^n même 
temsy tien de plus ibpearfln , piiirquei^ieiiy 
iifant au fond de nos cœurs , n'a pas beîoin de 
nos diémonftrations extériei^res-^À qu*il fembfe 
même indigne de lui préfenter des alimens ^ 
coçffii^îi'il ^étQÎt fournis à toutes nos néceffitélt 
Auffi fe fçroit-oniîorné peut-être àd^ amples 
te0^\gfin^à^ reçoDnoîfiaoce , oucknnoinsy 
ces offi^tt^de^ tutoient eu beaucoup mains de 
ccHir^ ^ fi ,tojot ce spilàn pté(èntok à. Tautel 
n'<^ût /pis été ^ appliqué; au profit de fes. ini^ 
niftreç..:' '\ ' r _,; ' z/^. . i 

Unumrè vœu , chez, les Juifs , étoit celui des 
Nazaréen^^ qulétoientél^és dans le temple, 
& fe confacroient aux fondions du cuké.^OAis 
les homniés étant tenus derendre hommage.* à 
la piyinité, il eft clair qu'un vœu, qurue. 
les obligebit qu'à remplir un (devoir /iji /ainÊ 
avec plus de zèle & d'exaûiiiude que left^utres, 
ne pouvoit mériter des éloges, D'ailjeuils » il 
h'impofoit aucune pratique gêiîante , apeane 
qui fût contraire auxintérêts de la fociété* SrH 
défendoit Tufagé du^rih &'des autre^liqueurs 
propres à enivrer , ce n'étoit qu un règlement 
de police convenable à la décence du culte , Se 
peut*être n^ceiTaîre , dans un pays où Tabus de 
ces liqueiurs pouvoit être fréquent. 



V^ncietitùBkiBérïtnouso&é encbre d'air- 

tra vdcur j- ddrif-l^Èjet pcmvoît être bon en; 

luitmêitie y mais i&prii^tt txniditionétoit iBîcite ^* 

tcèi cpie* ceux de Jêphié'Se de Satil , dont Tun 

âit|«i^t tfiÉhiiibterfèftffls,' & Fautrc îfecfifiâ' 

r^eUçiûent fa iSllé. Il ^'èn a d'antrésqiiifont 

(HdfiKnèls dans leHr<si^(-mèmè ^ comme celui 

diîces Juift quiavoient&it vœu de lie point 

pvendcedeitoiiriittiife, jufqu^àce qvCtis eiiflent 

tné Si. Paul. H y^'eii-^'enfin de téméraires 

& d'al:)^rd^s , paifc^ ^èie, où ih^fe propbient' 

uncrtin fupérieuré à nos forces , & qui n'eftpas 

dans l'ordre de ^Ur> nature , ou ils ne tendent 

qatsifa^votitét nos penchkfi^ l fans aucunei^îti- 

lîtérc^tU'é ^ ni pour les autres , ni pour lious*^ 

mêmes, iie fentiihent de nôtre propre foibleiFe 

nâas:ramene naturelîetiient à là Divinité ; 

maif 4 non contensde Timplprer pour nos vrais 

hefoiftK f nous' vi^ulôns encore TintéreiTer i 

toutes nos fantaiûes ; comme s*il s^agiflbit des 

jBges de la terre, nous nous flattons de la 

g^ner par nos préfens , & nous nous croyons 

pliûs afliiré^ d'obtenir nos demandés 5 en taxant 

d^avance le prix dont nous prétend<lns les 

payer. 

Juiqu'ici on n'a rien vu de femblable à 
xiQS inâitutions modernes , & on en cherche- 



%?î&a»ftÇ! ,ile?^$SW9éWtf ïScîte'ilifti^ Jet 
Pyth^^f r W * ^^^**HtftrèJ te* feHkipil 
s\en rapprpphfïnt ,^ q^ f^ffeiit îammtb u«|i cA»: 
t]r'ei}x qi^ p^r.dçs lieu ¥ojioiitaii:€i$» PaèiionCt 
les ^ujiT.jçL'étçiei^ rcpiç sje^;ia$Q$^. pal&gte,. 
QU iii^piréf |>9r ^e ^e^ 4*#^fiiiir ^juidqù^avaik^^ 
*?gS ,(f «»P9?®Ï3 9^ fegg^^tWiw lâouvement 
fubit.^e £€3Coi^a9Î^ance7^Yml>I>îett> apiièsieft , 
ayoîçfeçu j^uelqi^p^v^iir ifi9iiij^e';i& ; s'itiant : 
dircrce^que je poif^e , Hîfim)^ fl^uL^ilny e&a pas 
d'autres qpx convûe^eiai; j^ lajwture de ïhosm^: 
n^e. U,iie yojpntiéi au4t:fQM^«La«C.diiM#aoi)é' 
^uela^iôtre, n'ei^ point /aitepour^desicbiiaeK 
é.ternellje$« Ona beaVfVsMeiileiir utUîli&ipQUc* 
fixer rinconâance humaine ».<^feca tOÊi^ams ^ 
quoi qu'on en di/e , un luauyaîsmoyead'aisi- 
ver à ce but ^ que d'afieryir f<lulemèotles.OQq»s ^ 
ai laiflant les defirs libres , & p^tttdat;no6^ 
penchans en c0vta4iiBdqn avec nos dévoies»:* 
D'aiUeurs,qu^e(UtM^téré6dtedecesfQrl;tt * 
de vœux") Toutes pQ^obligatioasn'esffénit^ 
elles pas indépendantes » & nedécoulent^elleis 
. pas d'ilfie fource infinii«ent pliis tpore? dFaice 
du bien atout ce qui nous entoure , pratiqtier 
toutes les vertus quiTqnt /sn notre pouvoir ^ 
nous anéantir devant la Maîeilé Suprême^ lui 
offrir notre tribut d'adoûration & de reconnoif- 



dife <|u$lle eil PanCqiité^ puiffëen^ i^dpiftf 
Jine pJ^ferTatiQn plu^tîgoiitétiféi /:-v':/~ 
. . Au$n'^il-ûe.gmJ6leËtitdeiiasifl(ftituiâofl^^ 
j& ce fpà Un 4^rédke k pins , àit^oiifênà , dt 
,d€ voir qu'^lesi;i0'r«Dolhmandeiit prdqùè que 
.des pratiqn^»;^ <f(îindtfféifaites oufniérites. L> 
fi;z}e,4^tailde nos nsglesirohaftsqaés^ vàuls 
troumc^z ^e ^ ^ar le^imnutiesdont elles Vao 
compagnem ^ elle^ dégradent jufqtt'à la verttz 
même ; qu'elles ne c^iififteht qu'à égarer la rai- 
fan dans des devoirs obicuzs ^ abfolument inu- 
tiles aai genfle htkansim , & à la ikrcharger de pré- 
ceptes bizarres ou frivoks , quine feryent qu'à 
exercer le defpotifme des chefs , & fatiguer inu- 
tilement la patience de <:eux qui obéifleilt. On 
fait rbiiloire de ce folitaire $ à qui' fon fupérietir 
. ordonna d'aller arrofer totisles jdurs un bâton 
fcCj & qui , pendantpluiieiirs annies , s*acquitf {| 
fort fcrupuleufement de cette puérile commif- 
iion. Telle eu Timage la plus vraie des occupa^ 
tiohs des moines , & de cette régularitévregar^ 
dée comme la première vertu des cloitres. 



£noa une lenon^iationfotemftefllé à rù&géâé 
'laf^ibn & de toutes les facuhés fpirîtà^Ilë^ ? 
cpauiij^fi Dieu , qui nous le^ donnfa pour Wotts 
éclaîrer:^ itenoùs eûtAit qu uttpréfent iriuf îlb. 
Mais, ife.quoi peut être comptable un être 
qui ne prodmt rîeh par ia tblonté ? Sup|)ofez 
TexécutionfideUe de ce vce tiy que nous dâfrent 
alors les doftres ? Un àff^ttij^lage d'étirée , ou 
plutôt d'automates , dont toute Yexiffente eft 
dans Tame d'autnii , & qcii fèhf réduits à ^^ 
mouvemens méchaniqùes.* Ceft ainfi que ces 
règles ^ fi vantées , ne font au fond quérartdé 
dénaturer rhomme ; car , que lui refte-t-^tl , lorf- 
qu'on Ta dépouillé de fa raifon & dé (on ame , 
pour n'en .faire qu'un inArument paffif , t)u , 
comme s'expriment cesregles , un tâtoft dans 
les mains d'un vieillard. Cétoit bien la peiné 
d'élever il haut les prérogatives de notre raifon» 
pour mettre enfuite le comble de la vertu à en 
abandonner Tufage. Quelqu'éloge qu'on faffe 
de cette docilité , pour moi je ne vois rien dans 
la nature qui puiiTe lui être comparé, que l'inf- 
tinâ aveugle des brutes , & j'ai peine à croire 
que cefoitchez elles qi^Cil faille chercher nos 
modèles ds perfeâion. 
Je pourrois faire de femblables réflexions 



{ut le VDéiiJe ^^itVrtfé; & «iontrer (^ë , fi lè^ 
ricli$ffei'prddiiîfe«tf'^ grandes tentations , Tin 
digencei & la flieèdBeké^n font fotrvent de 
beaucx^ip plu^ dangepeùifes. Mais , qiiine fait 
pas y d'^^illeurs , combien ce vœu eft ilhifôiré, 
& qxtSi n'eft point de recette plus (îire & pîiis 
pBômptç pour fe trouver toiit*à-<:oup dans Pa- 
bondance , fans être obligé de Tacheter p^rfe 
travail 9 comme dan^des autres profei^on»? 

,. rai4é)a expbfé plufieurs inconvéméfi^ ^ 
y.œtt de chaôeté , & Yoti verra , par la fuile ^ 
combien il i^'en faut que )*aie épuifé la matière. 
Je me bornerai donc pour le préfent à une feute 

, remarque : félon toBs les Jurifconfultes & l^s 
Canonises , il n'eft pas permis de vouer ce qi)i 
n-eft par en notre puiffance, & le vœu eftnul 
de fa iiature , dès qu'ime néceffité phy fîqueoU 
morale s'oppofe à (on accompliffement : or , la 
continence eft un don qui n'eft point en notre 
pouvoir ; c'eft lôNgt, Efprit lui-même qui nous 
en aiTure , & qui n'a pas promis de la donner à 
tous ceux qui la demahderoient , parce qu'elle 
n'eftpas néceffaire au fâlut. En vouer une 
éterpelle , c'eft donc fuppofer témérairement 
que Dieu nous la donnera , ou plutôt ^vouloir 

' le forcer à nous la donner ; car le vœu impofe 
bien plutôt une néceffité a Dieu qu'à l'homme , 
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^èa lui prdcrivaiit h m^^rëdoiltit dek'noil^ 

. ce xf autre que promeltre de à's^a^ pçim Ite 
jisûxs $1 les infîi^mkés qui fojpt ce;iMaitts à 
^ tous les hommes ? Ceâ cooifflé fi quëlqti*im6i- 
; foit ^yœude n'être jaaKif^ malade jim éë sfabl- 
. teiiir 5 d^ns la maladie , des remèdes^ q«e Bîqz 
. a étfibli iK>lir la gaètKom . . 

Barbe^^rac (/) remarque fort t»ert y que 
j^eux.qui exaltent la fgimeté de la cotdincàice , 
ou fom difpofés à /e pafler aifément du ms- 
.iria|;e ^oune faurorent s'en paffer qu*àveG beaa- 
fCQVtp de peine. Dahs le premier cas , dit- il y il 
,he peut y; avoir de mérite i &. le fecondêft pré- 
'Ciféoïent celui où St. Paul ordonne expreflé-* 
meitt le mariage ^ parce qu'il v^t mieux fe 
^marier que brûler. 

On peut )uger maintçiïant fi c'éft véricable- 
.ixient rEgli^é qui a donné la fanûion à ces éta- 
blîilemens , ou fi ce n'efi pas plutôt une de 
ces bizarreries fi fréquentes dam rhiftoire de 
•J'efprit humain , qui , d'abord inventée par te 
iuperûition & l'imbécillité; aura été enftiite 
eottfacrée par la politique. Pour mreuxfaire 
ce difcernement , il faut encore jetter les yeux: 



I fiir les vices qu'ils ont produits. 



(OPrcfcdePulF. p.i^ 
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<M7) 
• Ces vîc^s font' tellement inhérens à la pro- 
feâîon du Célibat , qu*on les découvre dès 
fon inftltution même. Je prendrai , pour mon 
garant un auteur qui ne peut être fùfpeft. Ceft 
St. Jérôme , ce partifan outré delà virginité. 
De fpntems, elle n'étoit point encore unî- 
verfellement (*) établie parmi les clercs , mais 
elle avoit déjà fait des progrès confidé- 
rables ; & y par fes déclamations , il contribua 
plus que perfonne i Taccréditer. Cepen- 
dant^ voici le portrait qu'il nous a laiiTé 
d'an grand nombre de vierges de fon tems. 
J'emprunterai fes propres termes , afin qu'on 
ne m'accufe pas d'avoir changé ce tableau. » Je 
» ne faurois vous exprimer , dit-il, en écri- 
» vant à Euftochium, fans être touché, de 
>> la plus vive douleur, combien de vierges 
>> tombent tous les jouri, combien TÈgîifé 
» en voit périr dans fon feint on en voit 
» pliifieurs , devenues veuves avant d'avoir 
» été mariées , marcher la tête levée , me- 



* C*) Ce Saint parle des mariages des eccléfiaftiques 
comme d'une çfaofe aflàz commune de fon tems , cm 
qui parolt par fes paroles: quajî non hodic quoque 
plurimtSacerdçteM hahant matrimonial (Adv« Jovin* 
t. I). 
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H {mer tovLt leurs pas , & cacher, (oM nH 

» habit fimple&modefte, ksdéfordres d'aune 
>> vie toute corrompue , que leur {eule grof- 
i» feiTe & les cris de leurs enfans font con- 
»^npitre. Les autres favent Tartdçfe rendre 
>». flériles, e^ commettant un homicide , en 
>> fdifant périr leurs enfahs, avant même 
» que de le$ avoir conçus. Quelques-unes ^^ 
>> s'appercevant de leur groffeffe., & fentant 
» le fruit de leur iniquité , fe fervent de 
» breuvages empoifonnés ; & , comme il 
99 arrive fouvent qu'elles purifient ayec 
i^ leurs enfens , elles fe rendent côupatlesde. 
>^ trois diiFérens crimes ; defcendant en enfer , 
ji homicides d'elles-mêmes, adultères. de Jefus- 
H.Chfift, & parricides de leurs e]]^aas ayant 
H de les avoir nus au monde >^« 

Voilà donc quels, étoient, dans Ja fer- 
veur primitive, Îe5 fruits de cette pcrfeftioa 
fi vantée ! Des débauches hpntewfes , des 
facrileges, des parricides! Éh! quelle infli- 
tution profane fut jamais fi féconde en fcan- 
date , & porta jamais autant d'atteintes à tous 
Ip droits de la^ Société ^ Je fais bien que les 
abus font inféparables. des meilleures loix'^ 
& que, pour quelque inconvénient paflager ^ 
il ne faut pas vouloir tout détruire ; mais^ il 



^ â-, ëe iinl^ JTemble^ urie r^^e bîéil ûtApitf 
it'efl: <Jui^ toutes Us fois^'un établifleûiéùfr 
tfeft point héceflaire, ^.qu^il jstmeûs.f à:fe: 
fuit^i d0s crimes auâî atfPQe.s , it jlofé 1^ 
dire, auffi inévitables , |>mfqti'Us f&nt coii^' , 
tatés pat une expétiénôe d§ plus.d^ C)tiâii2e 
iiecles^ aloris il ii^eft pas Coûteux ^u^il s» 
faille renoncer à cet étHbliffiemetttâ.Qu'init^l 
porté qu il puifle produire quelques Vei±u$ 
éclatantes^ £ les vices ^^'il kittodmt ^mt. 
enbeâuCoiip plus grand nofnbtei fayahtagfi; 
de k Société, ^ui doit^t^uj^urs être lapida 
miere loi^ n'en fait- elle pas une de; :hjép^* 
preffion (*•) ? , . . .. -. 

Mais, d'ailleurs ^ eil-^il; bi^ fur .iç» t»ï 



(^)Var(|ae2, en parlant des conditions nécçfîaires 
^bnr la Validité d*&ne loi , s^expcime àinfi: tiottfujicît 
Ùtlége remèveàtur ûîiquoi dartirtmn , nifiàdfèrat étiam 
fftajur hùmmu Si emtii rtiafus honurti tibn'ojjerktf 
etiamfi nm&yeret aliquoi màlarti ^hm effet fêcmtdàm *^ 
J^oTitnu V. G. fiés ejus ùbfervàiione Je^ueretim^/^ 
flura mata , quemadmodkmfi let aliqua non pùrmii^ 
teret meretricès , & graificér punitetg ettdmjî hàbê4$ 
crrines cùnditiones ^ 6 Jit nécej/aria ^ id ejl ^ aliqud 
necéffitatt exigente Idta , fi tatnen utilitatem non ad" 
Jktr^t^ frdpotius graviom Ji^erentur peccata , non 
m0itJeeundàmraU9Mirt, (Ini. i. difp« 155. c* l« } 
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Xeft(is tiennent néceflairement à cette înfHtu^ 
tionî La chafteté en feta-t-elle Aoins pure 
pouf |tre toujours volontaire ? & croit-oiï 
qik'il. n^y ^t pa^ autant de mérite à renoit- 
veller fon facrifice à «chaque inftant, qu'à 
céder, pendant toute fa vie, aux loix d*une 
jffemiere néceffité. Dès que vous fuppofeï; 
la vîrgmiÉé fi agréable à Dieu , la plupart 
dercelfes^ qui ett remportèrent le prix, n'y 
«a»iieli&pds , ians doute , été moins fidelles^ 
qi^ond même leur volonté feroit demeurée 
libre. Et puis^ le pis qUi en ferok arrivé, 
tfcft que peut-êflre quelqu'une jlaflTe Je porter 
ce fardeau, Teût dépofé dans un mariage 
légitimç.; que ,de vierge pure , elle feroit de- ~ 
venue une époufe chafte , une mère refpec- 
table , & eût tranfmis ces vertus à une nou- 
velle., famille : & je ne vois pas un grand in* 
çonvénient à cela. D* un autre coté , parmi 
celles qui ont fuccombé ^ combien n'ont fait 
que céder aux lotx d'un tempérament qu'il 
leur étoit impoflible de vaincre ; & qui aii- 
roient évité la débauche , fî la vertu leur 
eût offert des reffources légitimes ? Combien ^ 
même 9 pour qu}^ la liberté auroit été, 
caufe d'une plus fô^ngue perfévérance ? Poitr 
peu qu'où connoifle le cœur humain y on 



fait qu*il jfe révoltç natundiemènt contre le 
joug qu'on lui impofe, &fe*ïrtie fans'efFort 
aux pratiques lei plus pénibîesv* quand îl 
croit rfobéir qu'à fa wlorlté. A quoi 'donc 
peuvent feryir toutes ces règles indiffoluMeyi 
qui afTujettifTent à un mêmefardeaudés forces 
prefque toujours inégalés A A mettre -Iç 
zèle des chefs un peu, plus «a. étriâge'^ "^â 
rélever , peut-être , aux yeux des hp.qyftjes » Je 
mérite de ce facrifide , mais bien plus fûre- 
ment encore à perdre, fansFrétoi^^:» uifeitûlti- 
tude de vidimes, pour quilles voies fu- 
JbCmes ,. faute d'être proportio/mées à* leûi^ 
forces, ne font que des tent^tîivis.vpour 
le mal. ^ ^ 

Le même Saint ne nous fait . pas jii|.:[pD^ 
trait plus avantageux d'un grand nombre d JL 
moines. On peut voir dans St^ Auguftio ^ J^')^ 
& dans plufieurs autres Pères, le déir^e^ 
ment de ceux qu'on appela Sarabaîte^^li^^ 
même défordre fe faifoit remarquer dans Itf 
clergé fécuïier. J'ai déjà rapporté que ce ftit. 
pour avoir voulu réformer celui de Conftarî- 
tinople , que St. Chrifoftôme s'attira une per- 
fécution fi violente. Enfin , fans avoir re- 

( *) Serm. 21. ad frar. ia Er^m. 
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cours à Nanties (ireîives , St. Jérôme ne £t-i] 
pas lui -même 9 dans la lettre que fai déjà 
icifée , que pluâeurs n'ambitionnoient ledia« 
couât -fc la prêtrife ^ que pour avoir occafioft 
4e Voir des fènuoes avec plus de liberté, 
Sunt quidam {dtkrei ordinis hondnihus loquor) 
fUi idcà prejbytenum & diaconoium ambiant ^ 
. tti muUtns licfmi&s vidtani. 



GH AP ITRE XVIL 

JUtei prineipmix argUmens employés -par 
vieS^P^res^ en faveur du CéUbat. 
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rKiefe fi indîfcret d'un côté, des abus 
â'chôqûans 'de Fautre , ne pouvoîent man-r 
^ueç dé faire naître bien des réclamations* 
Jovihien attaqua le premier les partifans 
<$iArés de la continence*; il fut fuivi par 
Vigilance & plufîeurs autres, qui foutinrent 
tfvec lui , qu aux yeux de Dieu , les vierges 
n'ont pas plus de mérite que les veuves & 
les femmes mariées, & qu^il eft indifférent 
de s'abflenir des viandes ou d^en ufer avec 
modération* L'autorité de Jovinien fàifoit 
d'autant jrfus d*impreffion , qu ayant été 



moitié luî-même, il avoît paffé {es premières 
années dans les plus grandes auflérîtés ; & 
que , quoiqu on n'ait rien oublié pour diffa- 
mer fes mœurs, il eft fur cependant qu'il 
vécut toujours dans le Célibat. Le Pape 
Sirice qui fiégeoit alors , ne tarda pas ^ 
comme on f)eut croire , à prononcer fa con- 
damnation , & Jovinien éprouva ce qui ne 
manque jamais d'arriver à ceux qui frondent 
fans ménagement les préjugés de leur fiecle. 
On accumula fur lui toutes les erreurs , pour 
rendre fa perfonne plus odieufe;&fes écrits 
ayant été fupprimés avec foin , il ne refte 
aucun monument pour fa juflification ; mais 
hous avons du moins la plupart des écrits 
qui le réfutèrent. St. Jérôme fit un traité 
exprès ; St. Ambroife & St. Auguftin s'atta- 
chèrent à combattre fes principes , dans leurs 
ouvrages en faveur de la virginité. 11 n eft 
donc pas étonnant s'il fuccomba, ainlï que 
fa caufe , fous des adverfaires fi redoutables, 
qui fixèrent à-peu- près toute la créance de 
l'Eglîfe Latine , & qui n'ont pas ceffé depuis 
d'en être les oracles. 

Quelque refpeû qu'exigent de nous des 

noms fi fameux , comme la vérité en mérite 

/ encore davantage, nous fommes toujours en 
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droit d'examiner leurs preuves , & pour peu 
que cet examen foit impartial , j*ofe le dire, 
on fera bien étonné qu'elles répondent fi peu 
à la célébrité de leurs auteurs. En effet , 
que trouve-t-on dans lés ouvrages de St. Jé- 
rôme , foit dans fon premier livre contre 
Jovinien , foit dans fa lettre à Euftochiumî 
Des interprétations forcées de tous les paffa- 
ges de St. Paul que nous avons fait connoître ; 
des allégories j tirées on ne fait comment , 
quon eft tout étonné de voir convertir en 
preuves ; des myAicités fansvraifemblance» 
& fur-tout beaucoup plus d'injures q[ue de 
ràifons. 

Ke& - il pas fingulier , par exemple 9 
qu'après avoir avancé que la virginité eil 
naturelle à l'homme, & que le mariage n'efi 
qu'une fuite & un effet defa défobéifiiatice, 
il fe fonde fur cette unique; preuve , qu'il 
regarde comme triomphante ; fayoir, que le 
mariage produit des enfans vierges ? Mais on 
m^avouera , je crois , qu'il feroit aflez diffi- 
cile d'imaginer comment ils pourroient naître 
autrement. D'ailleurs, quel eft le garantie 
cette flétriffure qu'il jette fur le mariage ? 
Ce n'efl: afliirément pas là l'idée qu'en donne 
la Génefe, & quoique ce père ait dit de- 



mi' 



I puis 9 pcmr fa îtiflificatlon^ il eflbfûr que ; 

ne donner au mariage d'autre origine que le 
j péché d'Adam , c'eft le regarder lui - même 

^ comme un mal. 

]j J'ai parlé des fauffes interprétations don- 

j. nées aux paflages de St. Paiil; Je n'en citerai 

^ qu'un exemple, qui aidera à juger des autres ; 

^ ç'eft lorfque T Apôtre nous recommande de 

prier fans cefTe. Il faut donc néceflairement ^ 
conclut Su Jérôme , ou demeurer vierge , û 
Ton veut prier toujours, ou ceffer de prier, 
fi l'on veut s'acquitter des obligations du ma- 
riage. Mais y à ce compte , il n'y auroit 
perfonne qui ne fût coupable ; il ne feroit 
p9S même permis de manger & de boire , 
puifqu'enfin ces fondions font autant d'in- 
terruptions pour la prière , & fi l'on eft forcé 
, d'en accorder l'ufage , pourvu que ce foit 
avec modération & avec aûion de grâces , la 
même intention doit auifi purifier les devoirs ^ 
» ^ du mariage. D'ailleurs , n'eft-ce pas abufer 
^^ manifeftement du mot de prière , comme 
X ^ . fi elle ne confiftoit que daiis certaines for- 
it ^ mules , ou dans une éternelle contemplation , 
^^ comme fi la meilleure manière d'adorer 
iri^' l'Être Suprême nétoit pas d'être fidèle à 
n ^'^ toutQs les obligations qu'il nous impofe f 





ne- 
te 

r 



àfi 



ta6) 

d'être boni fils , hotiè âiatis^ boh^ pères ^ 
de multiplier pmlr aîhfî dite nos vertus, cii 
multipliant nos rapports, d*obéir en un mot 
à toutes (es loix , foit qu'il les ait écrites 
dans notre cœur , foit qti'il nous les fafle 
conaoître par rautbrité des hommes. Quel 
eft celui de ces devoirs qui , rempli dans la 
viie de lui plaire , nt foit pas hii-même und 
excellente prière ? 

Ceft par un abus à-peu-près femblable 
que Su Ambroife fonde là néceffité de H 
continence dans un évêque, fur ce que TA- 
pôtreadil de lui, noii pas qu'il doit faire, 
mais qu'il doit avoir des enfans obéiflans. (tt) 
Hûbcnttm énim dixitfiliàs nos facUntem ; car ^ 
qui ne voit que la modeftie àe permettoit 
pas un autre langage ; qu en lui permettant 
d'avoir des enfans c'étoit affez lui donner 
ïe droit d'en faire , & qu'au furplus,fi St. 
Paul avoit voulu leur en faire la défenfe , il 
auroit bien fu trouver des termes clairs pour 
s'exprimer ? 

Ces Pères înfiftent encore beaucoup fur la 
pureté qui eft le partage des vierges , & fur 
les fouillures que contrafte le iriariage. Mais 

*» " ■ ■ ' I n i " » M I l I I - I. ■ «i II II . l ■■ 

" («) Ep. ad VerfsH. 



je ne fais fi ces termes , pris dàhs le férife tftyil 
tique qu'on y attache , ont réellement quelque 
iîgnifiçation. De quelque manière qu*ôn l'en* 
vifage , rhnpurefé ne peut être que de dêU2t 
fortes , Tune phyfique , qui préfentè aux feni 
l un objet de dégoût, l'autre morale, (^uîtfefl 
autre chofe que Id vice, Sortei de là, tout lé 
refte i/eft qu'un jargon inintelligible , dérobé 
depuis long-tems aux philofophes Platoniciens. 
Tous les excès de Fintempérânce produîfant 
fun & l'autre effet , on a jugé avec raifort 
qu'ils altéroîent la pureté de l'ame , & le dé-* 
fordre qui enréfolte en eft une preuve infail- 
lible ; mais croire que Famé puiffe fe fouîlleif 
en fatisfaifant avec modération les befoins les 
plus effentîels de la vie , finon pour l'individu , 
au moins pour l'efpece , c'eft bien moins s'ert 
. prendre à J'homme qu'au Dieu qui Ta formé , 
& de quelque zèle que les défenfeurs de ce 
fyftême fe parent pour la Divinité , c'eft , à 
mon avis , une mauvaife manière de l'honorer ,- 
que de trouver fi facilement des défauts & des 
contradiûions dans fon ouvrage. 

On cite les impuretés légales , dont il eft fi 
ibiiventlait mention dans les loix de Moyfe; 
fnais on doit favoir que ces loix font tout 
à la fois politiques & rçligiçufes, & que quel* 



{ ^68 ) 
ques^nes ibnt luiiquepi^it relative^ à Fîn^ 
fiuence du climat Onreixiarque que» dans les 
pays chauds , les maladies de la peau font 
beaucoup plus communes , & que , par confé* 
quent ^ la propreté y eft beaucoup plus nécef- 
faire que dans nos climats feptentrionaux. De 
|à le fréquent ufage des bains , de là Tatteotion 
qu^ont eu tous les législateurs de ces contrées , 
d'ordonner des ablutions fréquentes, &d*ap- 
peller la religion aufecours de la politique, 
pour en impofer davantage an peuple par cette 
double autorité. Mahomet n'a pas manqué de 
renouveller tous les réglemen$ de Moy fe à cet 
égard , &. on les trouve encore plus multipliés 
fur les bords de Tlndus Se du Gange , la re- 
ligion des Bramines ayant établi que le bain 
de ces rivières étoit la plus falutaire^det^utes 
les expiations. 

Ajoutons'que les prêtres ayant été inftitués 
par-tout les juges des différentes efpeces d'im- 
puretés , avec le droit de faire payer leurs dé- 
cifions , il étoit difficile qtfun commerce , qui 
favorifoit leurs jirincipale^ paffions , celles 
d'accroître leurs richeffes & d'augmenter leur 
afcendant fur les âmes , put demeurer -inutile 
dans leurs mains. 

Voilà fans douteponrquoi elles ont été muK 



tipËées fi fouvent jufqu*à la minutie ; pourqtldi 
nos cafiûftes fe plaifent à en faire une énu- 
tn^ratîon fi longue & fi dégoûtante ; poiir* 
quoi on adonné ce nom aux accidens les plus na« 
turels & quelquefois les plus involontaires (x) , 
tels qu*une continence trop exaôement gardée 
en produit pendant le fommeiL JehécitaceC 
exemple qu*à r^ret , & pour montrer combien 
les hommes réfléchiflent peu fur les confé^ 
quences de leurs principes ; car enfin , fi les 
âmes font engendrées ^ comme Su Âuguftia 
penchoit à le croire ^ & comme not^ dognië 
du péché originel le fuppofe prefqiie riécef- 
fairementy quel eft le célibataire religieux 
qui ne doive pas trembler du fort affreux que 
fa continence prépare aux âmes qui, par fa 
faute y s'éteignent pour ainfi dire avant que 
de naître , & qui , privées du baptême ^ ne peu- 
vent attendre qu'une éternelle damnation ^ 
Ce n'efi à la vérité qu'une opinion ^ mais 
^n la fuppofant vraie , de quoi n'eft-il pas 
coupable , fur- tout lorfque , pour prévenir ce 
mal 9 il fe préfente un remède fi naturel &r 
ordonné par Dieu même? Enfin , le doute 
feul fur une quefixon fi importante , ne devroit* 

^* > ■ ' ' . '' ' I i*. ■ '■ 'i' ■ 
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fi pisptotctlté des etrgagf^itiais dont U$ ûxU 
tes peuvent être fifvuiefbssi 

Comme oii poûrroit encore fta^allégiier là 
concupiscence , je terminerai cet article par uni 
pafiage. de Tite de BoftrQS , Tun des Pères 
les plus éclairés d\i lïl^ fiecle , ^ celui ^iii 
con^attit avec le plus de iiiçcès tes Mani^ 
çhéfUs, )» L9 concupifcençe , dit-il^ eft un 
d^iif :n9t^el j qui a été imprimé dans les 
^ cQrps.^ afin que les animaux furent portés 
». à la pFQpagation dç leiur éfin^e, préfixe 
par . I9, néceffité de la nature^ Cet ordre a 
» été établi par la fagefle infinie du Créa* 
p^ teur» car la cominuatioin du geqre humain 
9» e& abfplument néce:6^dire ; wàs l^do^leurs 
I» & les périls de renfantement ^ les pei^» quef 
»> caufe Téducation des enfkns auroient re- 
» buté les hommes; c'eA pourquoi il à fallu 
>f qu'un défir naturel les forçât en quelque 
n forte à mettre .^e$. enfans au monde. La 
» raîfon fait bien voir que la conferVation du 
j» genre humain qû un objet préférable à la vo« 
>f lupté. Cependant , la volupté eft innoceate 
^. û elle eil réglée., par la raifon & par la 
M loi de fon auteur ^ comme Tuf âge des 
>» viandes eu exempt de péché quand il eâ 
» modéré , & que la gourmandife au cpu-^ 



>^ même, il n'y a nyj/piçhé à Atwiàiw le 
f/ défir naturel (le, Ig CQQ^upifççfifie , pouwa 
H que, ce (bit d'une s^ai^r^ .coofonitç à la 
i# loi , & q^^ÇA .i»i û^i^ av^ic modération. ^ 
]^ m^is i^]i4pi?^^k(9 ç^iltr^lalc» ou ayee 
yf e:Kcèf,o^ei|çQ^P9^#*¥K:i)DtinèxKe;.cn8A 
>^ pourquoi ^ 9Îf>ijyt!^ ce Pei:e » M^nichée & &« 
j^ fe^ateurs , çpk i^jf:^i^t de xien par lii 
^ raifonj^&qui.cjod^medf^furieiiay.blâ^ 
ijt tçiues çhofç?,<iivt,^€)i|daioiié k ôoncupîÊr 
» cence cngénétB^y^gomsieA elfe éteit lioute 
>^ tn^auvaife ', bie^ q4)if^l<^ TqU exesipte de 
, jsr blâme & dç pôqhé^^q^Bd.oamtife aY«c» 
i» , modératioU Se cofifo^mésieAtL 4 k loi « • 

Il y a Için :(an^ doi^; de ce langage à 
la déclamation que i^e^tuis $t« Aiigui^ , on 
s^eft permis fur cçtj^^-niâiiie fikatifife ; mais 
ç'eft jçêlmde la,pri«^çiv^ç ÇgUfe , Mlulquia 
été employ épar tocs. l?;$»gpîç$ <?rec$-« Je laiflq 
an Jeâeur à le compa^ti^ a^çc celui de nos 
Théologiens ^ &à d|ét<?|apkii|çç q^^idl eft le plus 

^près avoir conduit Iliiiloire du Célibar 
jpfqiies vers la fin du quatriecœ ûeele ,arié« 
tons- i^<^us un moment p^yrjexamiaiec^equ'si 
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a rèfolté dç nos recherches. Nous avons vti 
que cet établifTement ^bien loin d^avoir été en 
ufagedans l'ancienne loi , y fut toujours prof- 
crit 9 & la âérilité toujours regardée comme 
un opprobre, n eft difficiile y avons-nous dk , 
<|ue le même Dieu , en donnant la fécondé loi *, 
ait pu contredire la première , ou du moins cette 
contradiûion y poiur être crue , devroit être ap- 
puyée fur les preuves le$ plus évidentes y puif- 
ipie rien ne répugné davantage aux lumières de 
laraifon.. En cherchant ces preuves dans le 
Chriilianifme , nous avons été bien étonnés dé 
n'en découvrir aucune ; il lious a paru démon- 
tré, au contraire y que le Célibat ne peut être 
d'inâitution divine^puiiqu'il nefetrouve point 
ordonné dans TEvangile y ni de tradition apoi^' 
tolique^puifque la difeiplines des premier tems 
y eft contraire , & queles Apôtres eux-mêmes 
ont prefque tous été mariés. 

Mais fon origine s'eft manifeilée beaucoup 
plus clairement ,foit dans le fyftêmedesnou* 
veaux Platoniciens, fbit damsceluide quelques^ 
Platoniciens, foit dans celui de quelques héré- 
tiques. Ce n*eft donc pas fans furprife que nous 
avons remarqué que cette pratique , ainfi que 
les macérations , ne sMntroduifit dans l*EgIifêf 
qu'au tenu où ces aâes conunencerent à pa-* 

roître -; 
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vàtte j & qii^én effet il n'y a que leurs priii-: 
Ap^s aveô lei^els elles puiflent s'allier. 

Nous avons ôbfervé encore que , lors même 
que Tefprit de TEglife fut changé à cet égard , 
plufieurs faints perfonnâges,foit Prêtres, foit 
Éveques , continuèrent de vivre dans le ma* 
riage , & que le Célibat ne fut d'obligation 
pouf perfonne , jufqu'à ce que le Pape Si- 
riceie fut avifé d'en faire une loi. Nous nous 
flattons encore d'avoir prouvé que le Papa 
Sirice n'ayant point im pareil droit, la loi 
par conféquent efl nulle ; qnç rEglife elle-même 
nen a jamais porté, puifque le Concile de 
Nicée s'y eft oppofé formellement > & que 
tous les autre^i 0nt gardé le iilence jufqu'au 
lîxieme , qui , comme nous Je verrons , com- 
battit la décific^ du Pape Sirice. . 

Eniîn , nous crqyons avoir prouvé qu^ùue 
pareille loi eil incompatible avec le véritable 
efprit delà Religion ; qu^étant au contraire un 
droit naturel, elle n'a pu être légitimement 
établie , & qu'elle n'auroit jamais dû l'être ^ 
à caufe des fcandales qui l'ont accompagnée 
dès Ton origine , & c'efl ce que va mieux dé« 
montrer isncore l'hiftoire des iiecles fuivans« 
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CHAPITRE XVIIL 

Suite de Hhijîoire du Célibat ju/quau 
' tems de Grégoire VIL 



RÈGLEMENT DE l'ÉGLISE LATINE» 



I 



L s'feft fallut de beaucoup que le décret dii 
Pape Sirice fût adopté unanimement dans 
rEglife.Toùs les Conciles , tenus depuis cette 
époque , ne femblent occupés qu'à le fortifier 
par de nouvelles ordonnances, & les nouveaux 
remèdes , fans c'effe imaginés pour affurerleur 
exécution , atteftent l'inutilité de ceux qui les 
avoient précédés. L'illuftre Montéfquieu a fort 
bien remarqué » que, quand le Célibat , qui 
» n'étoit qu'un confeil dans le Chriftianifme , 
» y devînt une loi exprèfle pour un certain 
>> ordre de citoyens , il en fallut chaque jour 
♦ de nouvelles pour réduire les hommes à l'ob- 
y> fervatiônde celle-ci., & conféquemment , 
»* que le légijflateur fé. fatigua & fatigua la So- 
» ciété pour faire exécuter aux hommes , par 
» précepte, ce que ceux qui aiment la p^r- 
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1^ fealon: anroiént exécuté rfaW-Étt&nesîô'itfi 
>^ me:confeiI>i* » • ^' >, ' '• •'* 

, Ert effety dèS'le quairî^e fîecife , on voit lé 
preiniCT on le fécond Concile de Tolède fta- 
tuerxfae le prêtre ou le diacre* , coupable 
d;incontinence , ne pourra être promu à' uti 
ordre fiipériQur , &quelés clerès tii^amésjfè- 
îont relégués- dans la clafleinférieûte à'àëlîë 
qu'ils exerçoient auparavant. ' Ge êédftt'ië 
trouve enfuite'formelietnent contredît pàtfé 
premier Concile d'Ofaflge,.qui permet aiisT 
Jbigamesi'd'afpirer au fous-diacônat.- Le 'Gbrfî^ 
cile de-Tours: femble auffi iuodërèr ia'^iné 
portée par celui'dë Tolède contre lès diacre^ 
& les prêtres ; d'autres au contraire fe firent 
gloire de renchérir fur la rigiiéut de cette dé- 
cifîQn,.Ilferoît trop long de relever, toutes cerf 
contradxâ^DS',. qui venbient fans doute de' 
ce que là docilité n'éfaîit pask' même par- 
tout ,. ou.les- abus fuivant une pente diffé- 
rente, on.étoit aufÇ obligé d'employer des 
remèdes. diiFérens. * r^ * 

Mais ce qui étoit fur-toùt embarrafTânt 
dans le^ouveau fyftême ,^'étoit cette mul-» 
tittide éà femines de mi^niibes fubalternés^ 
condamnées, du vivant de leurs époux , a une' 
viiiuité affligeante , cat il ny a guère d'ap- 

- Sx • ' 



(Z76} 

potence qui lagrace opérât toujours Air les 
deux conjinnts dans la même proportion* 
Chargées du'principal poids delacontinence^ 
fans en partager les honneurs,. avec un titre 
qui leur rappeloit tous leurs anciens droits, 
il n'efl; pas étonnant qu'elles aient tenté quel- 
quefois d*en faire ufage , & que , quelquefois 
auffi , le mari , oubliant fon miniflere ^ ait fuc- 
combé à la même tentation. Auifî voit- on 
tous les Conciles du cinquième fiecle fans 
ceffe occupés à pofer des barrières entre Yun 
& Pautre, & malheureufement ces barrières 
fe trouvent toujours impuiflantes , comme 
l'atteftent les défenfes fi foftvent réitérées ^ 
&. les précautions toujours plus féveres, qui 
ne ceiToient de fe fuccéder. D'abord on fe 
contenta de s'en rapporter à la bonne foi des 
deux époux ; mais on s'apperçut uns doute 
combien ces fortes de promefles étoient trom* 
peufes 9 puifque plufieurs Conciles^ comme 
ceux de Girbnne , de Tours , & une multi- 
tude d'autres, leur firent .une loi de loger 
fëpaf émeut. Cependant , cette difpofition de- 
venant fouvent impraticable , il fallut ima- 
giner de nouveaux expédiens ; ce ait alors 
qu'on obligea chaque Eccléfiafiuque d'avoir 
i<:ïU}0urs à fes côtés un autre clerc ^ qni iziax^ 



gcât :avec lui &" couchât - dâife' là mêm^ 
chambre , afiâ de pouvoir mieux répondrè 
de fes démarches. L'évêque hii-mêh^ n'^é^ 
toit point exempt de cette furveiUance ; il 
femble même que ce foit à fon égard que. 
ks \l!onciles veulent qu'on redouble de pré- 
calmions. Une çhafteté fi bien gardée devoit • 
ùitis doute lêtfe- i Tabri de toute atteinte ; 
le\fait eil pourtant , quç ç^s Argus n'étoient 
guère plus heureux que cekiî de la fable j 
car pourquoi , je le répète , toujours de 
nouveaux réglemens fur tttte matière, fi les 
premiers euffent été fidèlement fuivis ? 

Telle fut, pendant deux ou trois fiecles , 
une des gtaves occupations de ces nombreux 
& fréquens Conciles. N*étoit'iI pas bien édi- 
fiant de voir fi fouvent des Evêques aflem* 
blés , pour rendre un facrement inutile , pour 
étendre ou reflcrrer à leur gré les bornes 
du devoir conjugal ? car elles varioient , an 
moins poiu: les fous-diacres , npn-feulement 
dans les difi^érens royaumes , mais fouvent 
dans la même province. Le troîfieme Con- 
cile d'Orléans leur avoir ordonné de s'abf- 
tenir ainfi que les prêtres. Le quatrième , 
lie les comprenant point dans la défenfe 
Jfemble leur rendre leur an^ciein droit , qui 
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leuf f utr ^TOOre-; ôt4- par -leiicfinqiiieme cfe 
la-onêmô yiU^^ , & par le fec^ôui de.Tours , 
qui excommiipie & dépofe tons les clercs ma- 
jeurs ^ s'ils -fqnt furpris avec Iwrs, femmes : 
£ invèntusfy^ritipnjbyter oum.jHâ pnjhytcrâ^ 
(^ut^ diaoomi^;, €um fuâ di^oniffâ y aut fuB^ 
dioconux cum fud Jbbdiaconijfâ &c^ U y a 
peu d'Eglifes .qui n'offrent l^s^ mêioes /vari^ 
tions , & çe^grand ouvrage^leite^dontinencè 
des fousjdiapije^,' commencé p*: St. Léoa, 
fi\t ^ peina çonfommé i JO jtqsLiaprès , fous 
}e Pontific^ule St. Grégoire. Mais combien , 
dans cet intewalle , eût-on épargné d'emharr 
ras aux paiî:^\KS«^ & de fcandajep aux peu- 
plés , e;x lai^ant fubiiftetrancien ufagè } Au 
moins eft-il .certein que les plaintes, fi fou- 
yent répétées contre TinconÈinence des Ec- 
cléfiaftique^ , ne-cammetieereat à naitfè qu*a- 
vec la nouvelle difcipline,&qu;elles furent 
toujours inconnues dans ' les premiCTStems. 
. , Au refte , fi les femmes inquiétoient unt 
les Evêques 3, ils furent bien auffisJen venger fur 
elles, cai p ne vois guère que le drbit de 
repréfailles qui puiffe juftifièr quelques-uns 
de leurs décrets. Tel eft ,/paj: exemple, ce- 
lui du premier Concile de Tolède , qui donne 
aux clercs , dont la femme auroit été iniîdellè^ 
Je pouvoir delà lier , de la faire jeûner , & de 



la châtier de tout? manijere , poutyii jqiii^ n'irij Q 

tentât. pas â fa vie. Tel eft encore çet^jitr« 
des Conciles premier d'Orléans & d'Epaone. j 
qui ordonne que fi la veuve d'un prêtre ;oJtj 
d'un diacre fe niarie, & ne veut pas^gujtterio^^ , . 
jfecond mari, ils ferçnt tous deux excqmmuniésji 
car enfin , d'où pou voit venir cet tî trangçiJfxwi| 
La liberté de fe remarier étani^acçoixiéf à4qpf 
tes les veuves , pourquoi celles des eççléfi^ftir 
ques auroient-elles été feules exclues 4?^ ef^r^ 
vil^ge ? La violence dont on avait ufé. envers 
elles , devenoit-.^He un titre ; povwr^ajcootiî- 
miçr tQujours .? Sf quand . mfme ^uelqu!unç 
auroit promis la continence du vivant de foa 
.premier époux , famçj^t ne la d^gaeeoit-elle 
^as de fa promelÇe^ ain^ qiie de^fç^ ^Wîxçs 
,liens ? Enfin», on trouva un jaïoy:en plus 
court de siten délivrer entièrement :, en les 
.flétriffant toutes, du nom odieux de concubi- 
nes ; Car depu^ laiin du fixieme ilecle , on 
ne. les voit plus, çuere défignées que fous cç 
,nom, quoique la liberté du mariage u ayant 
jamais été ôtée aux clercs inférieurs , un grand 
.nombre de diacres &. de prêtres dût avoir 
conferyé des femmes légitimes. 

Les ènfans nés de ces mariages ne fiirent 
pas traités. avec moinjs de rigueur. Le Coa- 

• S 4 \ . 
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die de S^ville , le huitième de Tolède, & 
plufienrs autres , les déclarèrent bâtards , & 
les adjugèrent comme efclaves aux Eglifes 
qui avoient été defférvies par leurs pères* 
Les évêques auroient été (ufement fort em* 
barraffés de montrer fur quels fondemens ils 
diipofoient ainfi du fort des cîtoyeris. Rieà 
ne pâroîffbit phis étranger à leur mîniftere; 
mais leur puiflance>, allant toujours» en croit 
fant avee Tignôrance & la fuperftitîon des 
peuples , ce miniftere n*avoît plus d^autres 
bornes que leur ambition particulière , qui 
envahiffoit , l'une après faiitre , toutes les 
parties du gouvernement. 

Enfin , pour infpirer aux clercs plus d*é- 
loignement pour les pîaifirs du mariage , on 
n'oublia rien poyr le flétrir lui-même. On 
voit par les écrits de Théodore , Archevêque 
de Cantorhery , que de fon tems ^ en 690 , les 
nouveaux n^ariés étoient un mois fans entrer 
dans TEglife ; qu^ils fàifoîent enfuite quinze 
Jours de pénitence avant de communier ; que 
les femmes n^avoient la permiffion d*entrer 
dans les églifes que quarantefours après leur 
couche. Je demande ce qu^on eût pu faire 
de plus contre le mariage , en le regardant 
eomme un mal? Les Manichéens eux-mêmes^ 



qu'on accufentderavoir condamné , quoîcpiHls 
le permiiTétit i leurs auditeurs , nç fongerent 
jamais à TaviKr par des expiations fi ûétriC- 
fantes, Ceft de là que dérivent ces prohibi- 
tions des noces , encore en iif^ge parmi nou$ 
pendant certains téms de îànnée , & qu'on 
laiffe fubfiifter , parce qu*on a eu le fecfet; de 
Jey convertir en taxe. La rigîàiéé de TEglife 
fur ce point 9 aihfi que fur tqus les autres \ 
n'exîfte que pour le pauVré j la difpenfe étant 
toujours prête pour quiconque efl en érat 
de la-payer* 

<:hap!t:r:é /^ ; 

- Di/dpline deJtÊ^fi^Cfecquêr 

JL ou s ces réglém'ens n'eurent point lieu 
dans rOriéht & dans la Grèce' j foit que la 
tradition primitive y fût mieux connue , foit 
que les abus inévitables euffent enfin défa;- 
bufé les peuples d*une petfeâioh imaginaire » 
on s'y c^ontehta d'exiger que les prêtres & 
les diacres ne pufTent contracter de nouveaux 
mariages après leur éleftion , fans les priver* 
de ceux dont ils jouifibienc auparavant. Si 



qiielquefoi^ lezçle de.quelquesEvêaues.alIa 
plus lôiii j'comme le témoigne. Socrate ^ cet 
exemplç etoît fans influence. jpoynlçs .autres 
dîpcefes. Si dans Çrete.^ un Sf^vEpiphane , 
jpour.rdeyer .la\.yïrginité infiUtgit au.^ar 
riage , dàns;.ia /^rapitat^ cfe. t^t^ixc;^St. 
Chryfoil^nié en prenoit hauteiQççu;la.défenfe. 
npQÛfcmoil .3i(oit-îI ',, rA;potr0.5-tril- cité 
» TEvêque, par bréféreoce , en.^jparlant .du 
W mariage î ^ Il ne 1'.^, fait que pj^wjrl fenjier 
» la bouche au:ç . hérétiques qui. dévoient Je 
h condamner. Il youloit leur montrer que^ 
» bien loin d*être criminel , il eftfihono- 
à-roble, qu^pe^ s'allier avec lêsfbn^tîbm 
» auguAef d,u miniûere ^ & n'ea^cq,he pas 
», même de monter fiïrle trône de l'autel (y) »• 
HeureufemeiH il.n'y avoif,poiatd«nxs FO- 
rient ^de puiffancè prépondérante qui fongeât 
à j^mener ^toute^i les Eglifes à fa difçipïine , 
pour les -aflervîr plus fiiremenl;; JLes trois 
. grands Se|;esde"Çoi^ 
&,d'Antioche ^"tous ladépendansr & jaloux 
les. uns des aiUresi^ ne permettQJent à. aucun 
• •- - ^'éux dé prétendre à uiiè autorité unîyerfelle ^ 
'auffi , quoiqu'ils ne ceflaflent de fe chicaner 

• Cy)Ifl Ej?ift. gdTit. y . / 



€vij:lè dogme, yjyblaiflerent txm^ouiS chaqufll 

Eglife dans lappâTeffion paifib}esk:f9& images v 

& x^eft la raîfpn. pourquoi la jt>9litiqtie ayant 

inoins d'intérêt à introduire desvîoftoyatipns; 

I*anci^nn;e dîfci^aç fe eoniei^ai totijoius 

mieux dans POrient. ^ .. v» .» j :* .-» 

. Voilà encore pourquoi toite te$:{>reinteib 

Conciles généfrawx s'^éta^it t^çit^dai»'!^ Grèce ; 

aucun rfimpofe; aux. clercs k.^l^ii. de là <:o»* 

tinefite. La ija^jfnaire du Cofiffii de >Nicée, 

le . premier :8c fe {pl^s * c^ebre ,de. tous , y 

étoit trop récente, yySfr ce.» t^f ft îfas; sfur le* 

îieux même ,qjiie»:?w>ri>it Qiéof^irttirttUbe la 

dô^rinç atteftée. p^ri'ufagè f^Ufiflam, fit pap 

une . multitude ^téciçins^ Q^p^iàtsiéxkéciom 

venpit donc:beaiicoup mieux A-rpccident^tiit 

Z'ignorance étoit plus grapcte , î8f bù Fétei- 

gnement des lieux rendoit auig.CîçiiQs tittiid^ 

Ce qu'il y a de certaip.^ c'eft,qHe> ni h^ 

deux Conciles, g^énéraux tenus A. C P. 9. ni 

celui d'Ephefe, ni celui' de ÇWcédoinei 

qui Rt des canons ii nombrep;^ l^ur Ja difc^ 

pline, ne parlent point dpcette'nécoflltédc 

la continence pour les clei::çs , .«& cpie ce der4 

nier ne . rimpofe qu'aux moine» &r«ux: vier-* 

ges confacrées à Dieu. • - ■: 

Juftiniçn , dans fes édits ^ fe borna pareiÊ-» 
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lemenit à mamtenir la décifion de IJ^^cée ; 
qui ne penhettôk pas aux prêtres & aux 
diacres de fe marier après leur ordination (:[)• 
S'il prefcrivit encore de ne point nommer 
pour Evêque quiconque auroit des enfâns 
ou des petits - enfans ^ la raifon qu'il en 
donner c*eftde peur qu'il n'applique au pro- 
fit des fiens les biens qui ont été donnés 
pour les pauvres. Qui ne, voit pas quec'eft 
une difpofitioil purement politique , dont le 
bon fens feul eft le )uge ? & que fi les in^ 
tentions de cet Empereur font louables à c^t 
égard , il le ferait encorepl^sde trouver un plan 
qui pût concilier les deux avantages , celui de 
ménager le bien des pauvres , & celui deprocu«* 
ler à l'Etat un plus graiid nombrede citoyens. 
Cependant ^ comme il y avoit toujours 
quelque variation entre les dfïFérentes Eglifes, 
luftinien II convoqua un nouveau Concile 
à Conftantinople y uniquement pour régler 
la difcipline,^ établir, s'il étoitpoffible, une 
entière uniformité. C'eft ce Concile qu'on 
appella in Trullo y du nom du dôme du pa- 
. lais impérial , où les Evêques s'affemblerent. 
On le nomma encore Quini - Sexte , parce 
qu'on ne le regarda que comme une fuite ou 
dépendance du cinquième Concile gêné- 

(0 De ^pi^c. & Cler. Leg. 44. 



rai Les quatre grands patriarches cle rÔrienC 
y affifterent avec plus de 200 Evêques. 

On y régla d'abord que les bigames ferôient 
exjDlus des Ordres facrés , félon la décifion des 
Canons apoftoliques j enfiiite, par raiitorité 
de ces mêmes Canons^ on permit aux leâeurs 
& aux chantres de fe marier après leur ordi- 
nation ; mais y ajoute le Concile , hous le défen^ 
dons déformaiis aux fous-diacres, aux diacres ^^ 
aux prêtres , fous peine de dépoiitiôn. Ces pa* 
tôles y nous le déftrulûns déformais ^ ne font-elle$ 
pas clairement entendre , ou qu'il tCy avoit 
point encore cudedéfeni'e formelle, oif qu'elles 
n'étoientpas obfervées fortfcrupuleufemçnt? 

Nousfavons , difent encore ces mémesPeres , 
que dans TEglife Romaine on tient pour règle ^ 
que ceux qui doivent être diacres ou prêtres 
promettent de n*avoir plus de commerce avec 
leurs femmes ; mais pour nous , fuivant la per- 
feâion de Tancien Canon Âpoftolique y nous 
voulons que le mariage de ceux qui font darfs 
les Ordres facrés fubfifte , fans ïes priver de 
la compagnie de leurs femmes dans les tems 
convenables , &cela , pour ne pas déshonorer 
le mariage , que Dieu a inftitué & béni par 
ÙL préfence. Ainfi , chaque Eglife , la Latine 
& la Grecque , tâchoit de (irer à foi Tantit 
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quitéi chacune citôit les anciens Canons éttût 
faveur ^ airec (ettedifférençe ^ que les Romains 
votilaii^Qt. ep^e cmsiUr^euc parole , & que 
les Grecs produifoient au moins de venta'» 
blés titras-,. . 

Ce Concile, s'appuie ^ncore^ur ladéciiion 
du cinq^^ifenle^de Cartbage ^ tenutraii 400 , qui 
pre&tivdit aux membifes' du* Clergé fupérieui' 
de s'abflentr de leurs i^emmes, mais feulement 
dans les jours où ils doivent* approcher de Tau^ 
teL II eft vrai que M. Fleuiy rejette cette der* 
niere interprétation, &açcuie le Concile de 
inauvaifefoi& d'ignorance; car les épîthetes 
ne coû'teot.rcen, quand on les applique à un 
parti contraire ; mais ^ n'en déplaife à ce fa- 
vant homme. 9 qui doit-on plutôt croire , ou 
lui y qui avance cette aflertion fans aucune 
preuve , ou plus de 200 Eve^ues qui , étant 
beaucoup plus proches mie nous de la tenue 
de ce. Concile , étoient fans doute= plus à 
portée d'entendre ùs paroles î ql^ pouvoieat 
mêmeen être inûruits par les Evêques d'Afri-^^ 
queaïïiftans à ce Concile ,& par la difcipîine 
alors fubfiftante à Carthage ; ce qui eu livrai , 
qu'ils citent & condamnent l'ufage oii étoient 
ces Africains de permettre à leurs Evêques 
d'habiter avec leurs femmes après leur ordi- 



ttatîotî. Ôr , qiièlfe apparence qu'on eùtrèfiiié 
aux pVltVès & aux diacres un privilège accordé 
aux EtêifiVés V dont Ton exigea toujours uoe 
plus grande perfeÔ:îoh ? Ife Concile in Tmllaf^ 
fut fidèle 'à cétte*régre^ ea ftatuant que. .la 
femme" de TËvèque éntreroit dans un monaf- 
tere fit6t iprès fon ordination , & c*eft fans 
doute pour corriger la dureté ou rinjuftîçe de 
cette lui '; qtfé cet ûfagè. , ayant toujours fub- 
fifté dans TEglife Grecque , on s^eft déterminé 
a ne choifif qtie des moines ou dès prêtres veuf^^ 
pour remplir i*Epifcôpat. ' '' 

D'un autre côté , les Pères" de ce Concile 
nous'fotîtvôir combien ils croyoîent cette prêt 
caution indifpenfable , lorfque , parlant des 
Evêques Latins , s'ils croient , difent-ils , s'é- 
lever an-dèffus des Canons des Apôtres ,. qu; 
défendent de quitter fa femme fous prétexte 
de religion , & faire plus qu'il n'eft ordonné 
en fe féparant d'elles , nous leur défendons de 
plus demeurer enfemble , de quelque manière 
que ce foit , pour nous montrer par-là que leur 
promefle eft effeâive. Les faits que nous avons 
indiqués , prouvent en effet combien la dé- 
fiance des Grecs ëtoitlégitime , comnieleursrer 
proches attefient la vérité de nos obfervations^ 

Tel fiit té fameux Concile in triilto , qui 



ûx^ powt toujouts la dircîpline de TEgt^ 
CrecqUé« II eft vrai qu'il ne fut point reçu i 
Rome ; mais les Gfecsn^en payèrent pas moins 
pôui' Orthodoxes , puifque les deux Eglifes 
Continuèrent de demeurer unies , &' que le grand 
fchifme àe commença i éclater que plus de 
150 ans après. De cette tolérance mutuelle 
il réfulte bien clairement 5 qu'aucune des deux 
Êglifes ne regardoit la continence comme 
èflentielle au falut ^ ni le mariage des prêtres 
Comme uiie erreur damnable ; car fi cela eût 
été , aucune des deux n'eût voulu fouârir 
' l'autre dans fa communion, & Rome n'eût pas 
manquéde retrancher les Grecs de fon feia , 
comme elle a fait depuis de tous ceux a qui 
ftlle a prêté des erreurs femblables^ Pourquoi 
donc tant d'efforts pour faire adopter une pra« 
tiqué à-peii-près indifférente , fans cefle com« 
battue parla réfiflance de ceux qu'on yvou- 
loit fputnettre i une pratique qui , produifant 
tant de prévarications & de fcandales, hazardoit 
vifiblement le falut d'un plus grand nombre 
d'ames qu'elle ne pouvoît en fauver ? Un zele 
fuivi d'effet fi malheureux poiivoit-il être véri- 
tablement un zele de charité , un zele félon la 
fcience ? N'y recoiuioit-on pas plutôt la marche 
Qtdinairede Tambition , qui facrifie tout poiir 
^ arriver 
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arriver à (où but. Enfin , lorfqiie ce règlement; 
il peu effentîel en lui-même, rencontroit tant 
il'obftacles d'un côté, & demandoit tant de 
rigueur de l'autre , quel étoit le parti le plus 
Mimain &: le plus raifonnable, ou celui dés 
Grecs que je viens d'expofer , ou celui qu*a- 
Voient prisj peu Jânnées auparavant, les hui- 
tième & neuvième Conciles de Tolède qui, dans 
le cas d'incontinence , condamnoient tous les 
clercs fupérieuf s , non pas à une fîmple dégra- 
dation ^ ni à la cdmmilnion laïque comme au- 
trefois , mais à être renfermés lé refte de leurs 
jours dans un monaftere , fouméttant la femme 
â la même punition. C^tte jurifprudencé devint 
•bientôt celle de TEutope entière ; on y ajouta 
encore le jeûne au pain & à l'eau pour toute 
là vie. » 

J'ai oublié de rémarquer que le même Con- 
cile i/i TrtMo^ condamna la pratique des Armi- 
niens , qui n'admejtoient dans le Clergé que 
ceux qui étoient nés'de race facerdotale. C'efl; 
ainfi que, dans le fécond fiecle, l'Evêque Po- 
- ly crate (a) fe vantoit d'être le huitième de fa 
fkmille qui eût gouverné l'Eglife d'Ephefe ; 
BuBi y ce n'eft point cet ufage en liii- mêmp 

Ça) Euf. Hift. Eccl. L V. c. 04. ' / 



que condamne le Concile, naaisfeiitemèmla 
.néceflîté de ne choifir que des enfans des prê- 
tres , & de donner à la naiflance feule un droit 
que le mérite feul dev.oit obtenir. 

Voilà donc encore une Eglife qui avoit con^ 
fervé le mariage des clercs ; o.n le trouve pa- 
reillement chez les Goths en Ëfpagne , avant . 
qu'ils fiîflent convertis à la foi orthodoxe ; 
ce qui prouve qu'il étoit permis dans TEglife , 
à la naiflance de TArianifme , puifquVyant 
toujours fubfifté dans ^ette communion , ks 
Catholiques qui firent tant de reproches aux 
premiers Arierts , n'auroient point oublié ce- 
lui-là. 

Le célèbre Ahuïfaragc témoigne pareille- 
ment que, jufqu'au tems des Catholiques, Ti- 
mothée ( 3 ) , qui fîégea vers Tan 778 , les 
Evêqucfs de ia Perfe fe marioient , U ufoient 
. indifféremment de toutes les viandes. La mbtsy^ 
chofe eft atteftée par les premiers écrivains 
d'Angleterre pour rEglifede^retteifle, avant 
que le moine Auguftîn y eût été envoyé par 
St. Grégoire , & pour celle d'Allemagne avant 
la prédication du m^oine Boniface. Cette uni- 
formité d'ufage entre des Eglifes fi éloignées,, 

(*; Ap. Affera. T. III. p. a. 



&: des peuples de. mœiirs û dlâlérentes , ne 
proiive-t-elle pas évidemment que rancienne 
Eglife ne connut jamais c§tis gêne ^qu^on lui 
impofa ? D'ailleurs , puifque toutes les Eglifes 
nous offrent dQS prêtres mariés & uTant àxt 
mariage tant qu'elle.s ont confervé leur pre- 
mière indépendance 9 & qu^au contraire le 
célibat forcé des clercs ny a prévalu qu'à 
mefure qu'elles ont formé dts liaifons ^yéç 
Rome ^ qui lie voit pas que cette inftitufiôA 
fut entièrement l'ouvrage des Papes, & commç 
le fceàu de Fefclavage , qu'ils imprimèrent k 
tous ceux qu'ik purent affujettir ( * ) ? 



; (♦) Dcmandfeîl ceux qui veulent Afolumcntfôutenir 

rautorité fuprême du fiege de Rome fur toutes les au« 

très Eglifes , pourquoi il n^eft fait aucune mention de 

cette atitofitÊdftns £ufebe , hiftorien des trois premiers 

^ fieples,» & te copifte de tous ceu t qui l'avoient précédé ; 

^'' pourqupi ^-en rapportant la fuccclHon des quatre grands 

i^ lièges de TEglife , parmi lefquels fe trbuvoit Rome ^ il 

t ne lui donne jamais aucune, prééminence; pourquoi, 

dans la multitude ti'héréfies qui s'élevèrent , ni les héré» 

tiques ni les orthodoxes nes'adreflcreixt jamais à Rome 

pour décider leurs querelles , & pourquoi Rome ne 

s'incerpofa iamais elle<-mème pour les terminer. De-> 

mandez encore pourquoi rautorité des Papes échoua , 

pour avoir, VQiilu feulement -fi^er une pratique aufB 
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: CHAPITRE XX. 

Suit€ des progrès du Célibat en Occi- 
*. dent. 

V Des Moines. 

jr\p R È s les Papes ^ les moines furent ks 
i)rincipaux fo «tiens. Dès le milieu du quatrième 
âecle , des peiiplades de Tolitaires , formés fur 
fe modèle de ceux d'Egypte , étoient venus 
s*établir dans Tltalie & dans la Gaule ; mais 
chaque monaftere reftant ifolé , & n^ ayant 
point encore de règle commune quiies réunit. 



indifférente que le jotur de la cilëbration de la PSqtie ? 
pourquoi , lorfqu'ils menacèrent d'excommunier les 
Eglifes rebelles ^ tous les Evêques d' Afie fe moquèrent 
de cette excommunication ? pourquoi St. Cyprien dif- 
puta avec tant de vigueur contre le Pape Corneille , 
làns jamais cédera fon autorité ,& fans que Corneille 
lui-même fongeit à la faire valoir ? pourquoi les Papes 
ce préfiderent pas aux premiers Conciles généraux, & ne 
sWogerent pas le droit de les convoquer ? pourquoi. . • 
mais il n'y a prefque pas unepagede Wncienne kiftoire 
Ecdéûaftiquc qu^ ne pût of&ir de feœblables queftioas« 
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ils rfavoient psLS eu beaucoup <Paâivité pour 
^'étendre; auffileursprogrès étoiënt encore peti 
confidérables , lorfque , vers le commencement 
du fixieme fiecle , St. Benoît imagina un 
nouveau code de loix« 'Une famille îm- 
menfe fe forma fcais ce- nouveau fondateur, 
& remplit bientôt TEûrdpe de fes nombreùfeè 
colonies. Le zèle & Taûivité accompagne toti- 
jours la naiffance des corps ; il ne faut dond 
pas s'étonner fi , dans ces commencemens^, lios 
moines portèrent fi loin la continence & les 
âuftérités, qui faifoient alorsi-leur feul pa- 
trimoine, & fi par ces pratijques', toujours effi- 
caces fut J'efprit.des peuples , foit fur les 
bords du Gange , foit fur ceux de la Seine 
& du Tibre, ils parvinrent à fe concilier un 
refpeû général Du refte , ils furent bientôt 
dans l'Europe ce qu'ils avoienf été dans TO- 
rient , ce qu'ils ont été , &cé qu'ils feront dans 
tous les pays & toutes les religions du monde, 
aufteres & fervens , tant qu'ils perfévérerent 
dans leur prenjiere indigence ; enfuite , dégé- 
nérant peu-à-peù , à mefuçe qu'ils connurent 
les commodités de la vie ; intrîgans& am- 
bitieiîx , & finiffant par-tout par être l'objet 
de l'enyie & de la riféè des peuples , après 
avoir été relui de leurs adorations. * ^ 

T ^ 



Cq>endanC, la différence des mœurs de ta 
Grèce & de l'Europe mit entr eux quelque dif« 
férence. Pans FOrient y où ils ne s^éleverent ja* 
mais i de grandes richefles , & où , par la 
force du climat ,le5 efprit étoient plus portés 
à la contemplation^ ils employèrent leur oifi* 
veté à fubtilifer fur le dogme , & devenus ar* 
liens difputeurs , ils attifèrent* principaletpent 
le feu des difputes Théologiques qui défo* 
lerent ces contrées. On les vit fouvent ea 
£gypte,tantôt unis avec leurPatriarche, tantôt 
foulcvéfi contre lui , exciter des troubles dans 
Alexandrie, & remporter, les armes à la main, 
une viâoire qu'on n'avoit pas voulu céder à 
leurs argumens. Ces fortes de combats avoient 
fouvent été arrofés du fang des deux partis; le 
défordre fut porté fi loin , que le Concile de 
Chalcédoine fit une loi , potir- défendre de 
fonder à lavenir des monaâeres dans le vo'i* 
finagedes grandes villes. Mais, ou cette loi fut 
fans effet , ou elle ne put extirper ce mal qui, 
en fe perpétuant , devint une des principales 
caufes de la ruine de rËmpire. 

Heureufement TEurope fut exempte de ces 
troid)les. Tous les efprits, réduits au même 
niveau par l'ignorance cômmime , ije fonge- 
rent point i l'emporter les ims fur les autres pu 
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de vaines fiibtilités. Pour pouvoir dîfpiiter 
fur les dogmes , il falloît les connoître , & 
nos Chrétiens occidentaux n'en avoîent guère 
plus d'idée que n en ont aujourd'hui nos pay- 
fans de village ; ils les avoient d'ailleurs 
étouffés fous un amas de pratiques extravagan- 
tes, qui compofoîent à peu-près toute notre 
religion. Auflî , lorfque les difputes furvin- 
rent , elles y eurent un objet plus fenfible, les 
poffeffions temporelles , qui taîrent fi fou- 
vent aux mains les moines avec les pçuples 
ou avec les Evêques , * & quelquefois même 
les moines avec les moines , & ce&.xiiip»tes fe 
terminèrent rarement fans efFufion de fang. 

Un malheur bien réel pour l'Europe , fut 
que les moines, ayant étéprefqueles feuls apô- 
tres des barbares qui démenibrerent l'Empire 
Romain , le Chriôianifme ne fe tranfmit à ces 
peuples qu'au travers des idées monacales 
& des préjugés des cloîtrés. Ainfi altéré dès 
fa naiflance , en paiTant par et milieu , il no 
put plus recouvrer fa première pureté. Les lu- 
mières ont eu beau venir enfuite , elles n'ont 
fait que broder fur ce fond. La première em- 
preinte eft toujours demeurée ineffaçable, pré- 
cifément parce qu'elle avoît précédé toutes les 
autres, à^peu-près comme Ton dit , que de 

T4 



toutes lesimpreiSons qui aâeâent Famé, celles 
de Tenfancé fe confervent dans la mémoire 
avec plus de ténacité. De là , la faufle idée que 
nous nous formons des vertus & des vices, & 
la préférence, donnée par toiis nos moraliftes à 
des pratiques qui ne font que bizarres , & dont 
il n'eft pas dit un mot dans TEvanglle , fur 
les vertus civiles que Jefus-Chrift a tant re- 
commandées 5 & qui feules font utiles ^au genre 
humain.' 

Les Apôtres & les premiers prédicateurs qui 
les fuivirent , fe bornèrent , en convertiffant 
les peuples , à leur enfeigner la mort & la réfur- 
reûion de Jefus-Chrift ; & fans infifter fur les 
autres dogmes , ils fe contentèrent de leur ap- 
prendre la morale èmple & fublime dç l'Evan- 
gile. Mais , que trouve-t-on de recommandé 
par nos miffionnaires des VI« & VIÏ« fîecles ? 
Une profufion du culte extérieur , incompa- 
tible avec les devoirs communs de là vie , 
parce que ceux qui le prêchoient n'avoient 
eux-mêmes d'autre occupation que ce culte i 
lui refpeft fuperftitieux pour les gens d'Eglife, 
dont on Voit bien la raifon , fans que je 
prenne la peine de la dire , des dévotions bi- 
zarres à l'honneur de quelques personnages 
abfcurs, tous tirés descloîtres, oiiiiquelqvi'iui» 



' (i97) 
par hazard , avoit vécu dans le monde , ne de* 
vant cet honneur^ qu à des pratiques ftériler 
ou à fa libéralité, fur- tout à des donations fré- 
quentes en faveur des monafteres^ce qui étoit, 
au fond , bien moins convertir ces peuple!^ 
à TEvangile qu'à la règle de St. Benoit , & 
bien plus aux moines qu'à Jefus-Chrift. Ajou-^ 
tons que , ne les couvertiffant que pour le 
compte des Papes, il leur futaifé d'infpirer 
à ces hommes gtoffiers tous les préjugés qu'ils 
voulurent, & de les éternifer , en les mettant 
fous la proteâion d'une autorité facrée qui , 
les ayant fait naître , avoit auffi le plus grand 
intérêt à les maintenir. 

A infi s'introduifit dans l'Europe , cette admî- 
ration extravagante pour la continence ,^les 
macérations , & toutes les autres pra tiquer mo- 
nacales , qui pafferent pour la vertu fuprême j 
tandis que l'humanité , l'amitié , la bienfai- 
fance ^ qui font le charme & le lien de la So- 
ciété , ne fuirent regardées que comme des 
vertus fubaltèrnes, dont on pouvoit fe pafferJ 
%U Romualden fut- il moins canonifé,pour 
avoir ofé porter les mains fur fon père ? Oa 
lui en fit même un mérite , comme d'un afte 
héroïque , qui l'élevoit au-deffus des afFeftions 
terreftrest Viton jamais^dans ces tems groflîer^i 
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où afluréiBem la foi ne manqtioît à perfoime , 
quelqu'un béatifié peut avoir été bon père» 
bon mari , fils obéiflant , fu^et fidèle ? Si un 
Saint avoit pratiqué , par haxiard , quelques-^ 
uns de ces devoirs refpeâables ^ à peine dai- 
gnoit-on lui en tenir compte dans les légendes $ 
mais tous les honneurs du ciel étoient déférés 9 
comme de raifon , à quiconque avoit exténué 
fon corps par les jeûnes , Tavoit meurtri à 
coups de difcipUne , Tavoit fouillé par la ia« 
leté la plus dégoûtante ^^ s'étoit enfoncé dans 
les folitudes les plus profondes , & s*étoit 
fendu le plus inutile à la Société. D'après 
cette diftribution des récompenfes céléiles, 
comment les peuples auroient-ils pu fe fpr- 
mer d'autres idées ? D'ailleurs , pour peu 
qu'on héfitât à les croire , une foule de mi- 
racles» toujours prêts à fervir la caufedes 
moines , ne permertoient plus d'en douter. 

C'eft par cetart , que les monafteres englou- 
tirent une fi grande partie des richefifes de l'Eu- 
ropeVquoique par état ils eufient renoncé àces 
richefles : ç'eft jainfi que , quoique voué à Fhu- 
milité i & hors de ce monde , pour ainû dire , 
ilss'emparerent de tous les droits & de tous les 
titres de ce monde; qu'ils devinrent comtes» 
marquis y & même Souverains dans quelques 
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cpnttéès. Cette contradîâion étoîf bien digne 
ëe ces fiecles barbares; mais peut-être n'en 
eft-ce pas une moins flétriâisuite pour le nôtre^ 
^ue de connôitre depuis fi long-tems ces abus, 
^ de les laiffer fubfifler. De là , encore , cette 
folie épidésii<|ue d'aller pendant fa YÎe s'enfé- 
velir dans les cloîtres: les plus grands Sei^ 
gneurs, & les Rois eux-^mèmes , en donnèrent 
fouvent Texemple^ ou voulurent, au moins, 
fe &ire revêtir en mourant de Thabit de mpine ; 
comme s'il y avott eu une grande humilité â 
pratiquer unecér^monie, à laquelle la ftupi- 
ditédu tems attachôit alors tant de gloire ; ou , 
félon la ranarque d^nn grand homme , comme 
fi c'eût été une expiation fuffifante, pour une 
vie chargée de crimes , que de la terminer dans 
rimbécilité ( c ). 



CHAPITRE XXL 
Des Communautés de Filles. 
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LAIS le plus grand nombre des viâimes 
^ trouva , fur-tout , parmi ce fexe que fâ dou- 

{€) EITai fur THifloire générale. 
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ceiir & fa fôiblêfle ont livré par*tout a Yop^ 
preffion, & dont rimagination plus viveéft 
auffi plus aifément fiibiugiiée par toutos les 
opinions courantes. Nous avons déjà vu qu'il 
fut le premier à embrafler ce )oug , & nous 
allons maintenant tâcher de fuivre les diffé- 
rentes formes , ou plutôt les divers degrés d'ef- 
clavage doni on accompagna cette inftitution. 
Les vœux indiflblubles ne commencèrent à 
être impofés aux vierges que vers le IV* 
fiecle, comme il paroît par Su Bafile.Ceft 
auffivers cette époque qu'elles afFeâerent de 
fe diftinguer par un habit particulier , qui fervît 
9 les faire reconnoitre ; il confiftoît , félon St. 
Jérôme, dans une tuniquebrune & un manteau 
noir. Soient quidam cumfuturamvirgincmfpo' 
pondèrent puUd tunicd eam&fhlvo operirepaU 
lio (jd). Mais le même Père nous apprend qwe 
plufieurs préféroient des couleurs plus gaies, 
&employ oient même avec beaucour d'art tous 
les rafinemens de la coquetterie en ufagede 
leur tems. Jufqu'alors ces vierges n'avoient 
guère été tirées que des dernières çlaffes du 
peuple. Le vœu de Démétriade , d'une des pre- 
mières familles de Rome, fut une efpecede 

> 
{d) £p. ad Gaudene. 
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térôlution , jqui valut à cette vierge leS cotri- 
plimens de tout ce que rEgliie avoit alors de 
plus illuftre , de St. Auguilin , de St. Jérôme , 
& de rhérétîque Pelage lui- même , qui oGl 
auffi {émettre fur les rangs. St. Jérôme affure 
pofitivement , dans la lettre qu*il lui écrivit^ 
qu'elle étoit la première d'entre les nobles qui 
eut le courage.de- donner cet exemple^ qui 
étonna i dit- il, toute Tltalië. Il compare en- 
suite la joie des Romains , en voyant laviâoire 
qu'elle avoit remportée fur elk-même , à celle 
queleurs ancêtres a voient éprouvée engagnartt 
la première viâoire contre Annibal. Rien af- 
furément n'eft plus éloigné que^ les deujc 
termes de cette comparaifon ; mais Texcès 
tfenthoufiafme de notre -Saint prouve mieux 
que toute autre chofeconïbieii ces fortes d'éh 
vénèmens étoient peu con;imans. 

Au refte , malgré la folemnitéde leilr profet 
iîon , ces vierges continuoient à demeurer daiis 
ie monde , foit en particulier , fôit dans le fein 
de leurs familles. Il eft vrai que , dès lé tems dfi. 
St. Ambroife , on en voit déjà quèlqiies*une?W 
ie raflembler dans des màifons particulières , 
pour y vivre fousladireâion d'une fupérieure; 
. maisces exemples étoient rares ; il n'y en avoit 
point encore à Milan , ni peut-être même à 
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Home ,' puîT^ue ce Saint )n*«n parle pàiiil:^ & 
^'ilneckeque celles de Bolog^e^qm n'étoieât 
qu*aa nombre de viagt. On ne les trouve étz* 
blies eç Fraoce qtte beaiicoup phis oued , puii^ 
que les premiçrs tBOoafteres de filles ne dat-» 
tent qiiedu coismenceinentdu Aptkav&fièclei 
&, mêmei apr^ cette époque ^ les filles qui 
avoi^at&k vœu de virginité , n'étoient point 
^ftrçintes à s y renfeimer^ coàitte le prouve 
cette ordonnance de Clotaire U. SanSa mo* 
niaUi tam qiUB in proprUs domiciUis refident^ 
quam qu€B in monajltrio pofitœ fimi ^ &c. 
. , Mais 9 foit que les inconvénîens , devemis 
|)his communs , demandaient des.précautions 
plus féveres , ou par d^autres. mQtifs-^qu^il eu 
inutile d^examiner , bientôt ilne fiit^plus 
permis aux vierges «-confacrées à Dieu, de 
vivre ailleui's que dans les monaâereSv L'âge 
Jgxé pour les vœux varia auffi ^ félon les 
tems. Dès lespremiers fiedes , ^lelques Chr6- 
tien^', abufatat d'wi pacage de St. Paul^ fb 
rmettoient de ci^nfacrer leurs filles malgré 
^lles ; il Tfallut que la puiâance civile 6*op^ 
po{at à cet abus de la puifiance paternelles 
La NoVelle \ISI. de TEtupereur M^onn ^ 
défendit aiiot pères & <aux mères d'ufer de 
leur .pjQUVQir> pour commander leurs filles à 
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prendre le voile iacré , on (îfë permettre qo'^- 
les le prifient d'elles-mêmes avarft l'âge de 
40 ans. Il eil remarquable tpse cette coûU 
titution impériale ne fat point regardée aIoi« 
comme un.:attentat contre le droit ecdéfiaï^ 
tique, & ^ue les Evlques n'y oppoferem 
aucune déclamation* Mais ih. firent mietf x ^ 
ils rimiterent , & qudques Conciles , comme 
celui de Sdragofie &d'Àgde, eurent la fagéffe 
de renouveHer la même loi. Depuis , St. Lé<Hl 
ordonna pareillement que le^ vierges ne poilir*» 
ïoient recevoir la bénédiâion folemndle avec 
le voile , qu'elles n'euffent été éprouvées 
jufqu'i 4a ans. Quelques Papes fe ^tent ^ 
dans la fuite , un mérite de le permettre à 
25 , & la règle devenanit toujours plus ié- 
vere , les Canons fixèrent depuis ^e teiftâfc 
à 18 ans , & un plus grand nombre âi^, 
cequi eft enfin devenu la loi générc^k^^uoi- 
qii'au Keu de diminuer le tïc^aiftQ de^ épreti* 
ves, le refroidiflement de la piété, dont on 
ie plaignoit (ans ceS*e,femhfât demander^'oH 
les. multipliât. 

Mais je reviens aux monafieres* Je m f^ 
£1 la clôture y fut d'abord ^mffî rigoarètife 
qu'on la voit de nos joinrs ; 4'ai feulenMBt 
peine à le croire , parce que , idans Ja tdîr 
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gion coaimedans la politique y rafferviâemenr 
n'eft venu que par degrés ^ Se que par-'tout 
on a commencé par la liberté. Rien de plus 
libre que la primitive Eglife, oùtoutiefai;* 
fbit en commun. Ce n'eft que fucceflîvement 
qu*on a vu s'introduire les titres , lespréé^ 
min^ences , & la multitude de droits qui y 
ont été attachés. Je ne doute donc point 
<}u'on n'ait imaginé fucceffivement tous ces 
înftrqmens de c&ptivité , encore plus ioitil'' 
tîins pour la v^rtu que propres à conferver 
rinnocence. Eli ! qu'ont de commun avec la 
piété 9 cet extérieur de prifon , ces grilles & 
ces vérouils & multipliés , & tout cet appareil 
de. fupplice qui , ce femble , ne devroitetre 
réfervé que pour le crime ! J'en appelle à 
toutes les âmes honnêtes ; qui put jamais 
entrer dans un parloir , & y voir , fans une 
^fpece d'horreur , ccsd^ubles ou triples encein- 
tes de fer, & ces pointes menaçantes qui en 
/défendent les approches î qui peut enfortir, 
.faits avoir l'imagination fouillée à Tafpeûcle 
ces barrières multipliées jufqu'à l'indécence, 
qui font voir fi clairement le mal dans les 
.précautiens mêmes imaginées pour le pré* 
venir ? Quel trifte cortège pour la vertu, 
^mme fi elle ne pouvoir naître que de b 

contrainte! 
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Contraintes ! ou bien quelles inftitutions , qûë 
celles qui ne peuvent fubfifter qu'a Taide dd! 
tes honteufes & cruelles précautions ! 

Eh ! contré qui fé permet-on de les ém* 
ployer; contre déjeunes & de malhéiireufe« 
vidimes, q^e leur inexpérience, & pluserl^ 
core là féduftion ou la barbarie de leurs pa* 
irens ^ a jettées dans ces retraites y qui joignent 
tous les agrémens de leur fexe à la candeur 
& .à la, naïveté de Tâge ^ & dont Tinnocence 
n'a fôrement pas befoin de ces atfreùfes 
expiations^ Avec quelle adrefle^ non moins 
barbare , ne prépare-ton pas les chaînés éter- 
nelles qu*Qn leut deftine ? On prévient le 
piotnent des paffions , & quelquefois celui de 
la raifon même , polir leur arracher ce fer- 
ment irrévocable. Ceft à 15 ans qu'on les 
fait renoncer à des plaifirs qu'elles n'ont pu 
jgoûter , à des befoins qui n'ont pas eu lé 
tems de naître ; mais enfin ^ la nature plrld 
oà fort tour, & ces befoins fe font ùjitir ^ fou-? 
vent iavec d'autant plus d'empire ,'qii'on leur 
a ôté tous les moyens de le fatisTairCé Ce 
n'étoit d*abord que la fiatue inanimée de 
Pandore ;> bientôt éetîQ ftatue reçoit le feu 
célûùe , fon cœur & fes fens s'ouvrent à 
une nouvelle exiflence. Mais combien v«^t'* 



tih maudire le ferment fatal qui lui en in^ 
terdit Fu^e , qui lui ravît fes plaifirs 8c 
{es biens , fans lui laifler , comme éàns la 
ho'éte de Pandore , Teipérance pour la coa- 
folèr. Je n'ai pas le courage de m*arrêter à 
décrire y ni ces combats pénibles qu'elle eft 
dHigée de livrer contre elle-même , ni ces 
larmes d'une vie entière , qui ne peuvent ef-. 
fàcer ûnepromeife d'un inftant , ni ces ma- 
céràtîoas égayantes , par tefquelles elle croit 
fe foufbaire an feu des paffiôns , & qui ne 
peuvent venir a bout de les éteindre. 

te Poète Prudence ne peut s'empêcher de 
s'attendrir fur le fort des Veftales , qu'on choi- 
fîflbit dès l'cnfànce. » On confacre (e) , difoit-» 
>» il 9 devant les autels » leur chafteté par for- 
H ce j6i ces malhëureufes languiflent ^privées 
H d'un plaifir auquel elles ont renoncé par 
♦> force & fans le connokre. Leur corps peut 
*$> être chafle , maïs leur efprit refte toujours 
impur , & elles ne goûtent aucun repos 
if dans le lit , où une blefTure inyifible les 
n fait foupirer fans cefTe pour les flambeaux 
9^ de rhymen >». Si l'humanité arrache à un 
Poëte Chrétien ces plaintes -, furie malheur de 
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huit ôtrdik Veilales ûui fe trôtlvaient tdut: 
^u phïs dâiis l'empire j que hè 4^ît«;é|îe-.b^, 
nous infpiféi: en fàVeur die "tant (l'infbctim^«;$ 
dévouées au même fupôfice^.foùvent.dèsjôt 
éioment de leur n^iiTànce , ou , ce qui revjent, 
ûu même , prefque toujours chargées ffl^^cç, 
fardeau avant d*en jpouvoîr connoître;,*t9 
poids y & qui n*ont pas , comme les Vçilal^ ^^ 
la liberté de le dépoler au Bout 4e trçatf^ 
ans f " ; /.**^ 

3e fois qu^on a louvent répété cesplaîntç^i, 
mais puîfqti on ne (e lafle point de comiat* 
trre des vérités utiles^ pourqjxioijfe laflero^», 
en de les préfenter aux hommes , puifqiul 
m'y 3 , après tout , que cette pe'rfevôrance qui 
puïffe les faire triompher I c*é(|.elle q^i y^^é^^ 
f adhârtt chaque jour quelque j>îerre du gothir . 
que édifice de nos anciennes* (uperAitions >. 
jfexiverfera peut-être à la finie bâtiment lui- ^ 
mèïAC. ï)éja elle vient d'éteindre les bûchers. 
de rinquifition en Efpa^e j à Rome même 
elle â fait fupprimer la bulle //i CanaDo^^ 
rtïini i Cet antique monument de Torg^eil^des 
Pontifes & de la foiblefle des princes. Puif- 
/e-t-dle auffi procurer la délivrance de tant 
de milliers d*ames, qui ne portent qu^engé* 
nàS^t lé poids de leurs chaînes ! 
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Cet oityrage était déjà commeecé , des pré-^ 
ijts'écïyïrlis'&cîtoyensi alloient , au nom de la 
rèlîgidh œ dïi SouVerain ^ proicrire enfin ce 
lèiïfg'éïtIaVâgéi &' forcer , comme Fange de Mil- 
tTiii^ilés portes dé cet kbîme où les races humai* 
ifeS^VjbritVfengldutir îans retour ; déjà leur con- 
ijgê, &*fans douté le zele de Thumanité ^ avoit 
î^pl^Ai lies principaux obftacles ; la politique 
ftifellciloit d^avance dès générations plus noni- 
liitëtr(feis , "Se dès Irichefles plus aôives qui al- 
loient être répandues dans k fociété ; la reli- 
gioii i*è glorifiait de û'être plus un inftrument 
de pëSrïécutîon ,1Sé au Reu du repentir & des lar- 
mès;;dê n'avoir à porter à l'Être Suprême que 
qes trîbutç de reconnoïflance & d^âmour. Les 
^ttvés fenfibles vdy oient avec joie un anciea 
ffôâfu dîfparoître de nos contrées ; ûir-tout les 
mbirïes ', efntrant avec empreffenient dans cej 
Viles , tëndbient de tous côtés les Èras à leurs 
libérateurs ; maïs là voîx de Fignorance &1le la 
ftiperftition s'efl: fait entendre encore une fois> 
& ce fera fans doute fa( dernière vidoire^ Cette 
ehtfept;ife fi utite a donc été fufpendue ; mais 
ilfeta bientôt nécèflaire de la reprendre ; ce mo- 
nîtmentde lâ ftiipidité de nos Pères ne peut plu» 
fttbffifter ; le moment de fadefirudion approche^ 
& toute ^Europe Catholique femble confpirec 



a ce ont. De quel droit en Qftetpoumonç-ngjgi 
vanter lés lumières de notre fiècle, ficefçnjt: 
toujours les lolx & les inftitùtîcL^^ 
barbares qui nous gouvernent ; & ii .c^pr;pr 
grès de la raifon ne peut rleii faire pour^notffç . 
bonheur, me fera-t-il permis 4e former im 
vœu'qae la compaflîon doît,arracher à tOMt« 
ame fenfible ; c'^eftaue , fi cette deftruûion 
ne doit s*opérer que pgr partiq^ & fi les maux 
les plus preflans exigent aufltiés plus prompts 
remèdes, les premiers foins de nos légiflar 
teurs foient en faveur du iexa leplus foible 
& le plus opprimé ? / '^ ^ _ 



CH AP ITRE XXII. 
Des Chanoin es. 
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I N attendant que cette bonne œuvre s'scr 
compliffe , continuons d'examiner les autres 
moniimens de la barbarie de ces fieclôs, & 
rinfluence qu'ils eurent fur le célibat. Vers, 
Fan 763 , un St. Chrodegand , évêque d^ 
Metz , ou , félon d'autres , un St. Baudin^ 
Archevêque de Tours , s'avifa le premier 
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tâ^aflujettir tous Jes clercs de fs cathédrale à 
lôhe même règle. Elle fut y comme on pen(^ 
'Bien 9 entièrement empruntée de$ monaileres ^ 
ià rexceptiotrdè quelques légères différences 
ffiie les fondateurs. d^Ordre n'ont jamais man* 
que dUmaginer , foit pour attirer le peuple 
jpar Fattrait de la nouveauté , foit pour {9 
feîre honneur de leur découverte, & diûin- 
|;uéf léQr ovvrage de ceux qui les avoient 
précédés. Ceft. ainfi que naquirent nos Cha- 
noines, qui ne' furent dans le principe que d^ 
véritables moines fous^un autre nom. 

De tout tems les éyêques avoient ét4 
afCftés d\m confeil , qui partageoit avec eux 
le gouverneii^gByt.di? SEglKe , & fur Tavûs 
duquel fe régloient les élevions , les ordina- 
tions , la police du culte , & en un mot ^ 
tout 'ce qui étoit un peu important, Pendant 
les trois ^remiets fieclçs , prç fquç tous les 
fidèles y prêtres ou laïques, compoferent in* 
différemment ce confeil , comme on peut en 
voir la preuve chez St Cyprien & plufieurs 
autres Pères j mais TEgÊfe étant deyenuQ 
plus nombreufe,bn éloigna infenfiblement les 
laïques de ces affemblées , qui ne furent çlus 
compofeés que du clergé , d*âbord de tout le 
cUocefe^ & enfuite de la feule ville épifco- 
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pale. Cette forme paroîflant «ncore txop gê- 
nante , les Evêques n'admirent- plus qu'ofi 
petit nombre d'Eccléiiaftiques , qu^ils avoieiU 
choiûs eux-mêmes , & iie cèmnnmquereiit 
.qu*à eux feuls radmitiiâratton da bien & 
les foins du goijivemement ; c^eft ce qu'on 
appella le confeil ou le fénatdel-ËveqAe;? 
Mais, par TinfUtution de Su Chr^oçlegBni^^ 
ce fénat ne différa plus d'un iftonaAèce , & 
no$ fénateurs , transformés en moines V ft^i^ent 
doublement foumis à leur Evêque qui , en 
qualité d'Abbé y avoit le droit de les emptifon* 
ner ou de les fuiHger , lorfqu'il ju^oîc à pro- 
pos. L'hifioire eccléiiaftique fait foi qu-im 
grand nqmbre ufar ibuvent de ce droit. Pour 
les éloigner du commerce des féatliers & 
fur-tout des femmes , on les obligea de de* 
meurer dans une enceinte formée autour de 
via Cathédrale, & qui, dans plufieurs villeis , 
retient encore le nom de cloître. Dm refte , 
les obfervances étoient à -peu-près les mêmes 
que celles des moines; les repas feprenoi^t 
en commun ; c'eft des mains de TEvêque 
qu'ils recevoient leur habillement & tous les 
-. autres befoins de la vie , & ils avoient îuf- 
qu'à une prifon commune , qui n'étoit deflinée 
que pour eux. 
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Grâce là la nouvelle règle , ks fonâîon^ 
de nos fénateuTS pour le gouvernement fë 
tédmùnt à -peu -près à rien , & h*ayanlî 
pas , comme les moines , la reffource du 
travail jies' mains , il fallut chercher quelques 
moyens delesoc-cuper. Pourempêcher le temar 
de leur^être à charge , on inventa donc ces 
lopguespfelitiodies, exercice réputé alors fort 
méritoire , & qui devint très- cher aux Ec- 
eléûaftiqiié» , lorfqu'ils s'apperçurènt qu'il 
leurvattiroit une multitude dé donations ; car 
la dévotion de ce tems tfirnagînoit rien de 
mieux pour honorer la Divinité ou pour 
expier des crimes ; & comme très -^ peu da 
perfonnes étoient en état de s'acquitter eux* 
mêmes de ce foin , parce que rien n'étoit plus 
rare que de favoir lire , c'étoit à quipaîeroit 
desEccléfiailîques ou des Moines , pour chan- 
ter , en fon nom , à toutes les heures du jour 
^ de la nuit. Prefque toutes les fondations 
Q*ont pas un autre objet. Depuis , on s^atta^ 
cha à perfeâionner ce chant par le fecours 
^e divers inftramens , & en établiffant des 
l§Goles de inufique dans toutes les cathédrales ; 
^tablifiement très-fage , à mon avis , puif- 
qu*il offroit une nouvelle occupation à des 
gei>$ furçharçés ^ç leur lpi£j: ^ & ^u^u fond 



rxcrf n^dt'^Ti»' natiîrSF <pië 'de tW jpârtï 
de fon métier-, en kuprociiirant tous les arau- 
ifeiweris tfént "H' peiit être ftifcéptîfalè,' Le zelç 
poiît la 'rtaiibn de iHeu eft -affurémerit très- 
louable 'èii-foi ; mais côtnnîe la foîbléfle de 
fîotre nature ne nousperttfèt^pasdeYoïitenîr 
Ifiotreatteçriort , & qii^H tf y^'cèpendant qu'elle 
ieulë qui piiiffe honorer là ï)mnité dans rtos 
prières ,'il ' femble qu'une pîétè éclairée dèvoit 
ie-fiiér des bornes en conféquence , & quç 
toute la partie du culte extérieur qui les éx- 
tedc^, ou là pompe étrangère dont an Pac- 
compagne , cft bien moins tm hommage Jîour 
ÎÊtre Suprême , qu'une reffource àrerinùî&; 
ià Toifiveté de (es Miniftres. 
' Cependant , les Evêques lâiffoiçnt chanter 
leurs Chanoines , & s'emparoient de toute 
Tautôrîté ; une recette auffi fûre pour l'ac* 
croître s'accrédita donc très-promptement ^ 
il n'y eut point de prélat qui ne montrât 
de Tempreflement pour introduire la npijvelle 
réforme dans fa cathédrale , & ily eut très- 
peu de diocefes où elle ne s'établit, du moins 
en partie ; car les liens de l'obéifTance mo- 
nacale fe relâchèrent infenfiblement , foie 
par la réiiftance des Chanoines, foit parla 
laffitude des Evêques , à qui cette furveî^ 
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lance n'étoît guere^ moins incpnifnpd^ Mw 
ceux-ci conferverent toujours pr^euieiiiâ{i( 
les biens & le pouvoir i]ue.cett&ififtitution 
leur avoit donnés , coinme ^les Çha(ioiiies 
ne gardèrent pas. moins : fidèlement, leur pfal^ 
modie ^ leur inutilité. , ^' j- , - . 

M. Fleury ( /) parle d*ua ajut^e expé<*> 
dient dont s'aviferent les £vêques , pour af« 
fujettîr entièrement leurs Ecclèûaftîques ; ce 
fut , dit-il y de coppoier aflez ordinaireoieat 
leur clergé des fer£^ de TEglife , afin iju'ik 
n^ofaiTent fe plaindre , de peur 4'êtra ruder 
ment châtiés ou remis en fervitude. 11 y 4 
loin fans doute; 4^ cet établifiement à celui 
de nos comtes de Lion & de Brioude ; mai$ 
auffi les Evêques ne furent pas par-tout les 
niaîtres ; ils furent fpuvent arrêtés par des 
obflacles , & les Conciles s'oppoferent quel- 
quefois à cet abuji. de leur autorité. 

On demandera peut-être comment ces 
évêques ^ dont la mprale étoit fi relâchée fur 
Tambition , en avoient une fi févere pour exi- 
ger la continence de leur Clergé y quoique 
fouvent ils fufient beaucoup plus indulgeas 
pour eux-mêmes. Sans avoir recours à ces 

</) HiO. £ed. «a. 811. 
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contradiâions^ fi fréquentes dans le coeur 
temaîn /on peut répondre que cëtteimbitiofl 
elle-même ûiffifo^pouj;pçoduire tant 4e zèle; 
que des Célibataires ifblés, ne'tenàntà au^ 
cune famille ^ étoient plus ÊijcU^frà réduire 
fous le joug; qu'ils devenoient en même-tems 
pl|]$ aâi& pour- foutenir le^ iittéf4ts de r£r 
jglife; que cette auilérit4apparen|e^toitpro^ 
pre à eu impofer au peuple , & à. infpiret 
pour le Clergé un refpeô^doatlçs.Evêq«pes» 
en qualité de qliefs^ recueiUoi^nt le priiiçi«« 
pal fruit. J*ol)ferverai->enGore , ^9 V&tifrèûeix 
d'un feul homme ^it beaucoup looi^s à 
charge que celui d\me famille nombreufe, 
& qu'enfin rien iji^eft plus aifé» ni plus coiUr 
mun , que d'établir , pour les autres 3^ des règles 
féveces, lo^rfqu'à la faveur de fa puîflance 8t 
de Ces richefles , on peut fe difpenfer foi-même 
de Us obferver. Je crois bien qu'un grand nomr 
bre de prélats , refpeâables par leurs mœurs |^ 
fe faifoient lui devoir de donner eux-mêmes 
l'exemple. Mais il y en avoit auffi beaucoup 
d'autres, & dont l'hiftoire nous a tranfmis les 
défordres ; & ceux-ci ne montroient pas moins 
de zele que les premiers dans les Conciles ^ 
& n'étoient p^ moins rigoureux pour lemaîn- 
tien dçs décrétâtes , & de ce qu'ils app^Uoieni: 
les anciens Canons» 
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Crl'APITRE XIII. 

' DàCÛrgé des Campagnes^ \ 

l3^'lL étoîi facile de fubjugùer le Clergé des 
CSLÙié&tûts y raflemblé dans un feul corps j| 
& tout réuni fous la main à: fous les yeux 
de rëvê<jue , il n*en étoît pgs ainfi de cette 
ihiiltitudé de curés 9 prêtres , diacres ou clercs, 
épars dans le diocefo. Dans réloignement où 
ils fe trouvoient , Taul^rité épîfoopale attei- 
gnoit rarement Jufqu^à eujp. Ils purent donc 
conferver pliis impunément leur ancien ufagé , 
& fi la force les obligeoit quelquefois d'y 
renoncer , ils étoient beaucoup plus à portée 
de les reprendre , ou du moins de fo procurer 
d*autres dédommagémens. Ceft ce qui va 
,faroître clairement, dansTcxamen quenoiâ 
allons faire des moeurs des différentes Nations 
de TEurope, d'après le témoignage de leurs 
hiiloriens. 

En France. 

M £ z E R A T remarque que le Célibat des 
Prêtres , qui , dit-il , aroit toujours été « 



MÙLge dans r£glifejd'(>:cident ^ commença H 
décheoîr en Fi:ançp vers la fin de la première 
race {g)» Il att^y>ue cette, décadence aux 
mœurs des peuples barbâfres qui > ne connoif* 
iant point ^cilc venu <dt continence ^ ne you^- 
lurent point s'y aftreindre en entrant dans 
les Ordres, 8e: trouvèrent plus honnête dV 
voir des époufes légitimes que des chambrière^ 
appellées focan(B. IV ajoute que cet ufagô 
s^'étendjt bientôt d^ns TlUyrie , la Germanie^ 
la Bretagne , & toutes les provinces voifines j 
mais Mézeray fe trompe vifiblement ^. au 
moins pour la Germ^ie & la Bretagne ^ où 
le mariage des prênres fubfiAoit long- tems au- 
paravant cette époque , comme je le prouverai^ 
plu3 basi II fe trompe encore , en rapportant 
Torigine du célibat à TEglife primitive ^ 
puiique je crois avoir démontré qu il ne com* 
mença à pafler en loi qu'au tems du Pap6 
Suice , & que , malgré la loi portée, un grand 
nom)}re de prêtres continua long- tems de vivre 
avec les femmes qu'ils avoient époufées avant 
leur ordination. Tout ce qui réfulte du té- 
moignage de Méieray , c'eft que , lorfqu'il ne 
leur fut plus permis d'avoir ces femmes , ils 
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te hâtéftitt *de refnpfif leur» places pat éâ 
Codcn&ine^ ^^ tevifif etltf aux" fetiimeslégîtimeà 
ters le Gdmmencedient dU ftuitiettie Aeltéi 
ce qui moMtt ht chaiile hoil iiltefrompuè des 
défordf es , qui ne cèffereirf de fe fiiccédef 
depuis rinftitntion du Célibat* ^ 

Ce n*eft pas qu'on ne chetcfaât ^ de toutes 
toanieres à les extirper; les Conciles im-^ 
ginant -ians-cefTe des loix plus féveres pouf 
effrayer les coupables^ Mab ta nature, phiS 
ptnffant& t{iie les Conciles, trbiivoit aoffi de 
nouveaux moyens de les îenj^ei ndre ou de le^ 
éluder* fin'y'eutpas;nfqù''àùj[ miracles qu^on 
ne mît fou vent en ufage^-& cette recette 
échoua comme toutes les autres. Je ne fais fi 
en parvint à les faire croire ; ce qui efi très 
probable dâhs^ des ÛeàU^ auffi abrutis parfis 
^lorance ; mais cette ctéancéf li^influa que bien 
peu fur la conduite, pujfc|u^on étoit fans- 
eeffe obligé d'en produire dé nouveaux. Eil 
voici deux , rapportés pat Grégoire dé 
Tours y qui fervironf à donner une idéô dci 
autres* 

Ce Saint raconte, qu'un Sîiriplicius, évéquê 
d'Aittun , n'ayant point uni Ik à part aprèi 
fon ordinatioff, fes peuples'eîï ffiunnurerenf, 
& que leur mécontentcixie^t alloit éclater 



wi jottr de Noël , fcnfqu'ayaiit vu des chat* 
bons ardens fur les robes des deux époux ^ 
fans qu'elles eiï fiiflenft eonfumées, ils com- 
prirent clairement par ce prodige , combien 
leur défiance étoit injuftei, & qu'il n'étoit 
pas û étrange de s^approcher du feu fans 
brûler. 

Un évêque de Nantes avoît fuivi un ufage 
contraire : depuis fa promotion il n'àvoit pas 
manqué de fe féparer abfolument de fou 
époufe ; aufli , cette fois , ce fut fa femme feule 
qui murmura i craignant l'infidélité de Tévêi* 
que & qull ne Tabandonnât pour quelque 
rivale, elle Tobfervoit avec toute l'inquiétude " 
de la jalouiie. On fent combien^cette pailipft 
étoit embarraiTante pour le mari ; mais elle 
en fut guérie , grâce à un autre prodige ;^car9 
tandis qu'elle Texaminoit pendant fon fom«- 
meil , elle vit repofer fur fon eflomac vu' 
agneau d'une beauté célefte & d'une blan- 
cheur éblouiffante. Une pareille vifion ne 
laifToit, fans-doute, rien à répliquer ; mais , 
comme très- peu de perfonnes avoient leprir 
vilege de voir cet agneau blanc ou ces robes 
ihcombufliblcs , il paroit clair qu'il y a(Voit 
alors beaucoup de femmes mécontentes , ^ 
beaucoup de maris prêtties , qui fcandàUfoient 



tenté peuples parieur fbiblefle ou leur ui^ 

•,^ *■ ^ * *. ^ < . 

difcrétion* 

< 

En Ai^GlÈTERlLÈ. 

EN Angleterre , ce fut Tange Gabriel luî- 
inètûe qliî prît là peiné Ae de{cendi:e du ciel 
|>ôur venir annoncer* cette loi du Célibat, & 
donner gain de caufe aux moines Bénédic<^ 
tins ( A ) fut les anciens prêtres & moinesi 
Bretons , qui àvoiént toujours été eii poffef^ 
Ifion de fe marier. On fe' fîgiire conimiinémerit 
que k Grande- Bretaghè ne fut convertie à ïa 
fei que p2lr lé moine AugufUil , qui y fût 
envoyé jiar St. Grégoire dans le commericé- 
inent du tteiziemé ileclë. Mais la rdigioh 
Chrétienne y aVoit pénétré lorig-temS avant 
cette époque ; léÈ dévaftations des Anglo- 
Saxons & des Danois n*eh purent détruire 
toutes les traces , & il s'y conferva toujoufs 
deux ou trois éVêchés & quelques monafteres ^ 
entr'antres celui de Bangor , un des plus 
vaftes & des plus nombreux qui aient ja- 
liiais exifté , p'uifqu^il con$enoît prés de 20CX> 
moines. . 

Au refte ^ ces moines étoient bien différens 



(h) Polyd. Vîrg. L. VI. 

des 
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Hes nôtres; Comme on fera fans douté Bîeh 
/ aife de ks connottre^je vais donner levl)è 
portrait tel qtfil à été icracë. pât Mr. buinëi 
(*) qui^ lui-même en a eiiiprlinté tons ïèi 
traits dans Osberne, auteur cdthtetiiporaih: 
c'étoit , dit-il, des efpeces de prêfres Séculiers 
qui virbient dans les couvéris, à-pèu-prè^ 
comme les Chanoines vivent aujourd'hui dani 
•Içurs Chapitres • farts être îbumis aveuglé- 
ment à la volonté^d'un fupéi:ieur j fans être 
aftreints à une règle gênante , difpdfant à 
leur gré de leur loifir & de leurs talens j lei 
cônfaCrânt ordinairement à l'inflruôion dés 
la jeunfeffe ; d'ailleurs , Vivant faris être re- 
tranchés du monde & fans quitter leui: tônl<>> 
munautéi pouvant toujours choifir entre Ib 
mariage &: le Célibat» CeU maintenant an 
leâeur à faire la comparalfon de cette inôi- 
tution avec celles qui lâfùivîrènt ,&àjitgéf 
.fi la raifon ,1e gouvernement , la religioil 
même ^ont beaucoup gagné au nouveau plaâ 
imaginé par Sté Bénoité 

La différence des ufages excita bieâtot^* 
entre ces deu^ corps , une haine violente ^Sc 
cette haine une guerre cnielle , qui ^ feloli 

(«)&iaif.de Flaniàg. t. X. 
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JRapia Thoyras ,, dura pjus de f 00 sn^ avafit 
^ue l'ancien clergé pût être entiércftent affii* 
jetû. Ce dernier commençoit alors à éprouver 
le relâchement que le temps amené , â la lon^ 
giie^dans toutes les choies humaines. Les 
nouveaupc moines , au contraire , dans la fet- 
veur de. leur inftitution , fe paroient avet: 
zèle , aux yeux des peuples , de ces auftérités 
apparentes , qui font toujours fûrçs de lu? 
plaire , & d'autant moins pénibles alors , 
qu'elles étoîent le moyen le plus efficace pour 
fupplanter leurs rivaux. On peut voir dans 
rilluftfe hiftorien que j'^ai cité , d'abord , 
comment les Bénédiâins , fécondés de la pro- 
teâion des papes , vinrent à bout de décrier 
Jeurs adyerfaires ; puis , comment, en dohnant- 
à leurs fianmes le nom odieux de concubines , 
ils^ enveloppèrent tout l'ordre dans l'accufa- 
tion d'im libertinage , dont pîufieurs étoient 
|)eut-être coupables , mais: qu'il eût été facile 
de corriger. D'ailleurs, ces débauches ne 
nous ayant été* tranfmifes que dans les écrits 
des nouveaux moines, on ne le trompera pas 
ians doute , en foupçonnant dans leur réck 
ieaucoup d'exagération. 

,Les Rois prirent fbuvent parti dans cette 
querelle ; mais le ci^édit exhorbilaot de^ Bé«* 






iûir le pèupÎB , fle< ^fyeïâiêttoiéftt'ïnâet'e atik* 
Rokmèmes à&të d(&lèi*èr^oÂft*e^.Ée'îeuf 
Edwy ij^cjui ofe protégeir PàhéféH t&P^j ^eîiîit 
bientôt par iéurs' lôefîkits la vie i: Tâ^^oîi*^ 
ri^nae: ils nWWîciïettf -iSto ï>:ouè ^doîrèir ïaC 
ttbémoke'^ tandis qirtfe^fxà^iguerènt tous îei 
éloges à fo» ftrà?eflfe'tiif 'Edgai^', Boiipkèîe', âl^ 
inoins ^d'autant de^ criftié^ , mais racfaefiâtit ïeè' 
\ic6s ]^a^ fa libéfàfitë&ft>n dévoilement pQUt; 
les ttfeoinesv Telle étôt<'>^daîisres fiecîèis Bat-' 
i>arès y la fenïe t)iêtïe de r touche dé îa vertu ; 
Ï0US* les portraits 'des ptîhcêîs né nous foât 
venus que défigurés , la louange ou la nature 
^e leurs hîûôriensfiié'^^ouV apptënd au ^xi^ 
qu'unç ftulè chofe ^ s'ils fiircnt t>^ ne fuiréxil:' 
pas dociles pour le dergé \ &: prodigues envers 
rEglife.' •.•-:•.•:-' ;'-"./*''''!'! 
:, Enfin, fous Edgar ^ la proteÔîort royale 
9p|iuyant les efforts des moines , abolit le« 
anciens inariages déS tlercs eiï' pép, JOeùx 
hommes ^Odon & Duriftan j^toûs tfëàx'^îîj- 
lîfcs» eûfiiite archevêques de' Càntorfeéry ^ 
furent lès principaux auteurs de^ cette révo^ 
lution : xov\^ les deux eurent ctn^ auftërîïé 
de.mjQwrS'fi admirée aibrrs;;îîmi5 ils eurent 
auHi tous les deux i & fur- tout Dunîîan^ les 
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4éiskVti^,Jlxà.m9^^ dé Taiccôth^ 

M^nçrfl^juoe.aiçe^afeiei^j.i^^^ càraûeré j&k 
œiiçbe. ^ in%34bj[e j 5c fans doute cette 
^pdenr dç (jamiperjCur, Iç^ çoiifciences^^Ja plu^ 
ââivédes'pafnpn^ i puifqu'eUe furvit àtûutesr 
les autres,; qui; ne renonce aux douceurs de 
layie.que pour 9^,en afiutjsr ks honneurs, & 
préfère Jei plaifirs jlc: Xfuxihiùon à ceux de 
la ypUîptè. Je ne cUeira^> qu'un tiait poup 
prouver jufquVù iIsi,pouffeteat rtui. & Vautre 
la barbarie dé leur zèle ,^ ce .que les prin« 
kes eux-mêmes opt à redouter de Taicçndant 
4es prêtres , J.orfqu il^ ne farent pas le 
réprimer* ^ * 

i Le Roi Edvy , (A) cet çnnemi dés moines 
9pnt jai , parlé ^^ ayoit époufé £lgive une 
âe {es parentes , à un degré probi^ , ces pro- 
hibitions s'étendoient alors jufqu'à la feptiemé 
g^ératvpiTt. On fait combien eJfes. çaxiferent 
de. troubles* dans Teurope ; combi^x elles* 
contribuèrent à y afFermir la puifiance des 
Papes.^ qui , ^tant le^ féuls auteurs de ces 
défénfes , fe, réferyerçnt auffi à eux feuls 
le ppuvpic de les lever. Edvy fut donc ex- 
çommimié ^ comme de raifon , & regardé 

T. • '■ ■ ' " ■ ■■ ■ ■ ■- 

' (A:) Hame hift. des Plânuj, 



.<omnie!un ^MtMr-tféc^^^ v#^^ ^ 
.oj^lgré.la feniJeiK^îtes^iit^ès ; îf The v^i%oît 
rpàs'.àbattdfonnarJ'i'fi&ôtAëî ï:^. irftfdè'ri^étoit 
.pa«encor6r<«iîW*Rft^8fi^5ftîi6r'lîh princeapro- 
;pos dPiiné éxéomî*iiî£afi8<:li icorttiniia .donc 
4é régner : loaâ» tfcèMfcScitti 'plus atîciénne. / & 
:Cpiift«Bment'^)fi«ivîe^iï l^^a^^ . 

.tempei &detCMMH>lêsi:e]^io'ns , c^efr de'poiiis 
<Uiwe.ldv^c ùlî«'^étig*aHc^'"'îfnpîcickble ^tous 
<:eii3cqoii5éfiÔ€iftè'ietir^t<iAé/Ed#^5^V?^^ 
^jtQUt la roalhetit^ufèBii^Véiii'etard'érénjr^'i^ 
•; (en faire rexpiérièrfice. H îîi'ppritne niîîlett>eri^- 
. <îiitions particulières d*aâon'& deDlAi^n ^i 
le Jour même dw^locesy pôUflfetèntTiiïïolèhce 
jufqu'à venir arrachet'teRèi desiîras de'fe 
Reine v& qui 9 »ô pomrant ïkîre làiiecix afcrs , 
fatisfaifoient une partie de leur vén^eanice \ 
♦en s'oppofant à fe^ plaifîrs. Eilè éelataBîént'at 
après d^une liianiere plus terrible , carï'&ifor- 
tunéejprincefle étant tombée entre les maîrfs 
des prélats , ils lui firent brûler le vifage avec 
-un fer chaud , fe flattant de détruire avec i[a 
.-beaiité la pnflion qu'elle avoit fait naître': 
enfuîte^ foit pour couvrir leur crime, foit 
. pour feire une nouvelle infnlte au monarque , 
^Is firent conduire Elgive en Irlande, pbui- y 
iubir un exil perpétuel. Qui neferoit indigné | 



]troayçlçi^pY,enj^ 

J^fu'îl ne lui en reft<#pbi«,ite «katrîCfiSç,Odôa 
. cj^ien ûit infoqn^ «bjfit .6ifiï<dcL«mveau 
par fes fetcHites , çii loi aj«tttjQ€kûpéle* jâf* 

çiéQs. Je ne faû; >fi4;c»«#|>iî ciiin^enter dWest 
,cruelspQurpunî^ la barb^nq der-Archevê^He-; 
mais il en jouit paifiblewe»^ â^lél&oi £èid 
•p. porta lapçinq^, ayant étédépaff^déde fes 
. états par les intrigues des mo^^ j& étant mort 
dexhaffcm peu de temps après. 

Tel étojbt It^fj^lç qu« f^ifoîétttlés moines 
d*un.ç.pi|iflançe qMÎ ne cpnnoifibà: plus xle 
.I^Of nés. Cependant , quoiqu iis eiuflent profcrit 
le in^riage d'Edgar , & que, en chaffant l'anciett 
clergé , ils fefuiTeirt emparas de taùtc^les Ca- 
thédrales ^ de prefque tous les.évêchés du 
royaume , ils ne purent founiettre entièrement 
les Eccléfiaftiques ; car le Concile' d'Enham 
tenu en looi , leur reprochoit encorç d'entre* 
tenir à la fois plufieurs femmes ,& que cet abus 
étoit paffé en coutume, L'inAiffifance de tous 
les remèdes employés jufqu*alors , étant afiez 



( ^*7 ) 

tiémôntfée depuis plufieurs fiecles , oïl voulut 
cffaypr fila voie de$récompenfes neferoit pa5 
plus^efScace , &le concile promit tous tes pri- 
vilèges de la nobleffe , à ceux des prêtres qui 
voudroient s'abftenir de leurs femmes , ou n'en 
plus époufer à Faveoin^Mais comme nous Iç 
verrons dans la fuite , ce remède n'eut pas plus 
de fuccès que les précédens. 

En a l- l is m- a g n. e;' :. 

Le moine .Winfrîd , autrement nommé Bo -? 
lîîface , autre apôtre de la création des papes , 
ieplaignoit pareillement, à fon arrivée en Al- 
lemagne ,que les prêtres & les évêques y 
iétoient plongés dans la débauche & ladulterq, 
(l) comme cela» paroît,difoit-il, parlesenfans 
qu'ils ont depuis leur ordination. Auffi , fit-il 
àflembler promptement im Concile en Ger- 
manie y qui comdamna à la prifon $c au foue(: 
tous les prêtres , clercs , moines ou religieufes 
que l'on trou veroit co upables: ce qui n é toit pas 
bien difficile , ces Conciles du moyen âge 
étant toujours compofés d'Evêques du mêaie 
parti : car onfe doute bien que l'ancien clergé 
qu'on vouloit réduire , ou n'y étoît point ap- 

[ (/) Flcury Hift. Ecc!, an. 74a. 
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pelé ou ti*y paroiflbit qoe pour entendre ià 
çom^mnation. Mais aumoiasycequiréfuho 
bien çlaîrçinent de tous les détails hiftoriques, 
ç^eft qu*on ne trouva robligation forcée du Cô- 
lil)at dans aucune de ces ançietuies ^glifes. 

Elles confefverem encore long-temps leurE- 

bertéji ni^|;rétous les effortsdes Papes. Versk 

tommencementdu ^C^fiecle^lePapçLéQnVII 

écriyoit à (xérard , archevêque "de Bavière : 

^ on nous a rapporté un défordre déplorable ^ 

9 les prêtres de votre pays ofent fe marier pu- 

9f blîquement ,& Ton demande fi leurs enfanf 

» peuvent être promus aux ordrçs : on voif 

p combien ces mariages font criminels ^ par |e 

» Concile de Nicée, qui défend aux prêtres de 

^ loger , même avec des femmes ; & par celui 

» de Népcérafée, qui ordonne de dépofer un 

»> prêtre qui fem^rie ;çe que nous voulons 

^> qiTÎ foir exécuté i mais lesenfansnedpiyeni 

>> pas porter Tiniquité de leur pere^ ». t^pur Iç 

coup , le bon Pape ne pouvoit çhoîfir plusmal 

{es autorités , au moios pqpr le Conçilç d? 

Nicée qui , comme nous rayonsvu, laiffa 

toujours aux prêtres l'ufagedii mariage, &nç 

leurdéfendhqueles femmes {bu$-introduite^« 

Tel étoit cependant le principal fondement de 

cette loi du célibat ; tous les Conciles , toiite^ 

|çs décf étales dç ces tems-là nç fe laflent fQÎpi 
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idTiippeler à leur recours VMtotttédes'Petùstie 
)^icée y & je laifle à juger duquel poids peut 
être une défenfe qui ne porte qu^&r une faufie 
fuppofition. Je x^ -oferois d^çid^f , fi les Evêques 
d'alors furent eux- mêmes, dupes de ce.tte «ri» 
rçiir, par Fimpuiffance de remonter jufqu'aujç 
fources , ou s'ils fe prévalurent de l'ignorance 
des peuples : mai^ , lorfque les lumières corn- 
içencerent à éclairer l'Europe , on fut hien- 
tpt tourner eontr'eux-mêmes des armes qu'ils 
^voient, maniées fi indifcrétementt 

Je ne me Jafle point d'accumuler des gutot 
rites 9 parce que , dans la matière que je traite^ 
elles me paroiffent beaucoup plus décifiveç 
que les raifonnemens. Les exemples , fi je ne me 
trompe, fpnt dans la morale, qeque le&expé* 
riences^ïbpt dans la phyfiqiie. Us nous d<5nnent; 
la clef du çqeur jiumain , comme les autres nous 
apprennent à connoître la nature. Ce font le^ 
exemple^ dçs fiecles pafTés qui , nous marquant 
la vraie mefure de no^ forces , nous montrent 
le but réel pu nous déyons tendre : fi nous fom- 
tnesifagès, ils n,ou$ éloignent âe tous c^s planç 
de perfeâion imaginaire , qui amènent prefque 
taujours le crime à la fuita du découragement ^ 
& produifent à coup fur beaucoup plus de vices^ 
quede vertus. Je vais donc continuer detranf- 
crire les plaintes des auteurs contemporains. 
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: St. Adalbéit, évêquede Prague efipSS, re-' 
Qcnça àfon évêché, pour évîter^difoit-illa vue 
dé trois défordres qui lui paroifibient. fans re- 
ineile, & dont it ne vouloit plus être témoin ; 
£iroir, la pluralité des femmes^ le mariage des 
prêtres , & la vente desefdaves chrétiens fai« 
te aux Juifs. 

E N I T A L I E. 

En Italie, Alton ,;évêqiie de Verceil, fe 
plaigiioit que le clergé de fon tems vivoît 
publiquement avec des concubines. Elles gou- 
vernent , dit-il , leurs maîfons , & après leur 
mort , héritent ce qu*ils ont amaffé des biens 
de l*Eglife: la pauvreté fait feindre d'abord 
EUX clercs dé garder la continence; maisquand 
ils font reçus au fervxce de FEglife, ils en- 
tretiennent ces malheureufes aux dépens des 
pauvres v il parle , enfuite, de leurs enfans, 
ie leurs querelles, des fcandales qui fcntmé- 
prîferle clergé, & rendent,, dît- il, le peuple 
Ibeaucoup moins exaâ à payer les dîmes. 

Voyez encore comment, eiîVironio ans 
après, Ruthier, Evêque de Véroiîç, déçri- 
voit les débauches du clergé de fon tems. » Taî 
» vu ( m ) , difoît-il , deux Evêques fe reprck 

( m ) De contempt. Cinoo. 
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^ cher pvàsiiqfi^ 

» armes y que raBtre'aVbit une c<nicubine^ 
» ^ueluttayakcomtifis^fi^uIté^aVaiïtfott 
n. ordination, &i^ilè^]r4yWé Après ïbh of- 
s» dÎQatioci, s'étokte^il L^xneon^inence ëft 

t» d^être élu évèt^y-^ikt iPimpôlèr lësmamè 
» à celui qui eft ^èliu iCe-fbnt , ftif-toiTt , les 
I» .Italiens, quifofft^ës^liis^imfrâdiquès^rqtf 
» fe. piquent àfM 'p(m grand mépris i^four fes 
V 'Canons ». 11 -diï^énfeofe; qu'ayant voulu 
affembler un SyrtttÉle'i^îr i* ^onva' parmi 
les prêtres que dès iiigttnes , clés ' cbncubinaî* 
jres, des parjut^s ^^e&^ifliriers ; que les enfans 
même étoient irr^â^liers eèmnie Mtaïâs ; Se 
il conclue • qiïé tf^ le clergé qni détruit ki 
mœurs, & qui eft la perte de tout fbnpeil*; 
pie* 

* 11 eft rapporté qu'à Milan, Pierre Damîeii 
ayant-obligé rairchevêque de conti'airldre feé 
^ffêtresà'chaflferïéurs femmes, il en réftiltades 
«moursvaguefs&'libertîns; parce que, n'ayant 
plus de femme en propre, ils en prirent en 
commun, & que l'archevêque mêmelelewJ 
permit , comine Tattefte Sigoni^iS ( n ) Promif^ 
€uos muUtrum coneuhims ànnuit. 

(«) Rcr* lulk. LIK. 



igpiipçi|i^ttoit laçi^f^cubmag^ àfésprêtres , ne 
|io^vai|ii|ia5faîte:ipîeiterEQ^France9 lin antre 
jurchfivêque.leur doiptoit lui-même F^empk 
4ç ie-.i»arien On trouye.dani Fïcuty, que 
JRjobeirt , arçhevêqin&ée Rouèii, épotÂfa publia 
(guemçnt , en loo^ ^i^i^/fistoi)^ aooiméeHer^ 
Ifve , dQnt il eut trois fils, auxquels il parta* 
|[^ le Çpiptéd'Evireuic &f<e$ diltre^ biens. Du 
refte, il ne paroit pias qW^n kiiait fait <i*autres 
i;«prQches ; on ainame^ loué fa libéralité pour 
rjEgliie^ .& ce fi^t ;lui^qui fit con^ehcerà 
fes frais la Cathédrale djp Rouen* 

Ainfi, point de c<Mitrées dtos rEiûrepe; 
<}uecç|ttefnaUieureufeloi^ Célibat neconvrît 
de fcandales & de crin^es ; point d^ats où lé 
léi^iilat^r ne fç ^tiguât inutilement pour 
les prévenir* On avolt ofé donner atteinte 
9iUiC loix les phis facrées de la Nature ; & f on 
comptoit fur Tautorité des loix civiles [ comme 
i^ notre refpeâ pour les premières y n*étoit pas 
le fondei^ent derobéiflanœ que nous accor^ 
dons aux autre); comme fi tous les devoirs 
^U^impofe la Société ^ ne dérivoient pas de ces 
premiçr^ obUffîitioxis. De là, naquit imejtirif- 
prudeqce égajE^ent infenfée i(, cyrueUe i le pen- 
chant le plus naturel dncœur humain fut four 
mis 4 unç fiétrifiUrCi qui tsmboit bien plutoi; 

/ 



fyk le Cvéate^ir que fur l'hùinme Inî-mêtnè J 
puirqu'enân il ne' ie Fétoit p^nt donné y St, 
qiCll n- étoit pas pltJ^ îàdkte <le Tànéàmir. L^Jt^ 
monlépûnm des àè\xx{^t!s y te fiendé toute* 
les Sod^tés^ ii£èrditô à on grand nombtedé 
Citoyens y devint pour eu:k un crime atroce; 
^l^ puni par des fuppUces cruels : mais là 
cionfêience ne fe plie pas fi aifément au gré 
^oois inâitutions^. L'^uieut dèkNàtufén^a 
pss. placé le remords dans no^ amës pour coio* 
Cacrer toutes nos fantàifieis, mais pournoui 
jaunir de rinfraâionfaite à fes véritables Loix. 
Auffî , malgré la fol robuAe de ces hommes 
abrutis par la ftiperitition & Fighotance , ne les 
yit-on.pas moins cédet à leurls peilchans ; les 
Inoix Eccléiia&iques eurent beau s'armer dV-^ 
ne févérité effrayante, lespaffions humaines 
fe firent un jeu de les^ enfreindre > jufqu'àcé 
qu'edjfin la multitude deis délits aflbra Timpu^ 
nité à tous les eoi^bles. 

Tel fut le point où Ton arriva vers lé 
commencement du XU, fiecle. Pierre Damiett 
retioacquoit y avec chagrin; que, dé fon tems ; 
les prêtres & les clecrs coupables d'incontinety- 
ce n'étoient plus fournis qu'à de fimples péni- 
tences , qui n'emportoient ni bto dépofitiôn ^ 
ni la dégradation de leur rang. Il dît encorç 
que. s'étant entretenu fur cette matière avec ^ 



çonvaingr^iflUÛs qu'ils iiYOient ré^onda^^fii^ 
tftjie >«ila ftnpafloît ieur .ferce i i{ue«l*àU^ 
leuçs^ Us ne. craigMxept {rfttsdStre jiàniktttiii 
h^.Çm^ En ieâTet^ ^oiiÉe-t*U, FEgUlé 
Rpo^e eft accoutumée À diffimnl^r ' ees fof>i 
|çs,^di9: péchés, qtioH|tt'iis fpient fi^^bliâ 
Ëpi%'fÇ}[, jskit pei^Mie ^ ne connoiKfe le« 
|îçiis^ dai débauche & lé nojir des concvbmesi 
^r Je. ne fais £ ce fut pour feyettgèr^i) met 
pns^ qu'on avoit eu pour hs paroles , que ce 
pami^ ( p ) cpmpo^ , contre les Ecclé^if 
tiques, fon Urxe intitulé : Gomorrheus. Leti« 
tre feul annonce l'inât^ie dufuîet^fans que 
l'aie befoin de m'y. éf^xi^. On vint, depuis^ 
à bout de iiipprjunçr ce fcandaleux ouvrage: 
inais fa mémoire , q)ii s'eft confervée , dé*- 
pçfe fûffifammem .contre! la comiption extrê^ 
{ne de ce fieclA». BUe efl:encore atteftée pat 
les réglemens de pluiieurs. Conciles, entr'au- 
tres par celui de, Toiurs , qui défend en 
termes exprès aux moines & aux religieufes^ 
de coucher deux dans un même lit ( '^ )« Jamais 

(o> Diftîon. de Bayle ^ art. Damien. 

( r ) Cette défenft fut renoaveHée dans un CûiicOe 
dftParid, tenu eo i:ii£,où ett« eft coftiçue en ces 
lermsiif Intudicinwf regularibus fr mQuiaUhus^ ne 



fîMV 

âncitiï Code de Nations policéel ^U baflMUt 
Tes ne fut fomUé par ces indignes ordom 
nances ; & il fallut , fans épïit^\, des fcan** 
dales bien nuiltipliés , pour faire fonger à 
ces précautions , prefqu^auffi hQnteu&s qud 
le crime qu^elles voidoient prérenir« 



Hijioire du Célibat depuis Gré-' 
goire FIL, 



N. 



Ous voici , enfin , arrivés au tems de 
Grégoire VII , le principal reftaurateur dé 
la loi du Célibat , & celui qui porta le 
pins loin les prétentions des Papes^. Mais^ 
avant de parler du motif qui le fit agir, 
& des moyens qu^il mit en ufage, Je crois 
aievoir faire quelques réflexions fur les cau- 
ses politiques qui préparèrent leur grandeur. 
Pendant les fiecles dMgnorance que nous 
venons de parcourir, les ufnrpatïons des évê- 
iques avoîent été jiortées à Texcès dans pref- 
que tous les Etats de l'Europe : fi celles deà 
Papes n'itoient pas encore au point où elles 

£ini vel Since in U3o jaceunt profter motum ïncrni* 
tinentitx* 



àxmérent àànsîes iîecles iuivanf , c^eil que 
leur courfe avoit éfé', éh quelque forte, ral- 
katieiMir ufië ûnte de ihônftrés, ^i ocdi* 
peceat la Chiite de Su Pierre pendant prèi 
d*un iieclé f & qui femblerent oublier lek 
foins dé rambitiôA , pour fe livrer les» un^ 
ccMitre les autres à toute l'atrocité des ven- 
l^auces , bii polir fe plonger dans les pluà 
infâmes plains (*}• Mais, à peine la trah- 
iquilUté fiit-elie ramenée fur^le fîege , que lès 
prétentions des Papes ne connurent plus de 
bornes , & bientôt après ne trouvèrent plus 
d'obftacles. Le chemiri à la fouveraine puif^ 
iance leur avoit déjà été applani piar les 
autres évêques ; car ceux - ci , ne trrôyant 
élever que leur propre grandeur j ne travail- 
lèrent réellement que pour celle des Pape^i 
de n)ême qu'après la deftruâion d'un Etat 
populaire , tdutes les ufurpations de$ nobles 
aboutirent à élever un Monarque on un Def- 
pote, qui recueille feul le fruit de leurs travau^r. 
Cependant , il faut l'avouer ^ leis évêques 
ne pouvoient guère donner une bafe plus 

( * ) Lifez dans rHiftoireEcdéfiaftiquele Règne cUs 
t^apes y depuis Formdre jufqu*à 7ean XII ^ dépofépar 
TËmpereur Othon» ^ 

fiable 



fous la prottâion des Papes* Pour eàïpètïiéc 
les peUjples y oulési SôÊàVetâins , de hs fëp^en- 
dre^ii JeUr^fell^t^rtMDtrouvèr du créép^X^ 
{>rè]s, une. puiffimcèMndépendànte pai^^^fié- 
imf^<^%\^}Ay:p^t 'fQaéaraûére feccé-'î-'p^ 
itt{ iinppfet.aux..i|)eiipks, & qui^ fok-pâr 
fel propre ibrce> fdit par fon miffié^ëv^â^ 
le^, autres.' E|ats<, ^it^oiifoursià poHéB'éfkth 
qu^étebles Souviorains; Ainfi fe foit&8| 4k4iàî- 
feQ^ÇsEvêques arec les Pontifes xieivEt^mei 
1^ Jàj»; lêw ardi^r pour ^éiev^or ^ Bc^^^tlAiè^ 
iu^e^aiiTê aatcAritéiqtii leur fervomde-faufé^ 
ga^de, qui\ ne leur 5tsrtt.au £on$i^gié^tSih 
qugs ^oits< fpîi^itàéli^p dûfat ils : âifiîïiMns p^û 
4'uCâge^ & maiiTtétibip l^ùrs pbffeffiéj^'bki'' 
por^lhs , dopt.ils ètoieiitplUs-îal<3^^; Il Û 
j^etxt faire qii6lcel;.r}dfêmé n'ait pa$''tlij^T4 
été combiné datas ?tontes->fes partîei^îiSf'ftwt 
tn'op^fera j ^peut-être, ligitm-sityce tte cei 
,fif cks.^ maiS) eût^die été; eiicore plàs grande ^ 
il -eâ , daus la . râifon humailrtQ , unûr fuâefTe 
&: une fuite dé? conféqtiences indépendantes 
lies lumières ;:les événémens dansi.la politi- 
que ^ de même^pe les caufes dans la phyii« 
qu^9 s'attirent :néoeflairement les uns les au* 
fresi & , dans abcun iiecle , Tintérçt 4i'a mé: 
" "- . Y. 



?fî@fl9u h chemin Je p&is ïùr pow ikhrét I 

. Ç^ édifiée était défà bien aVftn^/loii^ 
uine. Hildâbdeand âienoauné ^pé, foi^s tèd^ 
jde^^^îre VH î inaiiî c'étoit Iiii , princip^^ 
liemept ^ <^iî Àoit deftsné à hii dotttiefl^ tuï^ 
k^e^ & à- relever pli» hast que tcmi fe» 
|)irécié6eflbiirs4 Jamais homme ne fut plùÀ 
4fiPip^ iàri?fuflilr dneice i^rpfety parée que 
Î9^4t( ^^otioe nent ARi<araâeèe plus aU« 
.4a€ieiiXL& pins eotreptenam*- Il n'^eâtyfans 
4iMte^^]>a&A^BS de ébuptefie) puifque, né 
4^pateQi)îricofiiius ^ Scd^zh<std fimpte laôînè 
4ef iÇlngfijr y Uy éleva luiiniêiiieà ce pôiitt 
jà&^gms^Qî : Scfàhs. cj^%ï^eut aoteint^d y 
4^Q3f^?llii^ êQïïîé / qui fiaei pnfque (otijôur^ 
le {]iarfiigf[<^ ceux qiii éprouvèrent* ces rê- 
li^Ahi(ii»n$ ^is?aor(Ëfmtn8jS:de la femme , {oit 
tq^îls^ienrtffU: cefte dureté d'aiiie de la bai^ 
^^e; de j^iir naâfiancé , on qu'ils penleM ^ à 
ibtcp<teriwmear,. pouvoir la faire oublier» 
ipa«s rimpiûflaoce ou il étoit cf appuyer 
^u d'acoroltre par {es propres forces les ufurpa^ 
4iOQSide< {&n fiege^ <^régoire'fendt <le bonne 
J^e^e qu'il étoit obligé d'en emprunter le» 
jQi<^yen$des Etats inême qu'il vc^iloit aâês^ 
-vijr* Déyà jregaçdé ^ . par la foperâîtiaa j^ 



%ainmè iéi Sduirer^ kntfi^f èé tiôlt^ i^ 
£cctéâaûi^ia8»)%li V f^ î^ fetn', >tïéSU 
îi^t: fac: ïeat iMdb|« y fôjMtoiiÊiMt 'tiihè pi 

îoeBtà tCHit^^oairt [««fi^dMy'ai (oà&''<l(ffM 
lïc: ^ipénkiÉeat ^t)«^ de M^hU ;' ' " >' 
Poar arriver à èé" Wli^fl -Mdit â^àiohf 
iine< les Hi^ iàà&i^ ééHGàh à tsi &- 
âftàiïèé.ibl-éierl^) ^épënâât*» à&fùïv^èiilt 

({u'iis àutôiéht de' i^àc«i à ^tbnen Et \i |' 
ieuir etot^reâèiB^t j^ô^xt i^pÉïet âel^hi^ 
minâtioA.iiKpk«i^étotii>le$l^éfi<iâ î'^iiisi 
isL c&f^tàt iqfieittSk deë inveâibi^s y tçiii^ 
èotdork ùàgÀé^plv&ëàTSB^iitàBÈ ïï^û^ 
«es, âc qui^ dâni la ftuiè-:&fie&iàgB§^-^ 

que les prëtttidôtis dëè Pa^ i^éuâbni âifiâ 
èkpérté fi» ie^oîidissÈnipèreàrsl ' 

U M«it ëÉcsJMe <}ttê eie* Eccïéfiîidiquéjl ^ 
indépcàdàn* 4k» priiieeit pbur leur ItàiàM* 
tattcev to'eufi^trienà craindre d^ leiirs fél^ 
iSratimeiiSi 0e là ^ lé ielë de Grégoire et ^t 
fis fucee&urs poiu foutentr les îinflitihiléf 

<p) Frtj^. i'nM dit* Htt^idi 



i|C|;Iéfiaâic|nesj:i^ui: oauferent^tant de traop 
bl^.^ : Fraftiei:^ fia: Ahc^tene. 'Aiàfi fe 
^nna».;cl^n5 dji^^ie Ç^oy^aiime^'tme.nlîce 
éti^pggre , . iuvq.u€îmeiîit ré|itiie:fQtts:le& élan- 
^M'^d^^ P?P!? ^ &,prefque toi4ojaJ«^-Feiwe- 
^^iiS^ s^^-^^^?^ Ji^ff^ime i par :Ia. xaifon ^- 
que ceux qui la cpmpofoient^ ne£e regar* 

^Knfin, pour ;naiçjii2?^Vaffur4r ite? la dépen-* 
dance.des eccléfi^i]liquç$ çiix-^oiomils^^il fal- 
foit Içs ifple^ 4ç tp^t^autrein^rêt. Les foins 
d'p^f^mUler^eneatfléceilaireii^ 
ea eft-chargéATéta^de citoyené Une femme ^ 
desenfan$^f9maiitan;^dç^liçnsqH^ ^l^chentà \^ 
jÇ^ jRatçie y le zelç , pour jtQut .aaitce ..objet , 
ç'affpiblit, à ;mefufeqae Ics.fetttirteas -natu- 
rels prennent /plus* d^empirç. Les; Papes ri* 
i^entdonc biea^j'g^'eiiiJ^iJ'^^ 
xiéSf Us n'en'a>buvpientDlu$'.:3ttêtKbeeedé-- 
vouementabfola, giû^Ji^ti^ CQiiveopit'àleyr» 
projets* I>e>à.,tQi|Si h^urfisfyrnpomÀteodre 
le Célibat : de^ I4.9 taiit d'exc^^miinkations^* 
t^iit de loijt tyra5ique$& çt^fîles. pour crr 
impofer. l'obligation; C'eft Siîfiâ% fit Ion mo^ 
permet cette jcomparaifon ^ ^<^i'im prince ^i 
^^dite UQ& çfiflqugteimp ort a pf 1 -fenge d'st^ 
vancei s'afTurQr du^9on)bre;:& deila di^Jpc^ 



^ 



'vun . 

Ktion de fts» troupes 'j feh fe'lëi ittzchampit 
tous les nœuds quifont'en Ton pouvoir/^ '*^ 
.Ce plan de politique ainfi tracé , Itèà 
tems'devbir comment les Papes l'exéçutè- 
, rent r mais , au lieii de' Téxpoier moi-même , 
j'aime mieux fdifç j^arkr ^ «tmr place , îeis 
. auteurs coatemporains j laplûpàii d^ntf èiii 
ayant été moines , & montrant / d'kiHeurs , 
Je refped le plus .aveugle pour les Papes ^ 
leur témoignage rie pourra être révoqué eh 
doute.'^Là ' Chronique de Germanie n'ayant 
fait que rsffemblet leur rëdt, je me boirne 
rai prefqueà la traduire.* " * ' 

L'an 1074, dit la Cliromque (q) , le Pape 
Grégoire VII^:<:onnu ibusleiiom'tf Hildébrand, 
ayant aflemblé un Concile à Roiné ; défendît 
à tous ks (ifràtres de <:ontinuer à vivre avéfc 
leurs femmes ; Se è céusrjqttiie' deâihôiênt ât\ 
Sacei^<^C6 9 de contraâer des mariages à Ta- 
v^â&ojG® décret ^ apporté en AUemàgrie , y 
trouva beaucoup d oppofifion.- Cette même 
année, le Pape fut obligé décrire une lètti*e 
contre ré vêque, de Confiance , qui avoilré- 
fuféde contraindre fes Eccléfiaftiqués.à âe 

nouveau joug. Pour terminer cette querelle*, 

•— .' . •' • ' '' ^ ^'^ ^ 

(q) Cbton. Gcrman, L.XV. p. Ii9r ■ 
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Dréfidé par Tarcbe yêque 4e M^y enc^ : pefque 
jtoutf les prêtres , dit î^tiieur <jue îe cite , dé-, 
feftpient cette loi 4^1 Pape j car la plupart 
aypieiit leu^ leaimçs,^ ou les pj^us âgés }e$ 
avoient perduçs ^ ilsi oppcfaieçt sim P%pe le 
témcûgnage de Vï,vzngi\e « celui ide St. Paul ^^ 
l|!inflituj(k>n divine du mariage ; Facdievêque 
^toit du xsême ^nôu^^ntf luais b crainte éa 
!!pape robligeort4edi£tmiler^ 

Le Coxicite s*é|aiit axtvett ; ^ la tedore da. 
,^^f qi9^ ordonnait wx prêtres de renoncer 
pu a^. Sacerdoce ou i leurs feqames- (s)yi 
^élcya, un graiid jaiimiiire ; tous déclarèrent^ \ 
QU^pr^ avpj^ dosuté la '&>i à leurs époufes i, \ 
leur union y Ibodée iur Tinâiiudoii divine ,, 
p& pouvoit plus être 'à^ome ; & » qu'après, 
^'êt/re vpjués au ièffriçe des autels par le Saçer- 
.^oce, ^ ne kw étoit plus permis de les^ 
abandpnner. Ils expofoîent tous les mcoUké-* 
mens d*wa C^élîhat- forcé;. 9c , comçjfe dit} 
fauteur^ plus ^s avoient de Religion & de 
^vertu , plus ih oppofoiem de réfiftance« Qfio 
fui^quti vir melior, oui Sacerdos/àndiory hoc 

^(r).Lamb. de K i naff l b e u fg. 
(fJFleary.^nn. 1074. 



' ( J45 ) 

pluribiis vihitnMtius repu^aabat. Bs traitoicnt' 
d'héréfie manifefl:e l'opinion de Grégoire^ 
& ferécrioient contre une ddôriae iofeoféct 
qui, voulant arrêter le coiw de la .N^tufie , 
lâchoit la bride à la débawb^e & àr T^impn-' 
reté, Uarchçvcq^e inûflant /up fes ofdresdm * 
Pape, & le* efprits s'échauifFant de p\as en 
plus, peu s'en falluH qu'il ne fôtimjnolé 
au reflentiment de fon Clergé ,. & il ne 
s'en garantit qu'en ufant ^ui-même de' 
violence. 

L'année fuivante , d^ nouvelles lettres du 
Pape ordonnèrent le Célibat ati clergé de 
Mayençe^fbuspeined'excommi^nication; & 
lui nouveau Concile fe tint à May ence même ; 
beaucoup d'évêques s'y trouvèrent ; un Légat 
du Pape y aflifta, dénonçant les plus gran* 
des peines à ceux qui s'obj3:inerodent à garder ' 
leurs bénéfices & leurifen»nes ; mais dette 
déciiîon ne fut guère mieux accueiliie dani 
fa bouche, qu'elle ne Tayoit été dans le pré- 
èédent Concile : quelques-uns ^ en pctk nom'- 
bre, dit la Chronique, promirent, il éft 
vrai, d'obéir , ibit par la crainte de. Tindî^ 
gence , s'ils venoient à percjre leurs Eglifes , 
foit par dégoût pour kurs fei^imes, & fur- 
tQVkt à caufe de h àcUhé de les changer 

Y4 
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paiir dès concubines : mais, ceux-là ûiême y 
ajoute* t-il\ retinrent , dans la fuite, leurs 
femmes & leurs Eglifes ; quelques-uns vécu- 
rent avec des chambrières (Jbcarice) ou des 
femmes mariées ; cette défenfe n ayant fervx 
qu'à multiplier ladultere & lés autres dé* 
réglcmens. 

.. D'un autre côté , ceux qui n'avoîent pas 
voulu fe foumettre, étant de retour dans 
leurs Eglifes^ afiemblerènt leurs peuples, 
leur, expoferent leurs plaintes contre le Pape, 
& les autorités de l'Ecriture qui confirmoient 
leur mariage: en forte que ceux qu^on leur 
avoir donnés pour fucceffeurs , eurent beau fe 
préfenter , munis d'excommunications & de 
bulles , ils ne purent fe faire recevoir. Les 
partifans des Papes eurent alors recouts à des 
remèdes plusviolens : ayant furpris qhelqties- 
iHis de leurs adverfaires, ils les firent mou- 
rir , croyant par-là épouventer hs autres : 
mais il en arriva 'tout autrement ; car ceux 
qu'on'avoit mis à mort , s'étant toujours fait 
eflimer par leur conduite , les peuples fe fou- 
levérent en plufieurs endroits contre les Papes , 
plufieurs di(>cefes, foit en France , foit en 
Allemagne, fe joignirent à celui de Mayence. 
Les, Princes eux-mêmes les fécondèrent^^ & 
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fur-tout TEmpereur Henry, IV, gUi^j^yaot 
été excommunié par Grégoire VH,^étpi| 
bien-aife de voir Ton autorité dimin.uetr d^ns 
refprit de fes fujets. D'ailleurs , rexpérip'pQp; 
li'étoitpas favorable, au nouveau fiyjftepie|^ 
la plupart des prêtres^ qui avoient renoncé an 
mariage , n'en vivoient ^'ayec plus de, 4i-î 
cence jpn les furprenoit fouypntdans le Grime.;* 
& leurs rivaux, les.accufant alors devant le; 
peuple , le |*îoient [de comparer ces débau«. 
ches fcandaleufes , avpc la conduite d\in prêtre, 
marié , qui ufe chaftement d*uii légitime 
mariage , & élevé fes enfans dans la crainte- 
dé Dieu, 

Le défordre ne fut guère moindre en An«r\ 
gletçrre (i) , félon le témoignage de Mathieu 
Paris , qui appelle le décret de Grégoire {*) , 
im exemple nouveau , un jugement indilcret^ 
A peine eut-il paru , dit cet hiftorien , qu*il^ 
occafionnaun fchifme pire que Théréfie : un^ 
petit nombre de prêtres, obfervant la continu 
nence , quelques-uns ne feignant de Fembraf; 



(x) Hift. Ang. an. 1074. ' ' ' ' 

Ç*)Novo exempta & « mtùis vifum eft inconJidernA 
judicio, , . 



(34^ y 

fer qne pour s^ennchir, 8r prefque te^^ 
f>uillaiit par vne inanité de crimes & &v 
iulter^s. Henry dHuttngdon , autre hîAoria 
de la même Nation , rapporte pareillemêixi 
^ue, quand Grégoire voulut introduire cet 
fifage inconnu avant lui, cette ordonnance 
parut très*bçUe aux uns, îtèsdangereufQ 
aux autres, qui craignoient qu*en afpirani à 
une pureté au-deiSns des forces humaines , on 
ne tombât dans des impuretés , capables ^de 
déshonorer la Religion. Quodquihu fiant mun-- 
éiffimum vifim tfi^ quibufdam. ptriciAofum ^ 
ne^ êam munditias vinhus maiores appctcrent , 
in immundiiias horriHlês ad Chifliani fum^ 
mwi dcdccus(*) incidtr^nt. 

Lliifloire eccléfiaftique de France nou$: 
préfente, dans le même tems, un évêque d^ 
Dole fe mariant publiquement depuis foq EpiA 
copat , & ayant plufieurs enfans , qu*il dota 
. aux dépens defonÈgUfe(2/) Si ces fortes de 
mariages n'euflent pas été alors communs 
parmi les prêtres , U n^efl p as croyable qu*im 

C) Li&z encore Potid. Vîrg». Hift. Angl.L. VI 
p. 117. AITentînus Annal. Boior^ U V p. JJf^ 
Yyrian^ Annalef TrevifenflM 4cc. 

fy) Fleur^. ann. lo^g.* 



éyé^etùtofé ^n donner le pM^tlfentmm 

pie , iuiq[ue fâ dignité ç^pofoît en fp^âacl^ 

^^ou% IçRoy^une^ ^ qne (e$ nch^Cesmetn 

(oient il à portée de$ d^oou&agemens. Q e(^ 

yrai ^ qu'on trpuvç enfuit^ qu'S fm dépofé 

par Grégoire V{I , iani; domi$ par w^ (iitto 

des mçmes violences, qui ç^ufoient tant 40 

(roubles en Allemagne. Tons les Souverain» 

n'avaient pas la même fermeté que t'empOf 

(eur ; ion exeniple mçme étoit l)ieO piopre 

à les effrayer, puiique , depuis Tes démêlés 

9vec les Papes ,. il n'avoit ceiTé de voir fes 

fujetsTévoltés & fou propre iils armé contre 

lui, en vertu des buUes de Romet % V^'A 

jvoit fini par être détrôné folemnellemeût* 

llétoit naturel que les autres Souverains ne 

YonUiflfent pfis cqu^ir les mêmes riCqiieâ i quel« 

^ues-uns étoient , fdns dou^^ , Ait^ugués eux* 

mêmes paf la ruperâition dominante, les 

autres cédoient à des pafllons particulières^ 

«U à, dss intérêts poli^ues que nouis né poiN 

yons pénétrer, 

Toiisles fucceffeurs de Grégoire^ ne manr 
fièrent pas de (ûivreie^ trao^, Scimagine-^ 
tfnt, à l'en^i , de noxxyemx «»oyeoa de 
IRiJtiplier , danschaqiiçroyaume ^cette milice, 
iacrée^ ^uii, n'ayan( plus déformais wajxn 



à0Vô\fàe'^yènk rem'p&i;h*y ekîftôitquc 
pour imii-Jéurs projets; -^-^ ^' ' 

Quarid-Oîî' réfléchît' Air les caèfes de la 
puifTànfé-exceflive des Papes, on trouve 
qu'une dés principales Fut , fans-doufe, la 
conft^icè avec laqtidle ils fdiuinrent leurs 
entreprifes , fahs être jamais rebutée 'par aucun 
obftacle. Dès qu*un d'erttr*eux avoit tnis au 
, jour une nouvelle prétention yefle éroir /bzr- 
um\^ opiniâtrement par tous les autres ; le 
fiege aVoit beau changer de iaifre , le même 
èftyitfe tranfmettoit fidèlement à tous les 
fiicceflfeufs; en forte que, Faifa'm chacun quel- 
ques pas; ils arrivoient à la fin au terme; 
&laréuflîte d'un projet en faifoit auffi-tôt 
érclore un autre non moins heureux, parce 
qu'il n'étoit pas moins conftamment fuivi 
que ceux qui Tavbient précédé. Ceft ainfî 
que s'eft élevé . pair degrés l'édifice dé la 
grandeur Romaine. Il eft remarquable, que 
oe fut à ces mêmes principes que l'ancienne 
République avoit dû fa puiffance , la conf- 
tancedu Sénat ayant été la principale caufe 
de {q^ conquêtes ; & malgré le changement 
continuel de k% Magiftrats , l'ambition y 
ayant toujours confervé là même aâivité. ' 
*• D'ailleurs , il faut avouer que fi lés^Pàpes 



] 



latent profiter h^illc^nt dfs clfSPH^^'^i 

«ope fut plpng^:dçpui$:l4::&t^new 

LtgTOranceayî^f j^^eiflf tputgsjg^gnpennes^ 
lumières ,^voit:cQ]upé;ej}qi^igpf /qj^ ;JW^* 
çoîiwiumjcatigp^yeç li^^ iîçd«i jj^i ^^Ypi^P^t 
I^écédè. JDelàjj|UjfaciHté*qtfei^ Pajj^ 
^élever ^ fur les^ débris des apç;i^çv^c$t r^Ie^.^ 
Jtouteç 1(^? nouyeajité^ qu'ils yoi^ur^ti^feî^ 
. iâi^s, le. dpgjQî.^, fojsï dans4a, difciçiioft: §6 jl^ 
n'^imagjx]rçr^^iicime^^^ ne iemt'i aççi^i^it 
trç jeur. airtorité. -j . - r;;:!!: ; . ^ 
, Ils ne^ fi^*5^^9tj^?5:i«ionî$. fe(?oi)dés pa^^lci^ 
tnœursdêspeupl&s^ &:pat k;6oni|iti^0 d^ 
, g^uyiomçmeTWj La même ignos^et gufcayoiit 
déluré la ^Religippjt; liyra Jes hommes h 
unCrJFér^citédopt'ontirOUve peu 4'i$fi^$0ipîes» 
^? forcq, mife par-toiif à la pkçe :des:lpix , 
la forme^ ou plut&t ranarçhie^des geuygçfie* 
ineus , ne ceffant d'enjfanter-deS gu'ççtei oivii 
les, 4es» .Rois, fai^s pouvoir ^ deii;y?iï?i^3| jti^pi 
ÎQiiw^ -armé^ pu . conjre le. prince ou^ cjbntc9 
euxjmèmes ; les peapks, quifutent^instoiqi 
Jesiems les inftnimens & les nfiâiqies dé$ 
jpaffipnsd^s Graudfy^j^e ceâantvdë^^p f^^iT^^^ 



Hét pour leurs quéi^Iât'^^À gémi#àé!'lBij| 
ie double éfcIavAgé dé la ^iàîttAt & île ^ 
fu^âitkMi Tel ^ft U fpeûaelt^tienot^ bfit^ 
r&ui^ j^tidsinè lei liîiiëiitt''&'cnitëm 
ûéckHi i>tÀb'bti s'étoiihèr ^ i^ùe daxis me pâ- 
i^eilie difcéffich Vfe^ {y^inees diërrt cédé fi fdtt^ 
Vmè i touiéir leî {teétention!; des Paj^es, lôrf^ 
îilûe leur fôi&leiTe leur ètoft ie$ mbyênii dé 
teur ïéfièér ? Lei5 liftôf^cs dé îés terti ilé kj|î 
jpbrtén! tbtrféi c[ufe 1«S tiftoité's de ïi puîflâncé 
éfcdéfiaftî^ue fur léi droits dei ' thoiiarciiieà i 
|>arc'e que> quoiqtfôfeitt enSêfepirendre' îèi» 
iPajpesy ili^tbieht Rlttlétrôurjérdeâtàp^ 
& dans rinimitié des grands raflaux, toil* 
}burs prêts à faire îa guërije à hiir^nnëë ^ 
& Ûsm lê' l^ehch^ht du haut dergé â 
augmenter led droits d\iiié dignité ^ qiri àroii 
tant de rapport aVec la fienne^ & qiii feulé 
|>ouvoit tes protéger coiitte lètir Souverain; 

Mais il ^& tems de finit èétte digrefiiôti 
|>olitiqiië i ^e reviens donc à mon fujeh l>ë 
toutes les innovations , introduites par It» 
I^apes^ aucunes n'é|3rduvâplùsde réfiftance 
l{ue lé Célibat forcé des clercs; à; , ' commet 
M eut jiius ou moins 4*bMaelès à vainéré\^ 
félon les différentes contrées , oh voit au€5L 
Varier les époques de ion établifletilent^ 



-(MU 

H n^étoh point encore étibli eft Anglitl 
terre vers Tan njo^ malgré la déeifion «fuit 
Concile t^nu 4 Londres {Koir cet efiet (;r) : 
carie Koi Henri » voyant^ela pïus^ahdt 
partie des prêtres étoit mariée ^ tk que cett# 
nouvelle Ordonnance déplatfoit i beaiiC6uf^ 
^ perfonnes^ permit le mariage aux dercsf 
comme il Tavoit été> difott-ili du teins dé^ 
ion perê & de fon frère , ftms l*a£cbev«qii« 
)Lanfrat\c. lie cai^inal de Crème , |<nr^ dt 
la qualité de Légat» airoit^été envoyé est»; 
|>rèspo^t appuyer cette déclûo^à ïïpalSa; 
eti effet, avec . beaucoup \^f f<H'Ce dam .tt 
Concile^. reptéfentaiu fous les couletifS^laft 
|>lus noire» le crime dr'un pré^e ^ » for» 
tant des brasd^une feàime, ofoit toucher. & 
confacrer'ie Corps de Jefus^Chtiit ; maisît 
arriva^ 1^ i)uit iuivante , qt^ lesoâbcieKa4e 
j)oiicê le furprirent lui<^in$me w lit avec une 
courtifanne(y) quoiqu'il eûtditlaMeÂecefaul 
tnêmc:^ comme l^atteiftent les faiftoriens. Cettfe 
^ j) aventure ayant eu beaucoup d'éclat , mit ûâ 

\ à Ta légation^ & Tobligea de £D^ir du roydii^ 






:C({^ ix) Ant. Êcd, Br|an. p, nl^ 

^ ^ i?. 48, M/Tera, «no. iiaj* 



te 



*»;*^€b.^oient-fouvèhf fes e:fcômpfèS àciÀnfy 
far tes apôfres du Célîbât ; ScYon ferit 
^\fA}s ne tIèvôierfPpas avancef les^rôgr^sdé 
fe«€f<*rmê/ AfflS^r Mathieu Paris; ât>ïV\ 
^Ôe^ ]pîàs dVm ïïëclé aprèi , les prêtre^ trou* 
f<Êé««t-fehcore W moyen de ife* ifiariëf , mai 
g«fcle^ dëfenfeSI cJiTlis retenoîefif j|*'îâ''-fblï 
dfeif»"Bg^ifes &iêtT3ts fefdmes, & cjûiieicti- 
Ani'JlrtléHtat'^înf exclus de léiifi îfucée/i 
dt)0«; 'jnfqu*à»»èè^ qk'un Concile , îeftii ^il 
•«gy^kséutptiVésr'de ce droit. "' *^ V. " 
^ tl;e'Célibàt • iTètotf ^jôirit eiicofe 'ëtafel^èft 
flologtie*^^ fdort*le\témoîgnagedé Crpmet, 
^«ftwi%ï^dé?ccftte N^îoh'(i) ; maîsîetîardînal 
deCapÀiie ySY étàn^r^eiidu en qualité de L^gat, 
' tibtigea les prêfres â'fe féparet dé.léurs fém- 
mes^ii dè-Ieurs éoncuÊineS , dontjlîf^^ii-alorS, 
lUt^' ils^Vôi^ïit uS^'HbremeriR ïl ' paroît 
^lete Légat rtûffit'alïbt -facilement en Pc* 
teglîë^Hiaîs étàhtpalté dans la Bohetiie pour 
lemêtrtedeffein , y y trouva' beaucoup plus 
/ri\)bftacldâ."-1r€ius fes efforts ay^ant été inu- 
tiles -auprès de« prêtres , il voulût au moins 
gagnsr ceux qui ie difpofoient à Fordination, 
& exigea qu'ils, promiffçnt par^ fennent de 



(() Cromer. L. VU. p. 174. 



garder 



n itolmttïé» iiibrcs. de neiiMisfe;Uiir«^ îttsf 

H : (te , Ûj q^lit^ (r^afmskr; :& aldfitDieiir ^ 
^ «{u'il . JT!' 9cyaj]t aff^ de imoiaea qui xedbti^ 
» ^ieBt au in9ii4çi9^ J^j6^pbu&9i <^ 
f> Légat devait J^efiitiMàitfteilew 
I» fDatf!qi)i$>q0apla«^iQÎiit^beideâ&éipot^ 
H le maiKtei Uiéfîptt inj^uft»-^. voidoil ki 
^ chacgwr 4'im joug qufa Ktttf f^e$ A'AYokOi 
» pUrporter *) >h « :: n ... 

Le-Mg^^i 9® comptant pltti for k perfna^^ 
fioA ) i^t recom-s à Jâ yîôlenpc » fecoodé dt 
i>!^:êqU9 $r ^ei lOUfflEbtt Jttors dû Ifantgritté 
ibuverait^ : il iît etUeir |ibfirofcs pcêtstes^ fit 
con(km^X4i|etqiMs*iiii9 à mourir de £nmen 

mais felqil Dii.8c9td|ttl> iki.atfiieteiitmiinaK 

. nouv^lf . i#ptpe/ 
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:' > (iÉ) Bu îrjiriiis. H». Bbiiem. L. Xl V, pAïp- - 
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£<>^ 



(xuJ 

-..ÊèpèMnt;^ jlr>4ftM:e de feéfMrÊketrit 
^tèBt: 4^- amfmk , tnkeateag'; <nt ttM je 
MMafeiTincnMlaito^aiifibfeflièiii «hbrfèti» 
Iftn^ab del'Extn^^'-iiMintyquejgagMr-t^ii 

ûtaniif flttttnd à tout pbkt^m cmct^t^^ 

çncom^iu fifo«Awi!:ft6'ttr^ù'^^q|i^ofilatr'Iit 
kfiàic des lifA(»iBiilttr4|Ais U iSIf.iéât, 
eh SMP peuè igifc»èr%i4 sêfli^^dqàe , ^ôi» 

de Rone « ^ 4favoit |^ le p^Mfrthtérêt 
que foiblement. On iie réckàrqfââ'^'quftt 

|fii«^ii«^aBafia3t.«ccbHvk9d« tot(sa«t)fë»|i^ R«ttM,<âe5 

' HÂdiindires ;-:p»itt - A>llii!tfei^ Ut ^rméStlcm éa 

rf«ye^s&^olyr- »|gÉ iy M tettt )ilMtf& es 4%%- 

tenlr s'ils avoieiit de'quoiraih^^. ik^f^iih^eté 

^xdeiSi^fs~étôfÇ^,mïo!f^î JÂ g^ Jie n»ouf 

w^à/iivpvnsfit !4ati:i|vâ|ueft de;.Ibouqè^ ^ttô ce 

Saint ne craint point 4'afCltfe^«itf^'é^^ ^ 
'S 



tXfm la é&trà^tilâi'^ui^ «loM. '^o^^^ 
cml^^ (fl^^ en ^'àdrèflaiit à Futt d*6U3^ ^ peûif 
rc^vbir ^iielquefôisées ïû^çts vçrtUçtit ^ mais 
il éft rare qù^elle^ les rende tels ; cat ies mî« 
clteuf^ y apprètmeitt lbieii''mûin$ à^xorrijgeç 
qUe les bons à (té peï^erâr. Cf/rii/û^rrct^^ 
jf^W^ iwïôS magis qiuwt fàttn cdhjuefit^é Mé^i 
erâm ilUà non pti^c&nt , •Jftâ honi dtfiçiunt^ 
- IlmefefôîrfkaleTâébfoduîrelesnQto 
tég^eriiènsdes Cèneilès ^ contre le c6neuHna^e 
des ËocléfiaiHquésV&^e ÀiÇAtrei^ conùqenr 
<se vice ) toujours réiaifiant, remplit lEglire 
, iieitarKides,depiiisi'épo^ederinfer4iâio4 

da mariage ^ii(<pi^àu tëtas de la déformation. 
Mais , f àime^ mieux reiivbyer a îliîÔoire' 
^ eccl^fiaftique elle-meime / parce qtiè ce. défor* 

; *e a* eu urte tdle nltdrîété > que le^ aiitéurf 

^ fc^plus-accouhimés^fnppfiiner'daiisTBîftoïre 

î tout ce qui' nes'accÔrdepàs avec leurs préjûgésn^ 

••' n^^nt pu lie diffimuïer ehtîérOTent. Je remar- 

'^^ ' quenli fcnlemèm que, bien IpindWoir été 

^ exârpé parla févérit^ àts Loix, i| força les 

«î^ Loix efles^tnêtaes dé ÔétMf en fa fayeuç^ 

^ On vit quelques Synqdes j». i^UemsgiR ; 0) 

\ ( pçrmj^â^. ïnàdiffitdç^, <ji^ciibines aux^ôines 



ii ff^W ti lT ■ 



m ft^aotow Uife Ctet. de Trtnte. 



■j*'* 



naire, potir en obtenir la même ba:inimoa< 



1 obll^éoient ii: lui être ^cle &. à pourvç«^ 
î la fuWiftànce\ ainfi qr^àçelïe dè^^^'^^ 
fans. Un snpyen îroagm^l ians âoÊfte^ons 
le principe, pour rei^e c^sdemlmo^i^ 
rares 9 contrxlâia Im-éiemë ivéi mum|ÎHer f* 




des évêdi^^ i'éaii '■■ Mâitk'âs 'fe' Vadprot 



lient, & \^e frit iitt tribut daïxITq 
cefeSy.dont aucun ■ctecc-r rfavmt UiuU iter ^ 
difpenfer^ Ce^défQrdrVol^piitÂAVfMM 
Agrip]g|a (ç) » qu*îl étc^|^4tbF^pm«ei^be^j(^ 
qu'on faîfaat4ire.pubBqueiliei»^%l&^)^^ 
dé fort tems:>i qu'il n'en ait iyay.^pétfiis^^ 
>^^pdrfce; maison paya^a^tanf p^ur yj^^s^ 

>> propos t *' ), »• n ^^rte, ; enîfuiie%4>u«^ ^iitre 

•»— — — rrrr: — : — '' ?» . ' 'B - iV — 7»*^ 

vdC:^) Holre^e v^tnàtl àabêat.,[^fihwié^fi;ih0\fr^^ 
cubinâ, è kaheat^ velj( , , ^ mioatohm^ùm f flfpuwen - 

iiUuxor,pntnr atb^rii^ui dicuru^ ûffenfam: aheji 



y 



'l'ih) .,, ^ 

cqrâbk aux/ teniffi^ dgni Us flmU étoièrft 
4!ibfeiK Je pnyikge de ie:4edofnmager aveç.un 
»«t^^l(àn^^^ ce commerce 

id^adiiltêre: -ces lexî^ . diiJrU,.{QiHf ii î^utir 

j.fj:»a ''*'» > u. > '^ >: • • •. . . --> • ' « «* 




^«ques . ou , ^îa ^ pâtiehçg cé$^ à^upïjfes lie- 



ton T(w»^a» *: <c^ <ïu'<WHdo^||tte^^ 



^âi< 










ée ces oi^oanance^ inéiJiff^tÈfSf fpàwttfmoÊ 
point calculées fur les forcef hiixnaMicsU Pei^ 
Itre fe trouve-t^H un ,pe)fit nombre Carnet 
privilégiées , qui ont en .e^Rst U ù»cpit£c 
contenir ; mais , ce tj'eft.flijVoe ejrc^Oa 
a la loi généiiale^ ^ne^4oit pas |ti^.(;a» 
verâe en règle, Peutr'^e, dans la pi-enoism 
iérveur d*un étàblii)çment| les exeoi^lesÀ 
ce courage^ peuvent-ils êt^e a0ez cosudiiof x 
mais Tenthoufiarme va touj^jurs en #'affQÎfallir« 
ifant, & la Nature rçprgn^bi^^tdtfiMénafârv 
ce n'eft pas, d'aiilgUfSiy^^nd les laseiitt pjxt 
déjà commencé à feco|i^{i)pr^« & que .tous 
Us .autres vices fe pcojdu^nt; fyn^jrtf^rv:»* 
^u'îl fautefpérer d'arrctçr, pft^^W kiic^Ie 
penchant le plus' fo/t & le plus universel 
fle là "Nature. ;^. . .. 

' Mali , au Këu drf'Voj^^'^»'^^^^ 
jpearitîr les baffipns . ne vaiidrpit j.ï[^,jaç 
Àueux s'appliquera dirig^,,)eiy.wtU«: 4.1*3) 
Ilii9^|ff.des râ««»-p|i^Bf«i««è'|l»«ya point 

inhfliàiie, à precégeWi^iifiietéde» i^iarilfg»i 
&' jS<»ifl*' de Célibafaflt '; 'àti "cofliràire . 




fr_ 

yômprë. Cettç çiifféfi<^C<b^lGu)l« décide la -WK 



qv'jL la longue y les bommei^lfei^oilt infsi^iU^ 

mêoi^çfi^^é^ in €<$I%n 

ajuc^Wt {W ^otr aultefobiî^|ludqii*|itffît4^ 

éés ^ii*il5 ont di^g^èré jcie ^^piireté é^ lèM 

in^t^kio)! V:^ 9^ a posnf^delgloizvèriteâent 

^iï^»V«:îÏ^> ^oit 4f !te pM?ftjiitc* Il rfy- en* 

jppiiatniâçie^qbî ]ne. fûtfdws^V^^^^^^^^^'lf 

faw^Vfe ff^PP!>»J^,^Ctesitîaa^ toiifoitcrfc' 

portéi: aH*matfitiefi (le la vËrtiL&:. des mœiH'si, 

Auffi , .2MJ^ b: barbarie, di Ices iidcles, les 

^ ' ^u|^l^'fditMtotbiettcette'iiétisiiEté,puiit;i^ 

i. dans jpiul^iu^i.^Mrûits de la<. Suifle ^ de TAIr 

lemagne^fS;^éime^filaFraoot^iMii>*raûlemeitt 

i}n permit^MS .même;Qn«idanna de «meut 

l>inage aux^etres^ pmittttettceséofuett F^ 

3 ;ieyr des atitsi^ cttoyf nBs;X2i£kilèî(ekS'dë(.'^^^ 

i _ ^ ' Vi t .^^ > »:^. eol èr r. • • ' .**I 

•** — ' T^- ' .. .: . r, ;. 

^ jhrnicationibus éf aduheriià CUtico'rum^ à quibus qui 

alieni Junigrobr.o caleris aç tudibrio eÏÏe fgfeni y vAm, 
Ijjl ffpa^ones aut iodxmiuE qiptjjffinti^t^- dw^u» laigi 

jf ufqae àdeo perfuafum ^nabent nidlâê^^ëéiiH^ «j5f* *-"iiX 

jl) in pUrifque Parochiis non mter vàint présbiCemm 

z 4 



n 



( 3<5o ) 

CiémwpSfSyk desThéoIogii^nsfospiiif écl^t éf 

fiviiref & jeJaii&À penfèr û V&îiplùi d^u^ 
iremetiç ^&4odiimtiU^e(pntdvL Cht^mùnel 
^'ell'pasià pi9WieJ«opliis ù>ïù^À^4mkraké 
tt de la jhid»iti«ie dH crim» ^A'^ vou- 
Iwf ihrévcmr;pdr:ce iiipyçit,' ^-- *; 
' Des fcaod^leiâ inultipUètf l&ifoientvive* 
ment déûrer qà^on; eùi ncovits à '4ili ittaiedfr 
fhxs honnie v'&iqûi «ût é^ plus- î^âice, es 
ttndmt unxprèices le droitcle le marier. Tous 
les iiommès les plus pieuic & I^^liis (avans 
des XI V«. &X V^ fiecles, île ca&nf 4'estpri* 
fner ce iouhah ifans: lears 'éctitî. Ut iaméux 
,£riéas Silviutf, qui devint Pajpe ibus le nom 
jde Pie II , S&ittiouveht ic|iie ^ sll'^'Woit eude 
bonnes raifon&i)oiir interdis '^Sofois lejna* 
f iage aux pfrêfrca ^ il y en avoitit^ beaucoup 
IneiUeurèt {mii^^ pçc&ietm de fon tems. 
£t^ dans un de fes puy rages, il _rggarde cette 
fnterdiâion (^^ . comme une jf(>urçe féconde 
fie danmitio^^ôUrte jplus^|rand nombre d^$ 



fùlerare , nifi cmcubinam kabeat^ que vetfic fuis fit 
Ç9nfuba uxoribVSg qum fi/t te cuid&n n/çtiequa^Hi 



< 3«i ) 

Aéqt: par ruiâgë £nh ifiànage lég^titoe (* }. ' 
i Polydore Vîrgiiê te ) s'exprime encore phii 
foitemeot. >f Tim»*0iif^ttt;dit4t;qûë7ëCé^ 
^ libatforcér£«{KxrtefulriintiKin^élion^^^ 
9f qvLau contr»»!, il tCy a point'MëtaMHFé^ 
I». me]Kquî.ait4UiifaéoriérOrd^é^*I%%fârtaffî«^ 
H que y qui aitcaiifé jpAusde mata la Religion, 
p & plus de àofOÏmfc à tçm lés gëhs^e-èien ; 
it paice qu^i^â 4iè pour les prêtés ^ une bccà* 
m. .fioacontimielï&da débauches^ Anfli » ne fe- 
#^ roir-il pas 4Qi^illl^avtnfa|éiix^i^ S6^t6 
# Ç3irétienne v qi^ufc Ecéléfiaftiques eux* 
I» isêmeSy dêlewMrdidre randeti iAx:iit de fe 
M joiar^ àlenr chdn; & il feMirv^ns edfitr6- 
^ .dit , . plitts hosméte , de les ' VÙiif ïreÂipKr , 
H avec chàfteté » les devQÎfs dû ibatiage ^ que 
^> de confraâer un engagemeiit'fi îu^éi^f 
n à leur ferce ^ & fe fouiller ^ côMme ils fdnf, 
H p^r les plus honteux déréglèméns h* 

Je viens à une autorité plus décifive , celle 
ilu célèbre Gerfoo.^ le plus fameux Théologien 
< *i . i ' I* ' " ' ' ' ■ '■ ■'■■■ 

(^) Foctajfh non ejjjkt pejus Sacerdous quamplms 
Utorari , quonUm muUi falvartntué- in Sàcerdodà 
fftnjugato , qui /hriUdn presbjteram damtuntmU' , 

(^) D^ Her.ÎRfsi^ U y. c. 4..:.. :..: • 



^:(bf^4wy(s^*& qui futcpmaib rioté^u G6^ 
cile de Çpiièsmce. M .ne ie.dédare p9s^^' 
vérité y ouvertemefit pcakr le mkâa^ ties 
Prftres I mais perfonne n*i mieux pdÉides ind^ 
conyéniejosqui le rendaieixt tnécèflaitô rVèff 
dans {ontxmté de la yii fpirîtœlle dé i^afae^ 
crit il exMâne cette déc!fibttilejSi.iT}ic»Mê St 
de ^elqiies autrei Ca(itiftè$^f ^4^^^fldaDir« 
lîoieiit^jcomme péchetut^itaMxqtîiaffift^té 
la Mçfle d*)]S[^pretr< çQQOuM^aiié. Jif Totirces 
1» DçâieuR; ^(lit Çerfon ^ôe^âyxpîèiit ïpiailhitie 
» pasen(^^jP^ expécienc$!i!C0in^ieireèiIé4 
1*^ for^re.«||-j^i^jt$li.câ^ 
ji| iirqf^qfL JW^és » &b^c«ibîén .de ^làitnes 
j# ^pl^s énft^qAe^ ilâiriSDÎeÉeiflâdHibItaxem:, fi 
>^ 0i)fy^iul4itreiiQ>êcher^«ecl;îbp)ds/éTtô^ 
u Ceft 9 f^naddute^ un trâsr grand (cSùâSâe^f 
#> de. yoir ^nt?er un clerc ofaee fa concubine ; 
H mais o*eii ferait im beauccibp plus grand , de 
9 le ^lâèc attenter à rhonnfeur des iSiles Se 
1^ des^fe^f}!^^ de fa paroiilk »♦ ' *« 

fon dialogue de la S3geflfi& delà Nature, qiie, 
de deiïx .maux, on efl -obligé de çhoifâ; îe 
moindre , Se qu'il vaut «nii^ux tolérer des 
prêtres eoticubtnaites^^edè n'en point à voit 
du tout? Mai^n'eft-a pHs^nyfimpte encore , 



cr Qisl« diàttiflMnit . d^ %{%» a S¥<wâ**ê>î 

«n (QVf^aair la,né9çiSf ^, «v^ plus de ^nJ^I^ 

J'p^diri^que %thf>p»s, iârfBflfttic:.!» 

J5*ékàjg5»tp4i b^jjiwup,!^ ce iêni^fW:» 

comme p^n peut le voir par cettedécifiçn^ 

.4»py^^ffppmi^té,<^ii «ft.dç /e c^ttHWk i 
.-H!^gS9n$^ fan^ 91, «^ livi dpiuuvtt h «on^ 

mariage caché à fon Evêque ; parce qiM , 
ît-il , ce n'eft pas un fijprjî^nd péché de rieteçiir 
uhbënéHce , quoique ë>l|gagé d<i|9$ unnmriagp 
Xgcf et , qf^ (f entretenir unçyçoaculiioemalgf^ 
Jb4éf«afi?«»Sidaii8tk Alite ,-lesfiipéfi«uisl!a« 
Jb^^ntd'entfer dans les Otdres faerés ,'iiGUs 
troyoi»; dit encore St. Thqmas.qué, dansife 
casoîrilhe veut pàsffë^eôntertir, îl pécfô 



e^pbtt ai§[maàl^,8c cataiiienieot,beais- 
««, «ft Ml moindre picfaé pow tw n^Steffl» 

^ïiÇupçij^ lî?T,«t*ife. uopTfijtql^J,^^ 
Concilet, tenus ^ns tôosfes R^e^^qp^.db 

. ^ _ .*'• .^1 ■'' ^' T ^ '^ •'^'f i '','_ 

Sacer4^:ffnyv^niat:^_ firgM^ /»M»l..*pirfWt>iii 
M,<i<m tf^Bi' ocAiâc, 'tîûuriii^t^.cim^ij^^jii 
ifft^Bè^ aatinitcuUd aaji^ rMtUwl ^bânt'jSmi- 
^f*^ Q*^»* ^ /«M. ^ gfafM csjgwar acctièrt ,*c)i^ 



til^:^^^iraânlàqdiontp^cèdé là réfpt- 
«e^^^i^&iisv^HTez qu^Ùsfoitfcons d'acsottfè 

4niiiHimPB9«niK efTfpwn^ |eiQ9 aux jRrâ^rf^ 

Condlè^rCkiiiiAaîlc^ei (c'étoit aidSi ïlai^ &x 
piçtmScI^pIus éclair^ duConcUë; inais ilne 

- Mail ^ '^e ]pOliti<|ûë fUt trom^^daas ki^ 

( q]}icmt\on$ i nin i lê$ f pntmi tnûn le partr dç 
fni(c«f!Jet4.eiiC-mèmM permiftoa ^ q^'a^ 
/^ii4fii#^tti|aiiçe'n'avi^ dé leur aof 

^dcttoidèldi^ i^fuIflbrVtTn iîmple moine ^^ 
câmmèTÀhTalt'I ifu^t pour bpéret cette «ih 

<Çav?p^,.,Ùit{^ftte^jWQk4«éKpté|^ ptt 






<0) 

Pnmce; pair le mnqpiBÂ^ÏAnùte'^ ibn.âiii^ 
bafladeur {h)f & par le Cafdiûal de Lorraine 
lui-même : elle le |ut iur^tout « par le due de 
daviefei qui appuyai ^y^emspde dHia'^fÉièr 
ttoire juiUficatif 9 bii avec les ràUànf théo^ 
logiquef q9ifembloîeni df^auder IVbrogatioift 
du Célibat, il expofoit les jeaifons |)<^tk|uei 
& morales ^ la reudoient itéceiTaire. 

il y repréientoit, qu'U étoit clair par faiH 
cien fc lé nouveau Teftament^ qat le uîariagtf 
«voit teujows ité permis aity pr^re^) pii^ 
^*i la réfeçre de ^d^es-i^ns ^ les Apôtres 
avoient étèaâitiée ; quelWnevoyoit pasqute 
Jefus-Cbrift". après les^voir^ppeÛér^kw^ 
orjomié de fe féparer de Ij^uts ft^fiiniés^ii^^ 
les loix civiles ne ccMtdamuoleht ^liefr^iBâ*- 
riage.deé dèr<:^s} qu'ily ay^l'^u 4f^p^ 
fonnes exettq^tes deientk ks dîgftîllotts dé'k 
chair ^ & ^e c*étoit pour 4éla-<fâe Stu Denis>, 
Svêqiie de Corintlie ^ çofifeiik^ ItBvêqùe 
Pinitus g de ne point ;âu^o%rà^ ÎStà^ncé un 
|<H?| il rude i queTEvêque Pfipbmi^^ii âvoit 
^itfuadéles^eresducoiicile^e Nicàey&.qu« 
le fixieme Conciie général l'avoit d^ndu 
ex^refféiinent. . . 

' (A)FIetiry. Hift. £€cl..i^.4[56.}. , . 

. Après 



« Ajfi^ayolr^édmccesautpnfés^Ieméinoî-' 
re ^Utoiique , H jamais 9 ^vdit été néceiTairé 
aux pretl-êï de fe marier , c'étoit fur-tbiiè 
daài C6 ûetle ^ puifqne de cinquante prê* 
très Catholiques , à peine s^en trouvoit^l 
im qui ne fut notoirement concubinaire ( 
que c'-ètoit non- feulement les prêtres eux* 
mêmes 9 qui demandoient eétte permiffion ^ 
mav encore les laïques &. les p|tro{ts;deii 
EglUes , qui ne vouloient plus donner touri 
J^énéfices qu^i des gens mariés : il TepréJeii^ 
toit , qu'on s'étoit fouvent rdâcbé de la ri- 
^iieur des Canons y 8c qu«les/pap«s eux*^ 
' «blêmes eti avoimt donné rexeni|)^; qu*ain& 
il valo4t b^tfùcôttp mieux ^ dans Tétat o& 
étoitat les mœurs » abroger les Iptx en 
Célibat t que d'ouvrir la porte 4 mt .C4* 
Jibat impur , en interdi6iit le^uiri^ge; -que 
*cf ailleurs ^deravis du cardinal de Païenne, 
& des plus célèbres Théologiens , le Célibat 
ti'étoit point de droit divin , ni de IsftjbftaMe 
de Tordre : qu^il feroit utile au jrontraire f 
pour le falttt des âmes, de permettre le ma- 
riage t & qtt*il y ^n avoit dei exemples 
4n temps du Concile d* Ancyre : qu'il étoit 
certain que le pape pouy<^it en diipenfer à 
regard des prêtres iîiculiets , & que plufieucf 
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iu^etti^ i I^.dérîcature dçs gefli^ ttiiiés ^ 

c'4t9i« vepl^îf ,#tfe iaos «d^j^rç; gftfin I^ 

«ItfblHQMn^ oèi^giT Us ilrctcesL 4; .gardes le 
^fiml '4&i 4iaA^^ N) il tt^ fyioit :,9rdQniiet 
qiig 4w vi^UlaiiJi i f^ k ^oi^âf vtlion deç 

^çn^poiir fcr^f 1^ CélibAt V n'étaiit pa«^ 
j|ift<^(|e rifquftf Iq fal^t de t««: ^nies^>.pOiir 
l^onierv^r. quelques )(iens t^m^teb^à t»L 
il&reKfdefquêhonpduvpii dViiUeumpaiaKoir 
ikat fflel^i'autr^ sloyen* ' : . : 
f TçUe jîAott*&<td^0aficedQ>çe:iJi;^<^ 
^iie j'ui cmâetoircopie# u»peU a» (oag:» ^àrte 
ifiie nous n airpns point de ni#niiài!eal phiB^ 
'£dele y peut nous faire coauiiitre h$ moeoes^ 
de ce totaps , les voeux dei T£urope »'&: le 
Jbefoiûque touslesi Efats aToientd\i« sèwreaii 
;TégIeineDt. Avant de paflv ptus loin p ^^n 
:me permette de faire quelquiMh ceoutrques» 
y :Cr<fft une ckofe bkniiiconcetable damnok 
fonvetnememi piodemcs » <pie leur afdimaifr 



feratibiiibtt toujours {)Kis cil ttoiiis fbtuulfê'i 
rinfliiencË d'utie àtftonté ééfahgdtie ^ dbiiflêii 
ioiéi^tf font abfoluméntdifféteASé C^\iïé 
chptehien étonmiite^ qd'uii hotntbeidir&âiipii^ 
ibiA^ent ttë'.dM$ la Sâh^^ éleVé après uilèfuieé 

jtique , aêqlikrc aùffi^tÔt lè*cli'oit'dryèléVè| 
BU^àetiù» dei^ioitterhins dtyhtil^f{:Hé;Û1ii)ét^ 
& de régir'9<nipiutdt;dê trbukèf fiai! fbît 
in/liieiice ^ dcSi^ts c^'^il ne Cohnôli point ^ 
& ({tt'îi iie Veri-â f alnâis. Je {uppoft poux utk 
iûAmt y qu'uft Ckeron /un ArHlc^te ^oU 
^ueli^u^aiïtre de ces légiflaféurs û (imeu^ 
4ahs ruittiqi^Ué ^]^ût rep&tôitte parml'hbus^ ^ 
fi .an lui apprenoit qifit exîÀe dés gouvéïfné-' 
mensqui , n'ayant en eiix-ciemeé hiii fbrèej^ 
mit! di>oit de s^oppoferi k- corruption âéi 
(aeMts, itepeurenteUtiployer le reihedëlepluî 
efficace poixt la prévenir ^ fiins en atoir ob-« 
tenii la permiflion d'une autorité étrangefi^^né 
caroiitnt-iTp» qu*on ne lui parle qued%n£t4^ 
affervi? En appremUit.qne c'eft de Rome qft'it 
feut-atfefldre cette pehniffioif , le Rot&âii^ 
quenous fiippofons , ne mabqueroit pas {sLûi 
doute d'imaginer que ranciehtle république 
fubfiOe avec toute ût pnifiahce^ & que ceftei 
biaarcerie tCeà qu'une nouvelle oppreiS^tfi 
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^{outée liantes cdlés qu*on exefçoit ieiroA 
tMBrurlt^prQvmçef çofiquirés, 9l épi elles 
m Aipportqient q^Q par rimpài({aQCede.les 
i^oUffér. Mais fi on lui diibit albtJs^qiie 
W gouvernement^ ne tiennent piûs'à Ro- 
«le^'^ite ,par les ^lieps ^ Vopinioa ; que de 
leur ç^té eâ toute ta force ,& du côté de 
Koaie toute la foibkfTe ;fnaisq9én>9k;cécetf^ 
honteufe fu}étion^ il n'eft^aucun ^ ces états 
qui ne vante fon indépenc^ance V<9^ nejpuifle 
hn eiSetiiela procurer par un feul a^e iàe f^ 
îrolànté : je ledepiai?de , qiielle wée poàrrôit- 
n fè former de çetje étrange nature déjgo»- 
vèicûcîtnent ? Car il eil certain quèîânti^^è 
né connut .iamais ces conftitiiiibns ItiionA 
trueu&s 9 qui demandent pour fe gouv(^rner , 
iç <0QCQurs de deux autorités indépendantes , 
^ qui ne contiennent pas eh elles-inêlnes ^ 
tous les principes -néceffairéi pour Tamé- 
!îon?r./- ^ ' ' ';./^^" JX^-' 
\ Àtais ) en fuj^pofant même que^ôme , oq 
la puiiTance eccréfiaftique /éftt ^ feule le droit 
' d'accorder cette réforme , commeiit pouvoit- 
tlle le refufér aux vœux de tous les fouve- 
rains ? Car fi Toii excepte I^hilippe II , Roi 
d^Elpagne^ cette requête fe fàifoitau nom 
de pit^fque tous le$ étstt Catholiques » qui , 



COfliftie ils rexprîmoient y ne d^ma'ndoitnt 
autre chofe que le rétâhliiTement^ d*Une règle 
de difcipline , qtiiiiibfiftoitdans les j>rémiers 
tems« Comment Rpme pouvoit * elle mieiuiL 
)ugér f que les difFérens fou verajns , de$ mamt 
qui la rendoient néceffaire.àleui? ét^skt/Gg 
pouvoir 9 en le fuppofant légitîn^, ppitivaiihil 
avoir d'autres fins que rinnoçeçeedçs mqeurff 
& le bonheur iles peuples ? Mais ces inotif^ 
ne furent guère écoutés , & npus ^Uqhs voir 
les véritables caufes de fon refu$« . 

Dès que pie IV, qui fiégeoit alors, eptap-* 
pris qu*on difcutoit dans ie çopcile , rarticle ' 
du mariage des prêtres ( i) ,-il,en témpigna 
ion mécontentement au légat$ , éj^ant /Hri<ient , 
difoit-il, queTintroduâiion du mariage danf' 
le clergé , en tournant Ipute FaiFeâion! 
des prêtres y^ers leurs femme;; j& leurs etîfanf ^) 
8l par çonféqvent vers leur famille & leur 
patrie , les détacheroit en même temS; dé la 
dépendance où jk étoient du St. Siège ; Se' 
que leur permettre de fe marier , ce ferôit' 
autant que détruire la hiérarchie ^ Se réduire 
le Pape à n^êcre qu'Evê^que de Rome. 

Le Cardhial à^ Carpy ne difolc-il pas 

: (i) C«ac. 4e Tren. L, VU.. 
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074) 
jftiepwei4w^ If m&iie concUe , qu^en 
tant le inariage aiuç prêtres , leurs iemnies 
& leurs en&ns ieroient ^ut^nt (fotages qui 
répondroiçnt de leur obéifTance eovers Jeiirs 
princes « & qui les ferolent renoncer à la loa^ 
£ue à celle du St. Siego , & qi|e bientôt, le pou» 
yoîr du pape ne s*étendroit pas plus.loio qu^ 
jes barrières de 1^ ville de Hofse* 

Mr, de Thou rapport^ une réponfe plot 
fraacbe d'un autre Pape« Charles DClui ayant 
envoyé un aœbaffadeur pour demander la 
cpnununipn fous les deuic^ efpeces & le Ha* 
çiagf des prêtres , le Pontife répondk ; que 
lui-même avoir touiours été de ce fentiment , 
&. que TËmpereur lui, avait déjà fait faire la 
l^ême demande, d'abord pqu^ les Etats du Roi 
àe Bohême fon fils , enfuite pour Tes propres 
États ; mais les Cardinaux trouvèrent bientôt 
le fecret de faire changer de fentiment an 
J^ape , & le Cardinal dç Su Ange » qu; fut eq* 
ijuite décoré de la Tiare \ dit hautement; 

?u'il pe çonfentiroit jamais qu'on donnât à la 
rançe pour rçmede un poifon û déteftable ;. 
qu*il lui paroiffoit plus expédient de laifler pé< 
dr ce royaume en proie ^ fa malfidiç , qtie de le 
fauver par un remède pire que fes maux (*}♦ 



; Stnty^^xk point {H?évea^ Içs téfli^lâom 
J'" ^ loô^r fur «tte-jé^aiigerndëcificjnr, &'tff. 
^ iietktis au cowile; Pour jpeu ^*6ft foif Iftft 
fruitée J^^hiâoire de cètt^ fafitettfè ûffitmêé^^ 
9rir^«<ïi(*ày»« été préfqtf£J«iér€ftt 
!^? par rinfloonoe de i cJiur i^mmè; iî iiéli* 
fiit gtaeijc {WDffibte de pr«4tei^è d^îlirçî*ftHti^ 
]Btn8cpielésâeos;aiiffif6nhi{tdH<é^ 
t^il^que Ibrlapropofitibni^uiyfifëfaSéeâ'diee^ 
FobUgal^enAieéiibas^ tiilâ^âSiliiittë detrô^^' 
yerdâsprèfires^coaitifénsV dé^lëfcdridale (^û' 
véfultoi^de leurs défoldtts i !ë eo^âtile ifîfpî^é' 
par ie^- légats ^ rép<r|idâi^ ; fvqti'i? n'eft pai' 
» d'un iige idédechi dé ^éHt ixti mal i^aé' 
^' n un plui grand ; que .fi * lô pfêîres fbnf 

^* i> ignorans âp incofidrîewi' ^ «n he ddt iwrf* 
^ » pCiùr «Ja proftifiieif te ftWi-db'cé âiii è^i' 

^^ » mariés ; que lea pap€s i»e^ra*'6iént ^aiVoii^* 

^ ^ w lu pertnetf ré/ôlléguàrit que lé mariage étoif 

^^ n \m état charnel ,^ & qu'il éiait impôffibîe 

^ >f d6 ^(^ifôr eh» rnérte tértïi^ ,^ aiii d[i<5fes dé' 

'^ ^ la éhatr & A céUés de F^J^it. ^ 

f «k No tw fomtoes;heiirèuféineiît Privés aiî tèm$ • 
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tantam venemrm p'ff ffiedieamento 'prnponereiûr , nvtStO" 
^ueflbi confukius videri ^ut ho(ipiwiio^hbgraf^^^9Ç^^ê 
(mont, quant uttah Ut remediumpetentibas concédant. 

Aa 4 



pis foift ce jitrgon my^qoÊ^ dont on% tant 
abufé , n*en iinpofe plus i perfomie. A ccst 
graves rairoot ,qa*oa me permette d*o{ipo£sr 
celles que préfente le judicieiix commentateur 
dece.concîle : » un eccléfiafticpie (/k\ <fit<-ii ^ 
n étant compofé de corps tout comme ua 
I» autre ^ & fujet ana mêmes béibîns^ il fau« 
w droit donc dire atiffi qu'un eccléfiàflique ne 
>» doit ni ,boire; lui ihanger , parde que ce 
n font des fonôik>n$ chamelles)^ cependant 
n pour quelquesHins , le mariage eft ai^ né- 
M ceflaire que ces autres fondions; Dait 
9 leurs 9 ajoi^e-t-i} 9 pnifqii'on permet aux 
H eccléfiaâiqttes non mariés ^ fe mêler de$ 
» afiaires temporelles , même des foins du 
M gouTemement , }e f|e vois^pas pourquoi leur 
n interdire le mariage fous ce préteue ; 
» d'autant plus qu'il peut y avoir néceffité 
» pour ce dernier , & jamais pour Tautre. 

Cependant ^ la décifion n*en fut pas môin^ 
portée 9 fit le concile renferma fous fes ana* 
diémes 9 tou^ otux qui fontiend!K)ient la lé- 
Intimité du mariage pour les prêtres ou pû^ 
les moines , & tous ceux qui , après s)êcre 



(*) Le P. le Cooraye^. 



gagés paur desi vcefiQc ^ vieQdlroiéifl à l«s fom- 

pre 9 ibw prétexte qu'ils n'ont pas le Am 

49^ci^eré ; parce cfoe JDieu ^ dit le Con« 

cile 9 ne fefnfis point ^ceilon i xqux iq^ le 

éieinandçnt côflQmç il &ut , & ne foufire poiAI 

qité ixiQtus r^yAns^teatéi aa^deffii&dênos&ircès* 

Tant <|ii'Mi s^ mnt à cçs moralités ya-% 

g^e$^ il n*^ rien qutdinne puifle .avancer ,' 

cpmme il nieft^Etenjqu'on nepmfle détruis 

te : .&9 dams te: &ttv on nef procurer tien^ 

Ligi difoity par exemple » qu!on ne doit ]z^ 

«^ préfittner de {zs forces, & ;qiie:laplpi 

grande marque de cette préfomption , eft d!en« 

gilger perpétneUemoit fa v^nté:^ comme 

s*il dépendoit 4p nous de la Bmetk notre gré ^ 

comme s'il n'y ravoir pa» de .la témérité à 

exiger de Hieu^ poiirnoias fêuk, & pour 

toUjpiurSf d^ss grâces qui ne peuyem être Iqiie 

paj9ageres,&; que 9. d'ailleurs, il n'a point 

promife» à tontlemonde^ Je Terois pour le 

moins tout auffi bim fondé à feire ce rai-« 

ibnnement ;: .d!awrasit plus^ que Dieu n'eft fup» 

pofé écarter la tentation , qu'à l'égard de 

ceux qui prennent lés moyens qu'ils établis 

pour prévenir le péché , tels que le mariage; 

à l'égard de ceux qpi ibnt tentés d'incon* 

licence,. 



faH^Qtienieni ^ 6*eft. Teiqiériaicer'ellé ieule 
pttutjnotisdftnner kVén^fatesif furedèsll^ciB» 
ktunifbicsjp^diunru q»*on*iiepMmie p9s pOttf 
flkii^iQQaiént défervrénit epéfeniltetftit biaji 
vite >&:4|t2i& détruit pàtif6heÈcè^iîAmt;nL^È 
Smsâe dbnt onpuifle ^inÊietnm fi&SSèr ^ 
«ft celle qm ie xecueâtërde Itt- prîfiiîqiié^âe {^tt^. 
ikurd fieclès } parce 'qne^^ianttiiii â Idiigf^ 
ttodc 9 la .Na|utt nr peut ÉiaKJqaer ^ée tévûtàfi 
à^lk^in^iie^ &que ^ -par ce f» s*edft^jkît ctiliâ 
fadiipidixt^. otf peint jàger dé ce cpi i« itos 
tou)biiKSf0c»^am kttablea:ik Jbiftori^'e ifui» 
Bonitayopitradé^ a^i^GUiremsififûéqiMrce^Ml 
Cûfr aufi eonmimi qile Thnaginelë Cm^(s> 
Its^il âiffifoit i^érit^iémentdelédem^tfdef 
pour Yôbtfit&r^los^xcès qm twà& dvént vixs^ 
iticoiesl été pins rairer ; car ^ h coéfQi&tfc^lei 
tepTOchànt à plnfiéur^, ils iv^aurôisât j^ 
nfanqné dVn fortir pat xsn têmtii^ &È[ôûe^ 
Mak fjevéix qu*ane né^geâcëlnionee^aËle 
PehaitànpecHéd'y ^otr^ec^ris; qMi^deeft^ 
nèghffmu eff c^nÂat â$ p^iiM d lèngue ftâté 
defiedes, n'eft^onpaihpknTfondéâ difè^qiM 
U canfe eft dans la. foîbleite de Aotre Natoré^ 
le que^parlconféquent, |^l&4ur€ra toujours ^ 
Eft-îl, alors,, de Fefprit de la Religion /dé 



Inêkt ibb&fttr ces <|immis'î qtriiiid Iléftll 
|>îen démontré qu!elles nttfontqu^Bnocatifil 
de pet^ion pour U plàpan 4e cmis^ V^-^ 

. Lsi;décifioB du Concile iie:Tr€iltefiitddlMI 
coiïuiie toiles €eUs$ tfàTz9oicmpfécéàé;ùûi 
irime «çmhortacioo â une obfervnce îmjprsKi-^ 
cable : au^ ks défofdces çonft utiefenfr-ib d*âh^ 
^^tr leur cours. Oo lervôit, ûir-tout , en BaWe^ 
ttM Mâmagw ob&rro9tdmi./bnToyage^, qtMF 
les Jettes s^Y éttnett rendus iaiy odîetnr^ 
fKitir ,ilf âif voidu pbliger les pi4ireii' chaflbe 
li^r$!eoncubkies^ir Aies en voir plaindre^ dit^ 
»> il , il fetni^le ifite cela leur Âat ii toléré^ 
»^ ^Ulsea vÊHWt^mtaïc cfaofelégîiiaiey de 
I»» fQuc Hçncofe f^h$À Aise là*deâ&td des re^ 
'^ montrances â lem Duc r« 

Ce fut auffî y' fi )9 ne me trompe ^ peksl^ 
Çancilp deT«enie^ que ce hmvtj^ètpx^ d» 
Cai&htay. Uifla par ibîi ieftament plûfieuvs 
kg^à;fes enfàns^ & tenaîf ^ dtfoit-Û, en ré» 
(èrye , une fomnie pour les bâtards, qu'il efpé» 
fott que Di^ultii ferait la gracedeiuî donner , 
enfasqu*il véch^ppnt de ik maladie; 

l^on deiTeîn n*efi pas de i:onduire au^deUt 
it répocjpe de ce. Concile, Thiftoire du CéU« 
l)^^! ou plutôt celle des icandales (|uil*a0» 



comm U JBi>.4épi ftkikfpnmctikràvciqple* 
les i^ns cévoltans. icikïaxqm^éafiûstkPittfi^ 
ii|iifl|u)ce.i^Ietttes,.|i|»n«iÉÉ l y iwi l i a'til w 
lem:..aiKà<«iHi poakéÊttàiiûî slifMiuif mt^nm 
pipsoféjfe produire &eqiH(ftrtaÉ9ii)qué^ i ij^ i î f 
le ftl^cè9.,^<U«4faini» deldMhBtvi'luôviiiicé 
des R^i|(io«$.%.foicè«ialR«^ifderfèè^tii»<to 
réferv<&^4E tmfA/» ée décaicedaiâB^«oir-^ 
4mte: ^i|^.iiAâ.i»mi«r>qMt£»>noMHts)AV»it 

<P^%ffll^VWfi ^iff fieuplAflêirrpMaeeiré de«^ 
péter lfAmè9'^èifiévitu^1liiap»hiify^ 

I4 tn^^^^|eIligm)çeimCM4« )d«^gé»lt6likiuiibtt* 

jk î'fftitUfiim'Ms, i^iffaii^tf^ j6»qitdftil e|M » 

ten^u padei^ «fs fljbf îfibntlfcàilialeîifes wat 
les peiipl8s4pTC<99EiqNi/ont:diaig^<k les itiT- 
^nùe. AtjiQim motif cJecTàinfee n'4 ea^>èelié de . 



^^«Â^âli\0oc e« moins fèmpreflemem poim 
kntfsif lanor. Uij » lAis.^ aoo aiâ ^ lé . 
9ii«tti^M6MrefriétiUî <Uiis piès «tekjinH 
liiéitilfmpptiûci éqiiti9>céttèépbqtiié,)ene 
•iràr fe&lqur'il ksiKkp imi feidoMvrage , po«r 
ttttrJksrr Çtargé d^kcontinenèë. Que L^oii 
compare tnaintefiaiit , à cet effet 9 fecrijuni^ 

li^icyiiatBBtripdes SodéfBsMufam avant la r4$9 
fMM^Boîcetnmèmeraooiifancffïii, répétées 
p(qn*à «iott« p&arM dans? lei Bcaits CUitc^qoe^ ; 
alo«svcm:^tefitoUe»c]i&ttmeiïr , lAr^ièl côté 
efl^ravaiita^)iPciucebiii0oiirritoK 
ratolitmnde icetcéMMiftmeiit : h Natttre ^ qui 
imbleinr0ir'imp(MKpoiii' preAiietê dette, 1 
fteqoeEftevI^ligation de ptoduiréfo^^ 
teble»; la fàiUÊn; qui nous dit qu'une pratique 
^ ^métrateuicm oppofééaux g^ndesfins de fW 
Création , ne put jamais honorei^ le Créateur^ 
f âtpériencr j^tnotttfflontrel^clialrie iaK>n in* 
torampue detdéfiMdrai, par-tout^tfli ciette pra^ 
lique a iulififté:;& la pureté è» moeurs ré- 
tabliepar^toutoùFon eut le couragede la proA 
crif^ : rintérét de TEttt ^ qû Vo^poie à cettft 



Û9 'GifoyMs ) Mini tintérdc de h l^dili^oitf 
ttèneÔ^fôuViRit idéteiéf {lair l^tie^^^dc £c9 
ftûnUlMSé A)omera^e, eifeci^ikr^pe^jpoof 
UdMcîptiiiedesprài^Q^^ oiMMt»:ieofi- 

IraiÉCB! filt «toujanié irfdohnlie* Jeti« âs&^'pkr 

l^rpétueUeiMût èàMmca^ê&àtiJSi iÈxm mi>tjjo 
bouche > Tans qnêflioiisiibjrQiisîaïaaîAtHttés 

mèllM^tft ftfiCQséwier.oliârnratioii^ obnffamte^ 
QiW,* 4mti tous jttliiBtatsroà ik ohtété/Jâtra^ 

ffiiidfrAtlm^Kt ré^éâ iqpyieicetfx des tntse^ 'Ci^ 
I^.em«iti4 itaP!dktfé:4^ iprttuies^^ 

4#4!opftl9<içe^ on ^cK>r» ^^ tntsèmt mkt^ 
P '^fiit«i cr|uiq«9 mimâ;;pe l'^mpre ff« i^ tulcif 
jrer^ jaflsi«s enfa9$i les ta>i)«4 l^coxmôifl^ 

4r$9t!çpmfK>f$tl«iir principal patrnopîm^DC 
l^>'^8PAt^^i!f^iiâf ^jJKSiQi^iip pIusfépsodB 
pamû e^ic q*e pfiumi aos.Eccléfiàfilques» Uf 
n'ont pas tnQÎfis d'kltérêt à gagner Teâime & 
Xa^âtion de leurs pqiçditf^ dont lès fuiFcagea 



im 

as 



mI Dtt V^^P^^^^ ' ^ 'ntUftk.è f an^meoèitnr^lMi^ 
, f«un^l0« £)fi là. la nédoffitë dhine œn^nite^lui 

3 pl|]1l^aîr>roëitekl^ame'fpr^îd€o^cenèltl' 

piurt4fitnoft Ëedéfiitâ»4Msr<^ Sui^cpi dT}; entend 
fSk^m ^dm^e t^ ^toc^a icàhdélsîx yaçâl ^ 
«bmi k clergé Gaibàliqpiè ^ ineiÉetit>iine!éfer4^ 
" n^Syiûanmtn^piÛMûtôa ieitrdtaiieam 
C^ ma III19 tin{tcis^ef aâfeâiiliÉs?ibdgkf 

^ tH^itm meii^ faiof pcrei rxntérâré«aiifcl; en 

^^ tfUiykit d(xpne plns' de di^oiti. fiir ItMftot»; 
i^ â(> à mefure ^ Il&;fiari» huinaiiibnfl^btltfii 

'^ On ne manquera pas^ fans doute » de m*ol> 

'^ t^ifterfinconviSnîémqu^bnprétéffajfé^^ 
>^ l'éstit'dei fâtes de Aintftrw/L'édiicaiioh quel- 

les reçoivent^ j6imé à Vindt^etoeo ôiilamoii 
fleurs parens lès laîffé fouvçnt^'îe$priV^ 
dit-on jj de toute? lés reflburces J^apnetes^ nç 
leur felffe guéri qiië' cçllW de lji,,d^iKMp 
|)Our' fubfiftprj ?ç<iuç ,*4e là ^i««tt ^q^Mi é 
grand nombre fert à peupterl g iJ^ g w os déLw* 
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(î84) 

|f«|. StM^rfàsûc^ nombre n'éftpas e»%6té^ 
& s'il ny a point dans U conâîtutioft j oa 
4aii$ les monirs An^oîAè, quelque viceftccct 
9^^i^çAtc ce ikioffdre. Mais on lie nié par* 
fuâden jamais, qu'une -£Ile bien élevée n$ 
pifi^e trouver des rdlbiircêsliànsiêiesiansirûtt 
travail ^JBc^que^oil i4>>badtMi4ii^e né con^ 
fàimt à lei{luî£urepré%eri toutes lei âmort 
Ctt du vicBé Aurmoins éft^ilbien cércaiiî , qm 
c#.iDiéfordsé n!eft nuttfnfent'unefiiite At^nn-^ 
skge dts n&hiitres ^ ji^irqu'on^ne Tappeirçok 
m dans F Attémagne ^ ta dans^'la SuiCe ( * ) j tû 
dani tmiS'Ies" autres Etats qui'om embraflTé ta 
réfbnnfik Tat peine à croirez ^on ne pur psft 
y remédia en Aiigléteire nîqne. Je cr^ èitt 1 
hSen liandé' àioétaàx^^viîl cnfexifteroit point 
^nFcànce, lorlqueje vcda ^dans nos finandets» 
un ordre d*honunes abfoIunientJfeniblable^ 



. (* )Au furplut^ dsur toot les pays o&le dei^ëic 
trouve richemsnt fond^^ H ftmt atfê d'imiter la mé- 
thode employée dans quelques Cantons Soiflès , e& 
les enfiuis àe» Miniftres font élevés & établis aox^dépens 
dix Public. En France; par eicmple , oh le Qregé joint 
4' un revenu itnmenfe , une très- petite partie pourroit 
jRdErepour'oètce deftinatiofi, te 9 feroît difficSe d*eii^ 
Inuigwcr^inr plus ^ucilê*^ 

dont; 



éon% tOVJLQ ia familles fubfifte j^tihcipàie^i^ 

îeule tête du chef. Dans ^qû^lqûç djSi^yQ^^QC 
que la mprt dç leurs parçns Ifgs laiffë.^!^|>^ 
5oit-trpn j.parmi leurs 01cj5, plus de. Iil>eçaj5 
nage que dans les autres daffes de Cuoyens..^y 
,Et quand même cet înconvénfent fëroit tel 
^u'ônleiupppfe^ tout Gouvernement fagâ ^ 
éc éclairé (ur fes intérêts , pourroit tépondrç 
comm© l'Angleterre, qiieçefoqt toujours au-, 
tant de Citoyens qui peuvent être utile^i^la 
Patrie^ & qui en augoienteçt la pbpqjiatiôn | 
que s'il fe trouve parmi les fiU^ f des viâifiieisi 
. du libertinage, d'autres, donnentaorffi dégrands 
«xethple^de vertus , Si que l!ua doit dtré corn* 
penfé par Tautj'e, qu'il £audroit >donc znm 
profcrire le commerce , parce que fes révolu^ 
tions fubites peuvent occaiionner les mêmes 
défordres: & qu'enfin, dans les grandes villes 
catholiques , tell^ que Rome , Paris & Venire,^ 
. les maifons de débauche , fans avoir befoin de 
cette reffource , ne font ni moins peuplées , nî 
. moins nombreufes que dans les pays Proteftans*^ 
L Du moins, un avantage qui n'eft pas 

j^ même fufceptible d'inconvéniens , ced que ^ 
^ par les engagemens d'une famille, le clergé 
i!^- fe trouve, en quelque forte,' rendu à fa 
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'f'ïfîS^ntlr,'!! èfl^iffceftairement mauvais fiîjet 

#?4fÀ€f^^' k 'ini M\fait éptet ûmè 1 obéif- 

fart^ëi[Jini* çroîf "devoff a ces. deux maîtres , 

. ji ^réïéPencifefr^éénhalnt^^ 'pOiir'îa plus 

^'Mgtffô; 'dont îî n*a que des grâces a atten- 

W,''8r;qtrî hW^^ de le ré- 

'jifîhier. Aînii, par cette réforme faliitaîre, 

^*Etât deviendra pliis uni*, &il ne dépendra 

*f/fhsy\inyefpote étranger de Tagiter à foh gré, 

^làcqtiérra encore plus de tranquillité întérleiv 

Ste ,'1orfqiie ,,grace à leurs foins domeftiques , 

lès membres de notre clergé auront moins le 

^ttlstle s*eiltêter d**opiniôns relîgieufes. Croit- 

'bn de bonne foi, qife ùos ridicules querelles 

*fur là Èulle eufifent fait tant de bruit., & 

*dutéfilong-tems, fi elles n'avoiérit pas été 

"un objet d*amûfémèrit ou d'occupation pour 

nos Eccléfiaftiqliês , trop furchargés de leur 

lo'ifir. Uexpérience vient à Tappui du rai- 

fonnement, puifque c'eft , fur-tout , à ces en- 

gagemens qu'il faut attribuer Tefprit pacifique 

*dii clergé d'Angleterre ( /) , comme Ta remar* 

"quéùn habile obfervateur. 

(/)Undr. T. II. p.iz6- 



(j«7) 

i}:jeTp%plus qu'à parler des moyens i^u'^il( 

pourroit choiiir ^ poiirla r^^orxniêqiie/eprQi^ 

po/e^ & à répoiidtje d-ayiince à wxe objoc^ 

tiqiijqp'pîin^ laaiiqueroîtpas/de nroppofer* 

[ Omnedûra; que, quoiqu'il ibit incontel^ 

table qujc daps la prii»i{iye Çglife ^ ks ptîêtrtt 

; aienç pii jottip de.to)]$4fs privilèges duma-7 

i riagç , pourvu qij*il eût été contifafté atant 

: leur prdioation ^ il fiç leur a cependant 

}an)a^$4té permît de /ç ^marier après» &i 

^ue4^n$ rétat la^iuel ^ c^gft cette permiffioi» 

dont j| f^iîdrçjt prwv^rja légitimité. 

g J'avoue que je ne la trouve autotii^éâ 

ï par 9«CM0 exempte de i'^tiquité, au moins 

t pora les ^êques & pçvr ks prêtres ; car le 

^ I Concile d*Ax»cy t« ^ quelques axitres , accor*» 

^di^ntcettie permiâiQO fiu% diacres^ mats'cel^l 

(eul AijSit pour profiter , qu'elle neft poii^ 

e^entietlei^ept contraire à rorduiation< Je re« 

l^arque^ai encore qu^ Iç mariage, après Tordif 

n<ijtion 5 rf/efli tmll^P^^ït profcrit par le^ termef 

dç r Apôtre I dont le précepte, à le prendra 

}^^ns {^fxgO^dcAthnh plus rigoureufe, n'iit<» 

terdîta^x prêtres que les decondes noces , & 

permet les premières indifféremment à tous , 

{;^$ rpéçi^er fi elles doivjeotie faire ayan| 
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etL àptès les Ordres. Si ce dernier cas n'eut 
jQôiftis dû avoir lieu, T Apôtre anroit bîett 
fil Tèxprimer d'une manière précife : & puis, 
txi ifuppo&nt que cette défenfe fut irrévoca- 
ble, conunent les Papes auroient- ils pu en 
donnef-lme dîfpenfe , lorfqu ils permireiît au 
c^rrdiflal Antoine , en Portugal , à un Roi de 
Pologne , & à une multitude d'âutreis, de fe 
marîeîr -malgré leur Diaconat, & peut-être 
ûïême à quelques-uns malgré la prêtrife. Sx 
H politique ou Targent ont pu obtenir' ces 
grâces , ne peut-on pas les révenàiqu^r , à 
plus juâe titre, au nom de la vertu & de 
Fhumamté ? ..;: . 

»:: Cette pratique n'étoit donc qu'un- fimple 
liiagedans la primitive iEglife ; & céï ufàge 
étoit la "fuite de la ferveur des ^premiers 
Chcériens •;fnais la ferveur ayant Ceffé depuis 
long-tems , & la loi du Pape Sirice , bien-loin 
de fa rappeler, n'ayant fervi qu'à hâter le 
progrès de la ^corruption , rfeft-on pas àffez 
éclairé par une expérience de près, de quinze 
fiecles } Les défordres du clergé , les plaintes 
unanimes des peuples, l'intérêt des Etats l 
ne font-ils pas des motifs fuffifanî^ pour 
abroger une loi qui ne fut jamais que de 
police. Et, n'eft'il pas contré Tefprit de 



■(;89) 

la Religion , que deftinée à prévenir lés 
crimes^ .elle ferve depuis fi long-temsà les 
multiplier? 

N'avons:nous!pas vu cçs mariages 'établîsi 

dans les Eglifes d'Allemagne, d'Angleterre, 

& plufieurs autres , où cet iifage fubfiftoif 

fans qu'on en puiffe découvrir l'origine ; ce 

qui prouve, qu'il rempntoit pqut-être /uf- 

qu'à leur fondation. Q:ue ce foit un abus , fi 

l'on veut ; du moins conviendra-ton , aprèç 

la connoi/Tance des faits rppportés d^ns c^tre 

hiftoire , qu'il ne fut détruit par Grégoire VII, 

que pour introduire , à fa place , des défordrés 

plus grands encore. ,. .. 

^ Enfin ^ fqlon la plnpart des Théologiens 

& des Canoniftes , le mariage n'étant défendu 

aux prêtres que par une loi eccléfiaftîque i 

& les Papes étant les ajiiteurs de cette loi, ils 

peuvent aufli l'abroger. Je ne prétends point 

conteûer ce droit aux Papes ; s'ils veulent 

en ufer , à la bonne-heure. Eh ! qu'importe , 

en effet , par qui le bien s'opère ; fes effets 

font toujours les mêmes, foit qu'il foit le 

fruit tardif du préjugé , ou l'ouvrage de la 

raifon ; au moins fuis-je bien certain , que 

de tous les Souverains Catholiques de l'Eu-* 

rope , il n'en eft aucun à qui cette réforme 
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(350 ) 
iih plus liéceflaîre. Si le bafard tn^avok fait 
naître fur les bords du Tybre , ou que la 
fortune dût me décorer un jour de 'la Pourpre 
Romaine ; alors plus attendri fur le fort de 
cett6 ancienne Capitale du monde, je ne pour- 
rois m'empêcher d'adreffer à fcn Souverain 
cette très^humble remontrance. 

T. S. P. Comme vicaire Sç fucceffeiir de 
Jefus-Chrift, vous régnez fur là quatrième 
{>artie de Thalie ^ & dans cette même ville ^ 
qui donnait autrefois des loix à toutTUni- 
vêi^. Mais il eft clair que ce n*eft point de 
leAis - Chrift que vous tcneit cette riche fuc- 
ceflion, puifque dans fon Tefiament,il dé- 
clare en termes fi piiécis, que fon Royaume 
n'eft point de ce monde : ainfi il n'y a pas 
de doute , que le peuple de Rome ne pût 
en fureté de confcience , vous dépouiller de 
ces ufurpations étrangères à votre place , & 
^ous réduire au feul legs qui vous étoit 
deftiné. 

Ce ne font point non plus les armes qui 
ont fondé votre puiffance , & vous ne la 
tenez pas mieux du choix libre du peuple 
qui vous obéit; Mais en voici Thiftoire en 
peu de mots : elle fut commencée par la libé* 
«lite de quelques princes j ils n'avoient eu 



intention de vous, donner que ,dçs rjcbeffe^j 
mais par leur moyen >yoiis acc^uites, bientôt 
iine ej(|)eçe -de S^ouyeraineté :• rignor^npe des 
fiecies , l'anarchie des Gouyernemf n^ lajaj^ 
fe cimenter &: s'açcrqî^epey- à-peu ;J'a4r<ffç 
àe^ vos prçdécçffeuïs yint. à bpi^t cl'5f}^a»tç 
inf(SnfiJ>lem.Qnt |e!5 ç|lroi^$ (î^^pçijï^l^l^^S^ïVîHtf 
4'ua .Alexandre yj^^^ Jule^ l\^^ ,S^^W^: 

rent Içs prinçijp,<jlôf^ fami]laj4eli^ jR 
jSf à force ,dç ppifons^^ <r^^ 
défirent detovs vo;5 cQnjîîj|';:qis,. J^jiviftl^i^ 

le.rêftç.^Quqiqu'ii ri'y. ait 9.{îiu>étufi]t r^ç 
^..qioins rçfpçè^k. qw. ces tte ^j j^ j;^ç 
viens point YQ»s,prop,^çr dly re^ocçç,,.ljl 
eft rarq qfie la ^çéfiérgfjti 9Ulç,.j|,V«B'f ft 
jdépgtj>iner foi-jnême^ i>^utrêtre iae,.ie4;o}tr^ 
pas expédient de le ifaire., & le tew fcaxblp 
j^y pi;: . légitimé ces ^ncieqce^' «fwrpafion^. 
Mais , au moins ,de c^ielquç manière qu il 
ait été acquis, il eft fans doute dii.dev9ir 
comme de Tintéret du Piuncç , dç^. s'appliquer 
à faire fleurir fçn Gouyernement. . 

Daignez jeter les yeux fur Je,vôtre,& le 
comparer àce.»quirfut , à ce qu'il p/puircit . 
être. Cette belle contrée où vous regnî^z, 
iJonvertç jadis de villes florifantes, ^ pcu- 
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t>îée de tant de millions d'hommes, en con- 
tient à peine onze cens mille aujoiiriThui 
L*ancîehne eapitate du monde ' n'en . compta 
pas plus de cent vingt mille, & fe' trouve 
inférieure pour la population & les richeffeSf 
à Naples , à Lyon , à Venife , & à la plu- 
jiart dès villes du fticond ordre. Q'ii'importent 
à A>'i bonheur ces temples ^^^çes/môri^^ere^ 
fi fomptueux ? S'ils amufèntîâ curiôfitédes 
ëtriatigers , ils annoncent encbrê davantage fa 
difette de fes c;toyéfts;ehcore quelques ûecïes 
de;dépérîffément , îl faudra les ; aller cher» 
cheraumiUeudesdéferts, comme léi$ rvineis 
de PaUnyre. Ne voyons-nous pas déjà à la 
porte même de Rome, lès marais Pontîns 
noyés fous les eaux , & répandant par-fôw^ 
la corruption ; tous les habitàns aifés de 
Rome forcés de s'en exiler pendant «ne 
partie corifidérable de l'année : la compagne 
des environs inculte ■ 5^ prefque ftérile, ne 
nourrit que des reptiles & des herbes empois 
formées , qui ajoutent encore a la cptitagion : 
tout le p^ys eft dépeuplé d'Otviette jufqn'â 
Terracinç ; les graffes plaines du Bolognoi^ 
nianquént de br^s pour les cultiver : le Duché 
de Ferrare, )*adis fi floriffant fous fes Ducs^ 
S^ÇÛ ÇQBVert de marais çroupiffans , depuis 



^tCi\ a été ufurpé par fes Papes ; aïniîtmtt 
fè flétrit fôtis un gouverhement facerdotal , ou 
la natiue fe voit condahinée à la iiiêmé 
ftérilitë qiie fes pofleffeûrs. \ 

Si Kgnorance & lafuperftition contîriiiôîentf 
à groffif encore Toi'pôfTeffions, peut-être 
ne faiidrôit-il que fôngei a lès accroître : -ce 
n'eft guère an tems de la conquête qu'on 
s'avife d'&mélîorer. Mais ces anciens reflbfts 
ibnt ilfés depuis long-teins : la lumière a déjà 
pénétfé toufes les parties de lïurope : il rCy 
a point de nation qui ne porte avec impa- 
tience le^ joug qui • liiî fut împofé par la 
fottife de fes ancêtres , 8t qui ne foit dirpo* 
fée à léfécouer à la première occafidn. 

Ne voyez-vous pas déjà que cet or qiiî 
coule à Rome, & qui étoît jadis le tribut 
de: la fervîtude des peuples, nefért pliïs au- 
iourd*hui qu^àaflurer votre dépendance. Eh î 
par quelles honteufes compïaifances n*êtes- 
yous pas forcé de Tacheter ! tantôt on vous 
oblige de donner d^s décrets abfUrdes , qiri 
compromettent votre pouvoir déjà fi chance- 
lant : tantôt on vous force de profcrire vos 
amis les plus fideles«& vos plus fermes fou- 
• tiens. Ofez- vous réfifter,& appeller à votre 
fecowrs vos anciennes excommunicJatioHS au- 



pGfyh&re^}M^\sA ? Ces ibuflres ^fortaesi^ 

aç, blpflef t que ypHSr^niç* Sur le moindjra 
mécontentement , on qcmfiiqiK) J(^& fomie 
4e procès ^ une [partie ,^ç,voç. ét^tSySs Von 
yoiis oiUrage éiplma^nt^ibit^^u'^yaus les 
enlevé pour punir irqtce réilftance i^^k c{a'ojs 
vousles rende po>ir cécompet^r Yp(iee 4cH:i* 
|iité;;QHel fouvçrain; 4je TEuropi^ nfç &'î{yii— 
gperob d'un pareil ({raUe^ient , $c eiiyeïs- quel 
autre que vo^:orçroH:onfe le p^rmetfi;^ jNe 
yoi;i$ laifTez donc plus tromper p^r,:qiie|qves 
figi^ équivoques de; vénération 9 qui rap* 
pelknt vainement votre ancien pouv<^ir. Vous 
n'êtes, plus depuis long-tems , comme/expri- 
moient vos prédécefleurs , ce^ Vice^Dieii , 
difpofknt à fon gré dç; tous les royaumes de 
la terre : mais ne- reiTembleriez- vous pas 
plutôt à ces idoles de flnde , qw'pn ne con* 
ferve que dans Tefpoird'en obtenir des grâces , 
tour- à -tour adorées & battuçç^p^r leurs 
adorateurs ? 

Ne remarquez- vous pas encore , que cet or 
ne fert qu'au fafte d'un petit nombre de fa- 
milles , & que- (es canajix tariffent avant d'ar* 
river au peuple., Qu'importent au bonheur de 
votre état ces richefles :étr^ngeres , ii çlks ae 



s'y fixent; ]m^ ;.fi h mêa» IrfKeiqfPèlfct 

iiourrU{ent9.eft<forcétie les fait^/Xastir ùm 

cefie, poàr fe fourair de3 alimensdontiLabe* 

foifi. Depuis îépoquei de la réformatioirvcâr 

]e ne v6«i]fc p^s réûiooter plu^loin^ ie^ Hsh 

fions 4]^i rfoikt reftées foumifes à Rame ^ 

n^ont pas ceffé'jdy.fvérfer .des tcé&rs ; & k 

jréoQÎ^flde toiitesces ibœmesencoflipoferoit 

Ufïû imtnenre > qui iîiffiroit feiile poiif .Eure 

^fienrir le^ plus puiflans états. Comme â 

nVft eft l^ilit d^ns rEutcpeqitt îotitâe d'oit 

^ctéiû plus fertile ^ ou d*iine Ration plus 

It^ureufe , & qiii joigne à (es produâions nan 

turëlles un fi éiioxmé tribut , il femUe qu^ait- 

cufi ne devroit égaler. en richefles les états 

du Pape : tâais il eft bien déniontcé au cot^ 

traire ^ qu'il n'en eft peubêtre pxnni rds plus 

pauvre* A quoi donc fei^^entces ridseâes% 

finpn à corr(>nspre les grands ^ à dégcaifer le 

peuple ^ à qui elles n'arrivent quepar la voie 

flétriflantederaumône , àétemifer^nfiianû^ 

fere & (es vices ; à métamorphofer enfin les 

anciens maîtres du monde en un vil peuple de 

fiiendians ? Concluons donc , que la feule ri^ 

chefle qui profpere , eft celle qui fe re»- 

cueille & de la fertilité d'un fol bien ciil- 

livé ^ & de rindûftrie de ks habîtans. 



Jonifloiu de ces tributs ^à la hônfie-^Vl^urc ; 
tant que la fimpUcité ide^ peuplés vbudra nous 
les continua: : mais fongeot» en mêdië têtns à 
nour.prDcurer des reflbufces phs fûres ^ plus 
indépendantes , & qiii puiffent en tenir la pla- 
ce : car , ces ancien^ canaux tariront fôretaent 
un jour , & ce fouc n'eft peut-être pas élo^né. 
Nous avons un terrein îmmenfe & naturelle^ 
ment fertile , il ne nous ma/oxfvie qiie des bras 
pour en développer la fôcondité; Placé ii heu- 
reufement entre la Méditéranée & la Mer Adria- 
tique i^âlfemble que la nature nous eti air defH- 
né Tempire ; mais faute d^habitans , nous n^a- 
vous pas même une marine. La même difette 
d'habitaps nous livre fans dèfenfe aux infultes 
des autses puifiances. Enfin , notre petit nombre 
nous prive de toutes lès reffouifces qui pour- 
roientâire fleurir le commerce î car il eh eA 
de notre efpece, comme ces infeâes que la 
nature a deftinés à vivre en fociété. Leurs oii- 
-^rages qui font Tobjet de notre admiration , 
ne font que le réfultat de leur nombre. Plws 
leurs familles font multipliées , plus elles vivent 
dans Fabondance , tandis que peu nombreu- 
fes , elles ne produifent rien, & dépériflent 
continuellement^ 
Ainfiy le défaut de la population eft la fourcç 
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dû to^ B^^ m^i|««îUii obfervateur philofôphe 
Çjn) a rçmqpqrtffcif ayeo;raifon, qlie.fi k» 
l^pftltfittffem. confidéré-te. Célibat ^s prêtre* 
tfiWç yi*e poiitiq^ie^ & qo41s.€iifl5wit réfléchi 
i qe€^ point il ^A r^in^u;»: 'poufl^nr^fittt ; 
cpmiiK: {Kvncês^.dûtiii^ JU aurpiént fait pow 

pfliir.T^ablir &ri>puiBlçr:maimeftir* ,:y : - 
,. X-5* P.:ll eô ^tétea ,îjîen^n , di^pf en priaçCé 
S^^4^iéfçz plu$iàj>roierir9ce»ai)çîenqe$înfti^ 
t^îpriS;qai jençoH^fg^^ni; le Célibat; &'^qai 
£^;^tfi|>iioiem:]>^i|}^r,$t^ autrefois à a^menter 
yosrtrpfer^ i fub^W^^çnjd'autresà leupplace^ 
fl*çi ypusi donnant 4ç« i|»et$ ^Jonç yçijs ' jkvez 
ejiço^e pli^ de befpin. ^I^biol^iï^T, piKMiiptesient 
cette. proceffioQ j^lemaelk que les Dootiai* 
cains font tous les dix an^ à l'hontiour dii j^pfai* 
;^e i deu}c cens filles ^ qui la coi2)pofent> y ibnt 
jdotées aux dépens delaÇonfrairie. Celles qiû 
veulent fe marier reçoivent environ 3 50 livres 
de, France , & le double 4ie cette ipmme eft 
dei^né pour celles qui prennent le parti du 
Couvent. Ce ne font^ pas Jà^ on le voit bien , 
Jçs inftitutions d^^J'ancienne Rome, où il 
' n'y avoit ni .Dpminicains. ni ^Rof^ire établi? 

^' ' ' ' " Lit X I " * 3 u ' ■ ■ J 1 ■ ■ • V ■ î » 
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ei(|>ték- p<Mjrr dimmuer ^ nôÈÀte de» d^ 
fc^éfts: I# Séhkf 9 âit'conti^iiie, fie s*appli« 
^fraâr-qtt^ ratrgmtitter par fes réglefoens (& 
ée ibnr fttr ; fur-^tom/- ^'if im>Ii« fant fyite 
fevivrevdonfeiyez d^nc cette proâ^ffltyiK^ fi 
bon-^rotts femble; maiisr/air'moitiivcfiai^gez^ 
Ml^dbyec : qne la porihon^mtfitia^'^geô^^^ 
aux dépens de TantPe v' âr ne : réfervtz pàinrtej 
téWttfpmtit^'Aù rStatà^dtes ^ui fenoscehtâ 
fe to^^ Féhheiiî, ej^ 'Éêttittemsi, ces aortes 
A^ la â«^rM^&dit repentir. <Jtie ctectin ne 
li<My«ià fubfiïlaiite-^i^WprisEd^ fon ^9* 
Vaif;i«' à^txé ft^^^ëaiH^^ile tfbHve plus 
ë^nencoui^gemeÀt dâèi^ èetté-Rëligion, fi'bien 
ftk#paurfô^profeftèé,pràfcfè(itè'^^ le premier 
Of^ que Diëii y define à rhorlime» eft de 
gagner fon pain à la Tueur Ae fon front. 

Sur-*out , hâtez- vous d'^eindf e pour faisais 
ces Ordres de Mendians , qui font aux autres 
moines, ce qiie ceux -ci font aux Citoyens 
\\ti\ts j & , par conféqiiént , le rebut de ITxu- 
tnanïté. Ne fouffrez plus dans tos éfâts ce 
vil métier qui , n^étant fondé que fur la fotir- 
T^erie de ceux qui Pexercènt , n'a d'autre 
produit que Timbécillité des peuplés , 8c 
d'autre -intérêt que celui de les abrutir i rni 
métier qui trafique de la ^leligiofl^ tfQfnqie 



a(iwki£&àénéh$&^iam^€q râptu^ cè;qiietDas 
&SaB db$ £îàt8. êc Ik-pépitière àsr.tàm:ies 
9*}iËoË3rtrCkat ififoit^ Pia^do^r)?^ -&. s^'eiiire* 

4» ^ffoinikesâiiocmt^fHnd <£i>ih ^^icschaiTer 
%> comastâ ccsi^fàioeâi^ dej^Etat' )»V^Pai im«- 

to(tt}los mètaés mi&»nr&: Tes /&émeaaiQœin:$.: 
ibit qnWtnéÉdîie foiurnniroè^cm convert de 
liailloAs » c*eft toiqomrs là mâmeârorl^Ëœ^oa 
la mêmeimplidencë ^ qui extorquent des antres 
une ittbMànce dont! ils neYe privent qu*àrè- 
gcet^ 8é le;làixlea:iicëâ tobîours letnême. pour 
Ift Société 9 dont oes frelons oififs dévorent la 
fubfiAance.Permettez^moidevon&citerencoœ 
un ancien habitaiitiie Rome, ceiiii detpute4'ai- 
tiquité qui a le* mieux aj^nxfondi le cœur 
.humain^ c-çift Tacite: il femble qu'il eût deviné 
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qu'il eûtvoiiilules éttqiêdbnsriWtce^fiapoie^ 
remarqnablo^, cpA poittroiecufer?kd*uiicrip* 
^onirlapoitedé tcxi(iriKi£X^oi!ivï»s:>* l«|i|dur* 
f^^iiâeianguit^^ficlâ parefie ne ceffe de&ire des 
n prQ^i^par-tôiitiDiileshoBitxtêsn^ttféntpas 
»t;xl:eii£^emçs,1e^ob;et$ deleiurs cra3ntea&de 
sH:|ôBC5^péta^ices:i: msôs , oit ,, trafiçiilles fur 
iLleurioTt/ifsatteiiidçM d'aotrui touterienn 
W ffe0btiv{;esi^ Hsibiité^ementinutxlesàeux- 
^ mêmés&àchatgealaSociét&sr^LATi^jsi^it 
indufiria , intmdiiur^ptMdpacaminuUus éx fi 
-anti maiu^mrfpii^^féctttiomnts aliéna fuA\ 
fi^ui exfuâûàty filiignuvi\ Miis grmiSi! {o) . 
S4i eoitûit.de vous , T. S. P. , comme des 
outrés Souverains y dont le pouvoir refte con- 
'Cemré dans les limites de leurs £tats, il vous 
fuifiroit de faire fleurir le vôtre ffans vous in- 
quiéter fi vos voifins adoqpterolentle même 
plan ; mais puifque le préjugé étend votre 
influence fur une grande partie deTEurope , 
-que ce préjugé foit au laoins une fois utile 
•au monde ^ & acquitte^ par unfeul r^glemçnt, 
tous les maux qti'il a faits. LePapePauliy, 
l'un de vos prédécefleurs , fe vantoit de régner^ 

[p) Annal. L, II. 

fur 



tùx 144 tnonafl;eres & 288 mille pdr6Îâei^,|^ 
au^ lieu da^ ce règne imaginaire dont il ne vouf 
te vient aujourd'hui prefqu*àucuile titilité'^ 
j^ofe vous propofer un prçjet plus grand ^ qui 
VQUS aiTurera la bénédiij^ion & la reconnoif--. 
fance de tous les peuples* 

Ceft T. Se P. , de rendre a la, patrie 55a 
Thumanité ^ ces millions de malheureux qu2 
ne portent qu^en gémiflant le poids de^leur^ 
chaînes; de devenir le vengeur de la nature^ 
en fupprimant les inâitutions extratagàhtesi 
qui la combattent ^ & le bienfaiteur des Gou^ 
vernemens ^ en leur procurant un plus grand 
nombre de citoyens ; de faire ainfi bénir votre 
nom par la génération préfente ^ qui voM 
devra fou retour à la vertu ou la an de fed 
longues fouffrances ^ & par cette poftérité^ qui 
fans vous neût point vu lejour^âc dontvoud 
ferez en quelque forte le.créatear« De queUd 
gloire ne jouiiTent pas enapre pairmi nous f 
un Gelon ^ Roi de Sy racufe , qui n*ufa de /k 
. vidoire que pour obliger {^% ennemis d'abolît 
lcsfacri£ces de viâimes humaines; un Alexan« 
dre 11 j fans doute le plus vertueux des Papes, 
puifqu il {\\\. le plus humai/i. ^ qdt eflaya la 
premier d'abolir Tefclavâgi^ en Europe ).VoU'9 
glfire ne fera point infi^rievire à^:clle de cet 

Ce 



;grarlHs hommes , - |ftiî%ïe vous ffaitiéz pas 
creiidu lin fervice moins important BXt genre 
^humain. Ce qui peut encore vous déterminer, 
lc\& qut , dah$ ce moment , un fi beau projet 
*n*a point d^obflacles à craindre ; il eft attendu 
avec empreffement par les Princes & par les 
•'peuples , èc fur-tout par Jes infortunés qui j. 
te?igagés dans cds vœux funeftes , n^en fonr 
wpluis défo— -^is quèpour leur afFranchiffement* 
t Dirai-j e\.:ius ? la 'politique éHe-même le con- 
seille , purfqu'enfîn il vaut beaucoup mieux 
-que vous faffiez de vous-mcmei et que Jes 
autres Puiffances vous obligeront bientôt de 
\ faire , ou ce quVKcs achèveront elîes-mêmes, 
fans croire avoir befbin de votre confente- 
ment. Enfin , pour comble de bonheur , la 
Voie eftdéja applanie , grâce au courage , ou 

• peut-être à la timidité de votre *jprédéeef- 
feur , la principale tête de l'hydre a été çpu- 

K pée j toutes les autres coûteront moins à 

• abattre , & les éloges donnés dans toutie l'Eu- 
' rope à Clément IXlV , vous répondent d*a- 

- vance de ceux que vous réferve la poôërîtér 

♦ 

Cependant V commfe il efi fort douteux que 

t CQttç requête foit jamais préfentée au Pape , 

& encoi:^ plus qu'il y daignât faire (li^it » 
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sVnrtlîVt•k^t'îl qu'il faudra toujbur^fdtef iiyiïtfit 

ftiême jpug, & ^ue le bônheiîr des états doit e éé^ 

{►endf edu fticcèsd'unî^làcetpréfenté àl'évêqud 

de Rpme ? Comnie û dhelju^ Gouyerneniefit ne 

conteiîoit pas^ eti Im-mômè tous les principes 

néceffaires â* fa police & à ibn atuéliofationv 

Dès <{u\xn réglenàent eft démontré utile 

au bonheur d'un Etat ^ il faut bien qu^il exiûê 

une autorité pour le faire. CeÛ d^a tifi 

monflre.en politique , que cette aatorité fy 

trouve entrè les mains d'une PnifTance étran* 

gère i mais ^ en fuppofant qu'elle en eu re** 

vêtue , foit par l'effet d'un aveugle préjugé 

ou d'une anciedne ufurpation ^ au moins eA-* 

il certain qu'elle n'en doit faire ufage que 

pour le bonheur du peuple qui ïçn laifle^ 

jouir; qu'en fe r^/ufant^ ïqs follicitâtions ^ 

file feroit déchue de fôn droit par cela même ^ 

& que ce droit r^iendroit alors à ceu:^ à 

qui U appartient naturellement, c'eA^à-dire^ 

aux ^ Souverains de chaque pays« , 

La police des mariages , la néceiHtédeles 
encourager , quelquefois même de flétrir par 
des peines ceux qui s'y refiifent , dérivent 
tellement de la nature d'un gouvernement | 
qu'on ne conçoit pas qu'il puifîë en être privé 
en aucune mârâier^^ ou quune partie defes 

Ce a, 



(404) 
çîtoy^ns puiffevjfe: «ibuftraîré à fa jurifdîSîoTT* 
Un .état libre eft le feiU juge des moyens qui 
peuvent contribuer à ffi proipérité ; il eA 
aufli le .feiil maître de les employer comme 
bon lui femble ; & comme il feroit abfurde 
(d'alla: à Rotiie pour obtenir la permiffioix 
de défricher , par exemple , une partie de fort 
territoire ou d'introduire un nouveau genre 
de commerce ^ il ne Teft pas moins d'y avoir 
recours pour aiTujettir indifféremment tous fcs 
citoyens au mariage , c'eft-à«dire , en d'au- 
tres termes , pour favorifer la pureté des 
mœurs & accroître la population. 

Ces principes font fi évidens que , dans 
les pays les plus efclaves du préjugé , tous 
les Juriiconfultes & même tous les Canoni(^ 
tes qui ne font pas entièrement vendus à la 
Cour de Rome , conviennent qu'il n*appajr- 
tient qu'a la puiffance civile d-appofer des 
empêchemens dirimans au mariage. Or , lî 
elle feule a le droit de les établir , elle feule 
auffi a le droit de les lever , & pourvu que 
ce changement foit utile , l'Eglife n'y peut 
mettre d'obftacle , puifque, quoi qu'on en dife , 
l'Eglife ne peut Jamais avoir d'autre intérêt 
que celui de l'Etat. 
, Mais rintéret des Eccléfiàfiiques n'étant 
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^s tottiôiif s fi bien d'accord avec le GôtiVer- 
neméiit , ils ont cherché exprès k eiiiKfbuU-^ 
1er la quéftion ; ïh ont compté poiirrien le 
contirat •civil , <|ui fé<rl fait Teffence du ma-- 
riage ; -& f6us jprêtexte qu'ils en avaient 
fait un Sacrement, ils ont voulu s^cn établir 
les feuls juges , & ibnt parvenus à Têtre , 
tant qu'a prévalu Fignorarice^ A mcfure que; 
les lumières ont fait des progrès , la puiffancé 
civile a bien recouvré quelques-uns des droit? 
qu eUô avoit perdus,' mais efle a eu a lutter J 
poiu: chacun , contre !à pmflance eccléfiafti- 
que : fur ce point comme fur mille autres , 
le choc perpétuel de ces deux pouvoirs n*a 
ceffé de fatiguer la maîn chargée des rênes 
du goirvemement ; les citoyens , abfous ou 
condamnés pour la même aftion , fuîvant les 
divers tribunaux , ^ affujettis à des devoirs 
contradiftoires , n'ont plus fu auquel obéir; 
N'y eût-il que cette difcorde , elle prouve • 
roit bien , à mon avis , que ce pouvoir ec- 
cléfiaftique fi vanté, ne tire point fôn ori: 
-gine de Dieu qui , étant inconteftablement 
Tauteur & la fource du pouvoir politique, 
n'a pu en créer un autre qui ne femble inf- 
titué que pour le contredire. 

Ce n'eft pas que je prétende nier Tîn- 

Cc 3 



ûvusJ^ct que la religion doit avoir dans k 
gppvernement j niais cette i^iflw^iKe çft touw 
^Ô>irituellep^le ne commande point 4iucac« 
tipps extérieures j ejlq n'opei^e qu^jfiirjUvo^ 
lon^é i elle épure les vertus , en. |e$ dirigeant 
à leurs véritables fins ; elle ajoute un nou« 
veau bien à nos obligations , par l^eippir des 
récompenfes qu'elle. n(>us:protn^|:^ ou parla 
crainte des châtimens dont elle nonfi mienne : 
mais^ comme ni ces récompenses, ni pes châ* 
timens n'exiûent point; dans ce inonde , ell^ 
n'y jouit d'aucun pouvoir pour nous CPfl- 
traindre, & n*a tl'autres armes que la per^ 
fuafion. Ceft ainfi quelle intervient dani 
toutes les parties du Gouvernement, tn^s 
uniquement pour fanâifief notre obéiiTance. 
Ainfi ^ fur le point dont nous parlons , c*eâ 
à la puifiance civile à prefcrire la forme des 
mariages , à jiiger des empêcHemens qui ren- 
dent inhabiles à les contraâer ^ à les chan- 
ger , à les modifier , félon que Tintérêt k 
l'Etat le demande , êc le partage de TEglife ^^ 
de cpnfacrer , par fes ritçs extérieurs , & d'ac^ 
compagner de fes grâces la forme que la puiT* 
fançe civile a choifîcp 

Il n'y a donc point de doute que tons 
k§ Sc^uvçr«n$ Catholiques n'euffent le droit 
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dg rendre au cîergé de leurs Etats la* pà*- 
' miflio^ 4j5 fe i^arier , qni.Uu a.été enlevée par 
les Pape$, foit qu'ils raccordaiTent par nn 
arrêt en forme >. ou , qu'arrêtant fimplement 
raftivité-du Magifttat civil , ils laiiî^ifTent à^ 
la nature elle-mênve le tems & les moyens *• 
d'opérer ,cette téfoxm^ ; aIoi« les Kccléfiafti- ' 
ques Jcs plus vertueux n'ayant plus de peiaês 
à praii^e^ ne tafderoiçntpas à fe rendre à 
fa voiy. U ne feroît befoin ni d'autre ex-- 
hortatioi^ ni d'autres réglemens. Qu'il foit 
enjoint feulement aux Curés & aux antres 
.Minières, de ne point refufer la bénédiûion 
nuptiale à tous ceux qui s'y préfentent avec* 
les conditions appofées par la loi civile ; • 
qu'on accorde en même tems tous les effets 
civils , tels que Th^rédité , la légitimité des 
unions à tous les mariages ainfi contraâés^ 
fans diftinâion de l'état des perfonnes-, & 
qu'il ne foie permis à aucun Magiflrat ,foit 
laïque , (bit eccléfiaftique » de Jes troubler 
ni de les priver des fondions dont ils jouif-* 
{çnt , fous prétexte d'une prétendue incom- 
patibilité avec le çianage ; alors cette ré- 
forme s'introduira d'elle-même , & j'ofe pré- 
dire que moins de dix ans fuflîroht pour 
confommer cette révolution. 
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Qtiant aux moines , ce droit efî pfus évi* 
éent encore ; car , de ce que les Souverains 
font les maîtres de limiter Tâge des^ vjoenx , 
îl s'enfuit qu'ils peuvent les ftiTpehdfc tant 
qu'ils jugent à propos , ou refufer même de 
les recevoir, à quelque âge que ce foît; & 
de ce qu'ils ont le pouvoir d'éteindre-t/iî Ordre 
religieux , ou de s'oppofer à {on entrée dam 
le royaume, îl s'enfuit qu'ils ont Je droit dç 
les rejetter tous. • •- ^ 

Tai dit que c'eft aux princes cjlriï ap» 

partient de limiter lage des vœiix , parce 

que e'eft un principe avoué de prefque tovs 

•les Jurifconfultes , fondé fur les conftitutions 

dçs Empereurs , & fur la praticfue dim grand 

nombre de Souverains. En effet , la Novelle 

d^ l'Empereur Ma)orin , qui ûxa à 40 ans 

r^ge où il feroit permis aux filles de pren^ 

df e le voile , ne s'appuya que fur la puif- 

fance impériale , & ne fait aucune mention de 

I autorité eecléfic^ftîque ; & quand les Rois 

de Fti^nce , par la célèbre ordonnance d'Or* 

léans, fufpendirent la validité des vœux/«/* 

qu'à rage de 15 ans, ils ne réclamèrent pa» 

reillement que les droits de leur trône , & 

Y'On n'a jamais cru que les difFérens rég^^^ 

fpçiîs qu'ils ont donnés à ce fujet , euffent 

befyin du çoïiçQur^ d'woç mtre mtQvitéf 
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iNotî-feulement les , princes oçf^ j^rçtarzkc, 
ou avancer lagedes y.gçgx^ felgn qu'ils Tpnç, 
cru utile aux intérêt^ de leur JEt^t ^ ^p^îf .opi,Je^^ 
a' yu obfiger.de fortir des mônaftejre§„>cçjçXv 
xnème qui y étoient déjii engage, &i;)Ljqe .Jjoû 
qui fe troiiyç dans je cpde djç. Xu^fiien ^ 
leur aiïure -ce droit, w Comme il '-y^ a^,-diÇç 
» <:ette loi , «ne <:erjta.ine forte. de |[erif qj^i , 
>> par un efprit^e pa^refle &' (d'oiûvççé;i .?|^"î 
#> donnent lés charges ijiil>J;qu.e5^ti3%Ôentî 
^ lels lieux folîtaÎFes éc,fecret|? jpp ^p^ijan! 
w Tcnce de religion j & ^.'affocieij* aiixcç^mr^ 
» inunautés uionafti^ues; après avoir çiûr^-î 
M tôent délibéré là-deflii^, 4ious youlçns qu PJi. 
*> tire tous ces gens de leur retraite ,& ^aonj 
♦> .les ramené à la fqnâion des charges de 
w leur patrie ».(/^)* . j 

Charlemagne dans fes capîtulaires , défend, 
<î'entrer dans les mônafteres & de s'engager, 
par aucun vœu , fans en avoir obtenu aupa- 
ravant la permiffion du prince. » Quant aux 
»> hommes libres , dit-il , (^) qui veulent 
^ s'engager au fervice de Pieu , nous leur 
» défendons de le faire fans nous en avoir 

« ■!'■ « I I I !■ ■ I I I llll I ■! ■ I . II».. I 

* {f) L* QMidain. 26. Cad de Decurioik L. XUI/ 
Tir. 31. 
(^) Sap. Caro). Mag. 1. 1. c. ixo. 



W aiqmravant dem^n^é k permii&pn. ; psu:ce 
n que fions avons appris que la plupart n y 
if ont pâs-^aiit été portés par un mptîf de 
ff dévotion y que ' pour s'exempter d'aller à 
H la giléhre , & xfes autfès fervices qi^un fa* 
n jet doit à fon Roi. NoiiS^ favons , qu'il y en' 
K a .quelques-uns qui nç s'y font engagés ^ 
>r que par la.furprîfe Heceux qui vouloient 
» avoir leurs biens ^ c*eft pourquoi nous * 
H !e défetidom »Al éÙ, donc clair , par Texem-- 
pie dé Clhaflemagne'^ & celui. de plvfîeurs 
antres princes , que Te^ (buve^ains peuvent 
quatici ils le fugenf à propos , interdire à 
leurs Ai)ets Tentréedans .le5. monaileres ; & 
par la loi de Juftînîen , qu*ils peuvent les 
feriaei: pour toujours. 

* Ce droit éft fondé fut rcffence même du 
Gouvernement , & fur . la nature des cngage- 
méris tripnaftiques. H n'y a po^nt d'individu 
qiii ne fôit comptable envers la fociété dont 
il eft membre , de tous les fervices qu il peut 
lui rendre , & la patrie ne perd jamais le droit 
de les réclamer. Si'quelqu*un en ëft difpenfë , 
il faut qu'elle y cohfente , & cette exemp- 
tion eft toujours révocable, parce que. ^ de 
même que le corps > naturel- peut ie pafier 
du fervice de (es membres > il eft auffi de 
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refece des cpyps ppUtiques de po^^,^^^^ 
appjçller à leur feçours,, tous les i^diyid.^$ j^ui 
les compofent : & tout engagement. ^.qui^i^ojt^' 
pour Jbutnde Yoi^flraire un ordr^ d'h^mtnjes ^^ 
cette obéiffance , ferojt nul par fa natuffi ^ 
le ..Souverain éf^nt toujours le n^^îffcdç.lA 
ropjpre , pour.e¥i|[e^4s fes fujetjJes feryipeji 
dûiH î'Etat a bj9(oîn< . i 

lin ai[retpbla|;e d'hqmme.s qui d|p9f^r]t Iç. 
car^^efe de çitqyçRS y qiji ^ifoJ.ejçtt'fi? tst.p^l 
trie , qui rsnojîçcaf ,# h î^Çf^if > i(^i^:-'^,'ft 
guerre contre fes ennemis , foit dans la pai^^ 
par Ifîinpyen dçjfonâipjis,eiyileç;,qui^^^ 
clvfint des' charges municipales & dç jiidic^ifv 
rç ; ^n un mot^e toutes Jes fonctions onéi;^iiT 
fes (*) , que les eifoyçns font eji droit d^t^^ 
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(^)Ç)|i ttirqit fn ymvJ^t'enccnqnçam i ces ciifB^ 
ttn$ &r|I^au^ , le moine h f rîve en miinete^sp^d^ 
hoiineiirs & des profits qui y font zxt^çlié» ; pi^fqut 

^ ' ces avantages ne pourroienc être qvele fruit de foa 
induflrie Se de fes talens, qui par-là deviendroienc 

'1^ utiles à fa patrie» & donc il ne doit pas lui dérober 

,^ t'ufagc : que d*aiUeurs , pluûeur s de ces fondions fonf 
piMremenc onére^es i.fans auqun recour d'avantagé» ». 

j telif 5 ^uexelles.dfis tuteurs &4pce%ue (outesies xbab! 

r ges munkipales» 
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tendre les tins des autres , & qui forment les 
principaux liens de la ïbciété , qui ne ceiïent 
de Tâppauvrir pour fe perpétuer, & con- 
fomment fans jamais produire î Que de pareils 
établiflemens foient tolérés dans un état , ceft 
fans doute un ' abus que la politique an- 
toit bien, de la peine à juftîfîer rmaisi/fe- 
roît contre la raifon & îâ juftîce', qu'un Sou- 
verain ne pût s'oppoferàleurmultîplicâdon, 
ni rappeler tant d'hommes "oiîtîfs à lei7r:,fre- 
miere deftînatîon, celle dé partager les'fer- 
deairx de la foçiété .& d'être utiles a leurs 
.concitoyens. , ! . . 

Ceux qui voudrontV oîr ceS principe^ mieux 

' édaircis j peuvent confultér rexcèllènte diC" 
fertation de M. le Vayér.dèBoutigny (0^ 
où ce favant Magifîrat a Hen plus làifféen- 

\ trevoir , qu'il ne s'eft permis d'expofer Jui-fli^ 
me , toutes les conféquenees qui en décou- 
lent. On me demandera peut-être potirquoi 
f ai eu moins de ménagement ? mais fi ces 
vérijés font utiles, pourquoi mç feroit-onun 
crime de les dire ? Les lumières de notre 
iiecle ayant mis dans un plus grand jour la 
folie & rinutilité de ces établififemens , oa 
' ' i > — "^ 

(r) Diir. fiir les vœux. 



piewt en parler avec plus de liberté. Quand 
les ^hus ne commenç^^t' qu*à être ^ppçrçps , 
peut-«tre faut-il fe contenter de leyerun çpin 
du voile qui les couvre : mais cette circdiif- 
peâîpn fexoit fuperflue ^ ridicule , quand ils 
font reconnus & avoués de tout le monde ; 
& c'eft alors qtf U eft tems de Farracher entiè- 
rement. De toutes les vérités que. i*ai cofi- 
fignées dans cet écrit , il n'en eft pas une ^ 
joCe le dire , qui ne fe trouve d'avance dans Iç 
cœur& dans Tefprit des hommes éclairés, 
& qui n'ait été déjà produite par no§ meil- 
leurs écrivains. 

Cependant quelques-uns en petit nombre;^ 
ont cru pouvoir les contredire. Un auteur . 
dont je refpeâe les talens , & qui a fi bien 
mérité le titre d'ami des hommes par l'uti- 
lité de {es vues , & fur-tout par l'humanité 
qui refpire en fe§ écrits , a prétendjii que les 
monafteres pouvoient être utiles , même à la 
population ^en procurant la fubfiftance d'un 
plus grand nombre d'hommes , que fi leurs 
biens étoient régis par des particuliers. Un 
célèbre philofophe Anglois (5) paroît auflî ne 
pas s'éloigner de ce fentiment , lorfqii'il re- 

(;; Oifc; politiq. deHume. p. 97. 



ittatqtie H que â la Une qui appartîeiiit ûué 
h couvent , étôît dôfthée à un genrîlhom^ 
$f iïie , i! dépenferoit foii rerfenu en êhlens ^ 
# chevaux , valets , cuifiîriersf ^ & que /a fe- 
» mille ht fourniroît pas plm dé citdyens â 
h f état que le coturent ff. ^ 
^ IWâis ôii peut juger de TeÔime qae iVlr. 
ffitfke â pour nas inftitutiom monaâiqu» ^ 
lolfquè , dans le méwe endroit il en comparé 
iéi effets à rufage barbare oii étoient les 
•ialiciehs peuples d*expofer leurs enfans y pour 
prévenir la trop grande multiplication de leur 
famille , & qu'il juge avec raifon , la coutume 
tfes catholiques beaucoupplusdeftruâivé pour 
la population. En effet ,1e nombre de ces der- 
nières Viâimes eft d'autant plus confrdët^ble , 
qu'on les immole aVee moinsdefcniptiie. En 
les confinant dans ces retraites , un père ne 
fonge qu^à décharger fa famille , sy refont 
d'autant plus aifément , qu'il alTuire lèur fubfif- 
tance , & ne fe privfe pas mênie fyh^ ïetour 
de leur commerce , tandis que lâ tendteffe 
paternelle ne pouvoît voir qu*âvec horreur 
les {uitcs de l'aocienne eïpofition : St dans 
le fait , elle fut touj:ours très-rare dans les an- 
ciennes Républiques , tant que les mœurs s'y 
conferverent, A ces réHôxionS , je joindrai 
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c'élle^^é Mr. Hûmié lûi-méme : » Cet ufage^ 
W dit-il , quoique barbare , devehoît fouvent 
'h Utile à la population ; il |>oùvôit engager 
» plus de gens à fe marier , en ôtant les crain- 
n tes tfiiné famille, trop nombreufe^Sc telle 
H eu la force de Taffeâion naturelle, que peu 
ff dliommes en compafaifon des autres , 
p^ avoient aflez dé réfolution îorfque le mo- 
ff ment arrivoit , pour exécuter leiir première 
n intention ». Au refte ^ il eft évident que 
dans fune & Tautre expofîtion , la perte pour 
TEtàt étant 4a même , celle qui confomme le 
plus grand^ nombre de fujets lui eft auffi lai 
plus funefte. Peut-être encore , fi Ton y regau* 
de bien , Thumanité n'eft-elle pas moins bleffées 
des fupplicès lents auxquels ces viâimes foi>t 
dévouées : car il n'y a pas fans doute , moins 
de barbarie à leur faire un tourment de 
leur exigence , que de la leur ravir avant 
qu*elles en aient fenti fa douceur. ' 

D'ailleurs , croit-on Futilité des monalleres 
bien démontrée , parce qu'on ne fuppofe 
a leur place qu'une adminifbration non moins 
vicieufe ; comme s'il n'y avoit p^s cinquan- 
te autres manières de les remplacer , toutes 
' également avahtageufes à l'Etat. Je conviens , 
qu'^n mettant les biens de chaque commu* 



Haute dans les n^ins d'un feul grand - prâ^ 
prîéfairô , qiulroit les confommer dans la Ca^ 
pitale 5 le pays perdroît peut-être encore da- 
vantage à ce^e dîfpofitiôn : mais iiippofoz au 
contraire, ce même bien partagé en plafieiirs 
portions", diaquë portion faifant fubfifier 
ime fariïîlie , quelcjiies-ùnës deilinées à Téta- 
blîffemènî d'une manufacture ou a d^autres 
fondations utiles , croit-on alors y que ce mê- 
me pays ne feroif pas plus riche &.plus peu- 

• plé. Machiavel qui traverfa la France fous 
le règne de Louis XII , rapporte ; quil n y 

' nvoit point alors eii Europe de peuple auffi 

• heureux , ni d'^État mieux cultivé. Il en don- 
' ne pour Caufe, Taîfance des payfans qui , tous 

poffédoient en propre une portion de ter- 
teîrt fuffifante pour les nourrir une partie de 
Tannée. Suppofez , que par uile fage répar- 
tition des biens du clergé^ qui ne feroit au 
fond qu'une jufte rettitutîort ^ on vînt à mul- 
tiplier lé nombre des pofTeffeurs de terre , on 

' verroit bientôt revenir Tancien bonheur^ 
Pour fe former une îdée jufte de la dépo- 
pulation occafîonnée par les moines ,il faut 

' fur-tofftfe tranfporter dans les pays qui onf 
en la fageffe de les détruire. Quand on voit 
à Londres dQs rues entières bâties fur le fol 

• • • " cfua 



4'iin fçv^ coiivem ^ as ^el ^^ll£lets 41ioili 
ineM fubiiÀ^Qs dan$ le; i^éme Mf a qui fl*^oii 
occupé a^aparkyànt ^ jwi yiiigt ou trenti 
itipiries ; quand on ^pper^oit dans le voignéf 
ge 4e cette capitulé f»u djufs les i>royi9f0$'4 
i^e9 villages âoriflknsr iîletrés fitf lé$ 4éb>ii 
des andetiâ nionaftëres , ^ au jieii ^ ceiiÉ 
famille ôifiVé & ftérile qifi nefe p«rpéfiHi|| 
^}x-mx é$ptiàsî des mt€A'^ ^^ ifiû}tît«dd 
i^eaôMVe^Ies famille* fu^A%nté6jfUr 
ibnd , qjii ,• après avoif fçnr^t dçs. ^r^. i JgK 
gricvl^^tfe 5 ferrent ' çpçofr^ iw leur, iftwé^ 
djjrtt i peiipler U navigation , le cotiuQër^.^ 
Jes maaufa^ures ^ à féGaa4ês';én m mÉ 
|p\ites les branqhei |i^ l'iâdM^îi^î 4otÉ:| 
jieutôn douter qii'iHimt H^ gagiH» IMm» 
coup à fupptimer ces état^Iiâiçmens ? f » 

U iiy appoint de ^ajts" p^oleftapt qut <i*Ô^ 
ipw piks Ufxiâpie ^eâaç^ ^yils*^ mtf^ 
vé enfoiicé dansJes f^tt^^^ d^J^I^IÉ^ 
avantageux p^uj: l<4çfti[|ftierç«f!l^agri^iM|^l# 
s y eft perfgé|ipni|ée h le f jftdrttf deOrp^jpi* 
da eite^ptioâS4ya|tt4tjé ai»«4i , )esf2|^^{4iti 
équît^bjement çiép^rties n'dnt plu* 4lé ^ 
onéretifeSi u4<s aUwce générale s*«ft <q(||« 
muniquée dans %çù$ cei ^tau ^&il cd «^ 
téAiUé un plu$ |r^4 itqwtKd d« cjitçywfc 
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^ten^n t^^ptSc^ les effets de Vàiiê' & dcf 
IfaUft-e U^ÙA'îiki^^nï?k qi/àféietles yeux 
ft»te«rtfle^';^oftf&^feè Mîbtîons^monaf- 
tilfuiM' S'y rrotfvfetff *b'ëaùcorip moins irîiiltî' 
fl«tmi^\e .ââ^4^amés'v6ntréè^ fer- 

tï?<MPy^%fm-o5n-fa#î? aifcnnè compcTraîrôn entre 
taj^aWfo«s^Ofclh<!>lkîties & les cantons Ré- 

éiettAiie^V^ï^aî fa^^fê^Hlir^ ; 'par fon^' ^Sîfînage 
di'ilÂ «i^' ; ak>rà v'Cètte ' Wiultitiide' de bras 
^Irf» âiïpârtvin^^'îWiveté ayaitété mife 
f iMâî^B> iîsom-anifhé en même ternis tous les 
tof9 j^hi OMver t tfoiîtes tesfources des richef- 
4e*/oè;eft"aiÀ^^te FAngletterre eft venue â 
l/UINrldcP^egnéif flïr fe 'mer par fa marine ; de 
dominer -en- Buwpè -parlés richeffei ,"8t fans 
<|Ftdèpëkipfer eWè-AêmV ,• de jfonder en 'Àfné- 
^lfïîe4fe*Hx>fonîés^es'plus nombreufe*$ &' les 
^fl»«ffa«lei m ïUmvers. /' /' " 
•**'^Iià' hiêmê-,-îyn' la nafnre femèîoît avoir 
ilM^'r^fiifé , rinduftrie excitée pâr.îa popn- 
^é^fi a ïiîrmdnté t'ous^les ôbftacIesTSuppo- 
MesP^^iris iés Provîncës-0niés ,une vingtaine 
•"éè- monafteres & uncfergé nombreux voué 
- à-la ftérilité & a la ftînéa'ntîfe , qui ne fait que 
•dévorer fe travaîf àeS'"8LiKrès'> ïahs* jamais 



( 4*0 ) 
y }omâre le fien , croit- on qu'alors la Hol- 
lande fut venue à bout rfarracher fen fol à 
la mer^ de fe créer une Patrie en dépit ded 
éléipQn5,&de transfonneif des maraiis crou4 
pijSr^ns en campagnes* les plus Irichés '& Ui 
mieun^ pçuplées de l'Europe? Voulest-r^us, au 
contraii^^ uil exemple de ce que faveft feîrô:i 
yqs moines ; )ettez les yéu^fuf la Siéile,- quî 
languît d^ns la mifeiie ntit^ré fon étonnante 
fècot^té) ou. fur la délicieuie campl»^ne4d 
Rome, qu'ils ont convertie en: maièi^^^feâi 
&/en.déferts arides» :•. * • * '? - 
^ Aii?fi 9 depuis la Réforme, les Etats quU'ont 
ismbraiTée n'om.ceâTé ^e faire des progrès^ 
tandis que le. dépénJSEement a gagné fi«cefli«- 
y^mi^nt prefque tous les Etats Catholiques ^ 
fansqu ilibit arrivé âiicun changement dans les 
limites des différentes Puiffances ; les forces 
j^rot^A^ntes, inégales dans le commencement, 
fçfont peuità-peu mifes au niveau de celfes de 
leurs adverfaires , & commencent même de nos 
^ôiirs à emporter lâ.l^alance. Quandon cohfi- 
4ere ces progrès , qui vouttoujoiu-S'encroi*- 
fant , il n'eft point de Catholique qui ne doive 
trefabler pour lîextinâion totale de fon^culte , 
& poiht de citoyen qui ne doive craindre qu*il 
n'eptrâîne TÉtat dans fachûte , fi Ton s'obftine 
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e|icor«$ g^rdçrdesifîfiittitioosqui (çutles^XÉ- 
^s çaufe^ 4ecetttrinégaIité«Ceneibiitpeia€ 
\es dojg^es fpécuUtîfs qui importenl à la prof- 
p^rû^ des gpuvernfônenSy puirqu'on a vu les 
|eUs^Qi|6 les plus abfuiiies axcbr à forçai les 
^mpk^ les plus fagemânt gouvernée & les 
jplqS: c^utablesw Mais ce qui kur importe 
pfi^cipal^€int » c'eâ que la religion n*y &- 
voriie poâot de fyû&me deftru^ur , & que 
l&ui lot dogmiB cfe pratique concoiureiit avec 
|e$ |qâ« #iin fage^gouveraenient. 

Ce qui leur importe par exemple » c*dl 
£K'4t« 9Ç ibttoiette pas un Eut làlkfû à F aâios 
<l*Ui(i dei^otjç étrangler ;qureâe n^enleve pas 
iJa population une multttiyie de citoyens; 
qii'eltç q'eQtreprenne pas cb Ibuilf^ie leurs 
l>^ribniKs à la jurifdiâion^ du Souvettnn , 
'& lei)r$ biens au ârdeau des taxes ; parce que 
r^xçfçptioQ ne diminuant point les befoms de 
VEtaz ^plus il y a d'exempts^ plus il y a de iur* 
charge pour ceux qui refient obligés à pay er^ 

Ce qui leiir importe , c'efl que par des dif^ 
44nâionsodieuiès9& par des niaxip)^ étran- 
gères au gouvernement, elle ne forme pas un 
autre Etat dans TEtat ; qu*elle n'aitpas des loix 
particulières pour fe lËfpenfer de robferva- 
tion des loix pglitiques ; c*eft qu'elle n*appaur 



«rriff^ pas tous les Etats potft en enrichir uh 

feul , eh établiflant des trifatits fans objet , S: 

iqui par un jiifte jugement de Died , ne font 

giîerè'rtoîns ftmeftes à ceiiii qui lesïeçôit , 

qii'ïgftpifiinieux pour ceux qui les donnerin 

-Qu'en un mot , cette religion ne femble pas 

inllkuée au^profit de àettc utiiqiie t)ilîffaAce', 

à aux dépens de totites les aiitreîs ; ^^xCoh 

ne mette pas à rehctere tontes ies grâces de 

i'Eglifc^ Gomitie s'il ne répugnqit^sà une 

religion toute fpîrkuelle , que fei rîtes , feS 

consécrations &c»' né puiffent ^Vheter qu*4 

^tix d'argent* ^ 

N'y eût- il ^ue IVntretien d'un clergé trop 
nombreux , cfe fardeau ftul jpourroît deVenir fi 
péfant pour la focîété , que çé feroit une râii» 
ibn fuffîfante pour eh rèftreindre le nombre. 
On compte qu'en France les ecclëfiaftiques 
poffédent environ le cinquième dé tous îès 
tiens du Royaume : fi l'on ajoute à cette foni- 
me^toMes celles qui fe recueillent far feb 
diifilrêntes parties du culte ^ toutes celles qiiè 
l'a^rélTe des eccléfiaftiqiies arrachent i la fu- 
perftition des peuples , toutes celles que les 
moines mendians extorquent fin: la fubfiftâhcè 
Al pauvre ; car c'efl fur-tolit dans cette clâf- 
^e que §'e»crce leiir adrefie , paûce quel 
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fon- ignorance la. laifle phis expofée à -la fé^ 

4uâion : û Ton réunit , divje , toutes ces fhm'^ 

meç jjon conviendra fans peine, que le prince 

le.plu^ avare & le plus ambitieux nimpoùt 

jiUiiais de taxes auffi pefantes ; & Ton en con- 

çlurai^ans doute , que la charge de faire fiib^ 

iifter un fi prodigieux nombre d'eccléiîaili* 

ques, eft un des plus grands fléaux pour la 

fociété, quand même on fuppoferoit qu'ils ne 

feroient jamais dangereux » & quils feroient 

employés à la chofê du monde la plus 

innocente , c'çft- à-dire , i n*avoir autre 

chofe à faire ,. qu à boire , manger & dor^ 

inir, 

. Je n'ignore pas que ces biens immenfes du 

clergé. fervent eux-mêmes de prétexte pour los 

retenir dans le célibat ; on craint qu'en les 

confiant à quelqu'un chargé d'une famille , 

ils ne fwffent éxpofés à une déprédation 

çontWelIe , ou que les bénéficiers les faii- 

fant paffer à» leurs enf^ns à titre d'héritage , 

ne vinflent à bout de les fixer d^m fleurs 

maifons. Le célebrç Erafme difoifjl.y a 

long-tems ,qw'ily avok beaucoup 4!apparen- 

ce , qi>e le^ ménagemeçç-pour les revenus 

ccçléfiaftiquôs , plutôt qu'une véritable piété 

çpnfçrvoit encore çettç Igi du ççlibat, EUam 
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arque ttiam pereor nt cenjus cstkfinftici c^ftMl 

hodit cUrixos venus '^ut^: pi'^tcksl" C'çil J^nfl 

/que^ par^toiit, les abus ^i^i^ des uiis-des 

autres , & fe roiitieni1?iîti.tâloite^:paT^fcià 

nombre, çeft-à- dire, par çjJlarmêmeqm reiii 

doit kur fi^ppreiTion .p],us néc^flkire^ &'Tl^vraii> 

anfpirerpluscte courage pouelôaflxtirper; '> 

Je ferois tenté de demander , à mon rodt^^ 

jqifelle eil l(i/i(Siéceffîié.d^49Î/^r^ tQifBiiriles 

hien^. à I3 dii^oâ£ion4e& geotf.d'&glitab s^im 

jLeroit j>a$ plus conforme 4 Uràiibn, ^.ieittf 

aflurer à chacun iin4:/âdfi^|iQce hoonâiëi^ 

proppf tionnéç à leur rang » & d a()pli4tter fteaP 

cèdent de ce& biçg^ ^ noe^j-dtâmaticm pka 

utile ^ TEfat .^ Mais, j^: yâwrqu'on rie tronv^ 

/ien de mieux,, que de lî^rfJas troubler lacri 

poiTeâions^i & iq^exle jaiâke>t(»ujours fubli^etf 

cette répartition iaiqoe^ ipiîiplace, dfûnxrôté 

XQute la «jeini^.& tofit- ^..tpayaux miles ; 

xle lautr^» les hoim^iti^s âcilssrricheffespoitt 

prix de Ti^tilité, Q^i^ad^iûn >ne confidere 

X[ue Tutilité .des imniânas^'^si ia Religion, 

combien l'état d'un curé Temprote fiir kA\\\ 

4'jun abbé Commendatasmfi^.&iffémecdafilur 

fleurs Prélats? poutsqdaMhpisi ;^\LnrJKs^]^'e» 

miers ,.le plus .gr^iid-^wttlirontffC^U 'à- p^k}e 

^u-fjeffus^pj'indigeiicç j.itah*» JiufenBÇil^lifc 
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; , ùai$ çxc?ption , forgent de plaïSu 
§L 4e A^erfluîf éPt On m'avotterâ, ^u^il feroh 
liificîle, de trouva un moyeii plus efficace 
fie 4Qîro]iipre i la fois les uns Se le$ aiitires : & 
6)a pa^miffion du matiâge ^ mi!»: Ecdééaili- 
ipie$9 néceffitoil une r^artkioti ^us fage« 
ce ferait çq^okd ttlie Hpuvelle taUba pou^ 
rétablir, 

ly^iflbuit t ^l^wurif^iol çe^ biehs ii^ prour- 
foiem-ils i^fiiltr égaleteçnt, en ftippoiânk 
|e inariage dei Ec^^téfi^fti^u^^ Ceoit^ôn 
l|u!aIofs il fôt fi difficile i|u g^nyehièsnem^ 
4*Mkpêcher leur dlffipâ^kiti I Ce n^iëftjpointi 
«toi à en preicrire 1$$ mpjjreâs; pptirpeit qu^oû 
|r réâéçhiiTe , ils ie p^r^Qtenf ^ fbifle ^ & 
l'oa ne fera einhafiaffé ^efur {e choix. La 
ietde police des eauiç & fotèk « îihâgî^ée eft 
France pqur çonferver. cette partie éf^ dpmair 
nés Qçcléfia j^iqnef « ^ tu tous les eâbts qu oii 
^n fifoiivoit attendre , & fcm doit fe promettre 
les mêmes avantsglas , fn appliquant cette ttté^r 
thode ott ({iie]i|ue fotrç fçnibl^blé i leur^ 
(re$ p()ffefiia»h 

pci pqnvf^t'snimtfei paiCer de iioiivèaut 
xéglexnens iAh 9#ô#°Q^ ^^ ^0^ Ëc^léfiaftir 
^qes eta é0 ftfw.pijpftfive^ te NépptiAâef cke)s 
l»|llll|XM« |l'«*l?«ta|, # une |»affioft toçte 
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anffi adtve iqur^ient Tetre la teirireffe'iAP 

ternellts ^ & $'il y eût quelque poflibitité 

de tdijS:raire une partie des biens d'Eglife e^ 

&veur de ces héritiers , il eût bien fit ^ft 

trtmVer lesqipy^iis : mais, ânite idç'poti^tjfilt 

IBteux faire ^ toot ce qu'ont put inifginef mol 

Eccléfiafttiques ^ pour enrichir ces ol^ts (1% 

leur affeâion ^ fe réduit à poitager aveeetfit fi^ 

{n&vk des bénéfices , ou queiqilefbis^'à lés 

ttanfinettre à Fiéi d>ux par la voie des bÊft- 

gnations i câ qui eâ , eh effet 9 vt^ é^^è 

d'hérëdité. Mais, puisqu'on la foufiredepiilK 

fi loogteiiis , il ùast bien que les*incoifvtoiefft 

n'eà p^nroilTem! pas fbnr à cramdrè ^ ^\ttb^ 

méat 4 il &rûit fi fkcîledè iesfopprîM^ëireè 

Its Annates , & tous les autres tributs pà)^ à 

li Cour Romaine 9 itibuts , qui ^ tftym; 

aucun fondement dans la Religion, nl&ucdltè 

utilité politique pour obja: , ne dèV^o^ent 

réeUèmènt aroîrlieu , qœ dans le cas oii Uft 

Etat , ttop riche pëir Im-nidnie, aprèn^ iat9^\: 

àfliraoehi fe^ fa)et$ de tant^ leis tams , Sg nV 

yànt 9 d'ailleurs^ auCuné gnecre à vrtàsiâtt'f 

aucune ptovinGe i auféltorer , fe -trowerok 

id^as la nécefité de fe décharjger chaque aiulée 

f)ii A^perflu de £on krgrot. - •^> 

{.'exemple de rÂn^iekerre |le1lt^eiitémte 



noii9 apprendre , combien :ces cramtes fcat 
chimériques. Malgré le réforme , VRghk 
An^icane conferve encore aiTÎourd'huî de très 
riches pbffeffions,. fans qu'on s'apperçoive 
que (es retenus diminuent, ou que fes^béné* 
fices iè fixent pour toujoius dans une même 
'j&mille. S'ils paflent quelquefois du père aux 
^fans, ce n'eft jamais le choix do bénéficier ^ 
1&:, par conféquent, jamais une aveugle ten- 
Jrcffe qui les donne ; c*eftla réçompenfe de 
TeAime qu'il a fipinfpîrer pour lui-même , & 
que, par une éducation vertueiife, il a fa 
ménager auifi pour fes enfans. Coiçme ce 
droit nç&, jamais attaché à 1^ place , il ne 
rl'ohtient que par fes travaux &.ies vertus, 
.& ce rfeft'.quen tranfmettant à (es fils le 
premier héritage , quïl peut leur affurer le 
fécond. 

Croit- on \ qiTe ce reffprt d'émulation ne 
vaille. p8S. hien les ej^ercices puérils de nos 
fén^tn^i^es^ oit toute* la Religion eft réduite 
en ^ifuaces ; où, foèt par }aL Nature, foit 
.par la forme <les in^uâion^ qu'on y reçoit , 
TefpcÎÉ dos -élevés «n'eft exercé qu'à de vaines 
idifpntes; où, fans leur rien montrer de ce 
qu'ils doivent pratiquer dans la 'fuite, on ne 
kor. appreqfl que la /upperftition^ Tintelé^^ 



jrâncë", dès pratiques abfurdes , des ^maxiniës 
cruelles, que, pour Tintérêt de la Sodétë^ 
& pour le leur propre ,îk rie fauroîerit tro]^ 
pvcftnpteinent oublier? ^ ' ' / 

* Tous les hiftoriens qui ont réfléchi , 'î'é-' 
tonnent, avec raïfon, que le iang ait^ fi foit^ 
vent coulé dans les querelles du Chriftîanîf-* 
me ; & de ce que , malgré rhumahïté du 
Légîflatenr,& la douceur de fes préceptes i,^ 
Fanimofité, là vengeance , & toutes les autrel 
paffionS humaines , y' ont été exaltées à un 
point de fureur dont oh lesauroitcru inca-' 
pables , & dont on ne voit point d^exempfes 
ilans les atitres contdlations. La raifon prin- 
cipale , j*ofe le dire , s'en trouve dans Tédii- 
cation des Eccléfiafliqiies , qui , malheuréiife- 
ment , eft devenue coihmane à tous les Etatsi 
"Ce font les guerres de Técole qui ont prépaVÎ 
toutes les horreurs d^ nos guerres religiéu(es. 
l'efprit, fans cefle nourri de difputes, n*à 
pu Coûter le ; charme dés vertus paifibles': 
-chaque connoiiTance , fi Ton peut donner ce 
nom aur'futiles inflruâionsde récole,aété 
le prix d'un cogibat : k claffe du Profeffeur 
eft devenue une efpece d* Arené , ou , au lieu 
de chercher la vérité de bonne foi ^ les éle- 
vés | toujours aux prifçs les uns contre les 



mires , n'apprennent qu'à ie quer^er & & /e 
contredire. Doit- on s*étonner , fi cette chalem 
|»ématinrée pour de vaines opimotts ie toiir 
lie dans une efpece de rage, loclqu'dUes iê 
fis>m fortifiées par Tâge ? I#orfqufon ^ veiië le 
$el & remppttetiem iniques dans les jeux de 
leur enÊmce, dait*on être fwpris de &*a^oif 
Ibrmé que des c«ucs> dénatura ? De même 
que 9 ùm nos Salles d'Efcrimey les duélsfe- 
foient beaucou|> moins nidtipliés i c*eft ûvM 
à ces exercices , encore fikis dan^eî-eux 
cpxe. ridicules I connus p^tmi nous fom k 
nom de ThefiSfXpie nous devotis raçharjoe" 
ment de nos difputes^ U Tame atroce ésnos 
Théologiens. ^ . 

Le Aoyea deprévEraif cèibaly q(ii«âlni^ 
i&kae la ^urce de tant d'autnsS) ne i^i^-îl 
pas de réformer entièrement cette édocattonf 
Comme, dans prefqué tous les Stdts^Jes éle- 
vés ne fe forment que fons^ les yéux de ceni 
qui les exercent, ne ferott*il pas à"fl>tthaker 
que ceux qui le deftinent au miniftere^ ïéùh 
dtaiTent fous ceux qUi en retnptiiSetit ks feno^ 
tions^ & i^'affotriés par degrés à ieata tra- 
vaux, ils ne fufient cbargés d'aucun^ tptik 
nj euflent été préparés d'avance ? En géoéral 
|li^ aux hommes beaucoup moin«iile théorie 



ifM( de^ pmti^qiie. Un Garé, pet» pea qii^ll 

9^ de fén^tt db rtttu \ ftra t6U|ours^ie méà^ 

teuip iifftliu«6a)? peur de }euhes ecctéfiaftiques ^ 

appelas a» iniiuft^ie. Ma^ré toutes (es ^«^ 

elaiiiâ^i>tis ^'onfe permçt centre èetOrdndf 

i?e<|>6âable^|e ne doute poînf qu'il ne s^èh 

trouve encore un gtand nombre , capiafele de 

Ib. éh^gec de cette tâche : m^is, s'il étok 

inoi)KiÉ^ que^ ne ^unagine, ce ne pourroif 

étM qtte la feute de Pinftitution préfente, &^ 

par ciiâféqùènt, une nôuvefle ifaifbii de li 

iétfbnaee* 

le m^attends qu*on ne manquet^ pats êé 

tépcA^tei <j^e ce plan t^ déjà exécniè pair 

fkâltuiÉoll des Vkftires de pàreîfle ; mais il 

%t raie qu'Ufl n^caiz^e fok affez iong*teiiii 

dans tè Noviciat, pouf pro^ter de cette' éduca^ 

tion. 0'aiUrws, à Mge où ils y arriyeUt^ 

on ne peut en att^idre la docilité qtii^ feroit 

Héceflkare ; rambttioh eft déjà éveillée dans 

leuA* aflies i ils ne fentent que les fatigué» 

de leur plaeé, & ne s\)ccupent guère que 

dés moyens de la quitCen Enfin , défar fbr^ 

mes dans une autre école, ils apportent avec 

eux totis les vices %t tous ks préjugés de leur 

première éducation. 

Mais f cfira'*^on encore, que deviendront 
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ffoi-s lisfi. études ? Cettjs ob^eâibn-a^efi pas* 
cmbarrâiTante. Le latin ^ qui ea 6it 1^ £>nd^- 
peut tout auili bien s'apprendre 4ans^ les cam^' 
pagnes que^ dans nos- collèges ; & puis, on 
pçut y û Ton ¥eut , fe contenter de.pf^sklre les 
jeuae&gens^ lorfquils auront déjà r^ti<:eçte 
éducation des collèges ; c*eil-à-dire> fufqvCk 
laRfaé^rique inclufiven^nt» Car je ae^i^enfe 
p^ q^i'il faille leur permettre d'allée pins 
loin , p^ifq^'un des plus grands avantages de 
la méthode que je,propjo^e,;feroitf|ftprof- 
crire toutes ces fciences contentieux. ^^^ qui 
jSi^nt le germe de nos querelks.;Vpy:ofls/ii$Qn- 
tenant celles qu'il çanKiçndçoitdfy fi^0îftiet< 
^ Le miniftere d'un . Cçré ,eô, jURjftîflift^re 
de p^ix & de bienfaiiance ) s'il e&^h^r^é 
d'inftriiire la poriioij, du peuple^ coji^ée à 
fes foins : il l'eft encore davantage, d'adçniçir 
leurs peines & de travailler a leur bonheur* 
Toutes fcs études doivent donc ie-rapporter 
à ce double but : or, pour y arriyer ,^1 ne 
faut pas un û gr^nd appareil : il 'fuffi^.q^'il 
coxuioiifle les points fondamentaux de la Re- 
ligion, fans s'entêter d'aucun fyûeme , qui , 
ifuf* toutes les matières de dogmes , ne font 
qu'un délire de la raifon humaine, puiiiquils 
/eront t9i^ours inintelUgibleSi^^malgré. tççtes 



éies r^igks & des^devbirs de la mo^l^ ç ifs^ik 
ne fauroit trop étudier, A^u refte, je-n'éittend* 
pasr par -là qu'il lui- faille appfefè^dir les 
prirtcipes lôétaphyfiques de cette ftie^CQ ; te» 
véritables fource^ de la morale fe trouvent 
dans lé dœur de Ffaomme^ & , pwt- fo!s^^é-« 
çWîVflr^ il fûfRtrde s^ritefroger foi -même 
dàifiri© iîlence desrfy^ffions & des préjugés. 
D'atlkurs, pouil iiri ciuri^ la morale xloît être 
tburà:et} aâion ; d^-n'eft- que Pexe^ci^ oôirf» 
taftt ^da^ ArQPtm 'feeôiftjiïaftdées dans î'ËVan- 
gile. La ieâure âfGdue de de» Livre Diviii 
ftilfit pour' les lui faire connoâtre, & lui-înA 
pîreir, en même temsj fed^fil: & la forée de 
lés jpràtiquer. '^ i:. r^, :» •. : -o ...yy 

' Joindrons- tîoiis a ces études une teîntttredi 
rhiftôire eccléfiàfti<îft'ë? Go'mmentfedirpénfer 
'^ le faire, puifque le tibleau des'*pa^ogrè* 
éfennaAs de'notte keîigion & des vertus qui 
brilleirenté fa naiffanèe ,'eft , de tôlls'les mo^ 
tifs, le plus propre âinous y attaclîer, &i 
nous reridre vertueux ? Cependant , cette étude 
n'eff pas fans inconvénient, à caufe des exem- 
ples, trop fréquens d'intolérance & do fana- 
tifme' qu'on y rencontre: mais on peut fe 
flatter que l'éducation paifible denoséljpV^ 



fepat m i!C9t%ex Us iav^ts. 

On 4ii q«i;HdtoQre it'^âvit iob Iliade, 
91?. poitf montrer an» dittsk itéifeffîéé de 
lÊ^&9t itois €8ifemUQ^ éo lâir préfràtmit le 
^teÛMÎe de tç}» }é$ »mx que leof (Bv^on 
«Toir produit. Lfe fdus lifîie Âsi^ totiiil^.irK»5f 
âf le piu$ digtie de ce fieak pbâoibFéie^&T 
toit une hiûcire efcléûailtt^e^ eonapk^ée 
dans les m^9é vtte^» <tm tie nauft ffdiWQÎt 
4e IIQ9 'démel^â que pour ep &m remsif u^ 
Ie$e3|cè«: qçi nom repré%i[^il4e^.c4>âjbat9 
4terneU^ aii, ipit hét^ifpi|E$, fpit oitbo* 
iip«$$ » Je$ d^iampipiS d^4i<G$rfp$ p^rti^ il'pQt 
ceffé de fe battre dans les ténebireSiCfomaie 
TAîaa^ d'Homère. Il fau^oit t^xô^lPér le iar 
hlem de chaque ^ueri^Ue par lé «|)cql d9 
iafi^ q«*elle a fait verfer^ depuis 1^ M9^^ 
jftir la cpnAibâanti^bilité, juiqu^à |«.guen« 
4e3 CeveOties: on y verroit ^vôd e^roij: <iw 
l^m^if Tambition nq produiAtdegiieflrpsplitf 
deitruâives^ A coté de tant demaO*i(^ç5, oa 
placc^oît les motifs iiQpQft^ns quiJ^oiH 
caufés avec l'attention de les bi^n ^pjiré- 
cier , depuis la difpute des trois.Hypo^f^, 
îlifqu'w;Ki démêlés fuûls de la cçxiiilititfiotf. 
' /' Un 
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Vn pareil Ime y s*il étoit bien exécuté ; 
feroit fans doute le meilleur préfenratif ton* 
tre rintolérance. Ce feroit imiter^ en quelque 
foite 9 les LacédéiBoniens , qui fkifoient pa« 
irôitre les Uotes dans Tivreffe pour apprendre 
là fobriété à leurs enfans» 

fuifque toutes leturs connoiflances doivent 

être (lîrigé.es à Futilité puÛique , ne cony ien«f 

droit^l pas encore que les afpirans au mi* 

iitâere^ fiiflent înftruits des premiers élément 

die la jurifprudence & de la médecine^ ou 

ilu moins de la botanique , qui les mettroienC 

à portée ^ ou de s*oppofer i la naiflance ded. 

procès 9 ou de les arrêter dans leur cours ^ 

te d'apprendre à leurs peuples à faire ufage ^ 

dans les maladies ^ de ces reflburces que I4 

nature fait croître par-tout fous nos pas« 

C^s études ne doivent point être regardées 

comme une diftraôion à leurs devoirs ; au 

contraire) elles en fàciliteroient Taccomplil^ 

fement , puifque leur deftinadbn feroit touta 

in pio£t de leurs paroiffieus ^ & qu^aucuo 

aâe de bienfaifance n'ell; étranger ileur plac^« 

Quaad on a vu par foi^même quels ravagea 

exercent dans nos campagnes ^ d*un côté là 

rapacité des derniers fuppdts de^ la pifticir ^ 

4e Tautre Tignorance & la témérité d» nù$ 



flfculapès de viBage , on ne pourroît qnè 
rendre 'grâces à ceux qui les délîvreroiexit de 
Ce doublé fléau. Quelafcendanttfauroît pas 
^lors un Ctnré , qui réuhiroit en fa peflbnne 
^refque toutes^ (es fondions utiles à Thuina- 
nité^ , & quels droits ^ne lui donhéroient pas 
â la confiance de ion peuple , des bienfaits 
répétés prefque à tous les inftans ? 

Je ne veux pas prolonger ce tableau ; 
qu'il eft fi facile d'imaginer. Je fais ttès-bien 
qu'un grand noxnbre de diâîcultés fe préfen- 
tent contre fon exécution ; mais , que ne 
furmonte-ton pas avec du zèle & de la pa- 
tience , quand on ne veut pas trop hâter le 
iuccès de fes foins , 8l qu^on eâ bien perfua- 
dé que , quoiqu'on faffe ,'un nouveau plan 
fera toujours contredît par. la génération qui 
le reçoit, & ne peut» faire folidement le bon- 
heur qlie des générations futures ? Ceft donc 
elles principalement qu'il faut avoir en vue ; 
c'eft pour elles qu'il faut difpofer d'avance 
tous fes préparatifs. 

Or , de tous les moyens qu*on peut em- 
ployer , je né crois pas qu'il y en ait de plus 
êfEcace que de permettre le mariage aux prê- 
tres , & cette reflburce , bien ménagée par le 
gouvernement, petit fuïEre pour opérer la 
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téSQXî» «{«e: je progoig^ on y joint Tî*» . 
tentionde ne; choifirq^e^es ^^ni^esû^èep^ 
tit>les de «tte.-y^ri^içn-i^^ac dors ^ irha^iie 
famille d^eccléfiafliquesi deyieodipit une ei^ 
pece'deréiiiinaire)& la ^endreflè paternelle fe 
chargeroit avec plaifit du.ioind'inftruire fes ' 
en&iflsv dans toutes les études quonden^and^;; 
lorfqu'elle iauroit que leur fortune dl attft^ 
chée à ce;te éducatjron. :Aûié les jgujaes tni^ 
niilre^ , élevés avec ceux «qu'ils doivém con^ 
duire , n'auroient pas de. peine à obtenir :le]lll^ 
confiance ^ & ne pourroient pas fe mépirendce 
fur leurs véritables befoi^^i Au ireûe^ cetto 
méthode xiqû pas û nouvelle qu'onppiirroift 
fe rimaginer ; il y a beaucoup d'apparence 
qu'on n'en fuivit pas d'autre dans la primi'ik 
tive £gUfe^ cçmme.oQle vojt^r l'exemple 
de Polycrate, évêque d^Ephefe ^ qui fe glo-^ 
^\ riâoit dette le feptieme de fa famille qui eût 
' été chargé fucceffivement de cet Epifcopat. 
'^ On m'alléguera peut-être les écoles ce- 

^^ lebres qui fleiu*irent d'aiTez bonne heure dant 

Us grandes villes ^ & furtout à Alexandrie. 
^ Si Ton ne jugeoit de leur utilité que par let 

t^ fruits qu'elles produisirent , on ne feroit p^s ^ 
^ je crois ^ fort tenté de k$ renouveller ^ pmf* 
i! Ee a ' 
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qbe ce fut de leurHïih qàe fortîrent h plu^ 
part des héréfies , & qiie Fardènr des difputer 
y donila naiflanci àtant de fubtîÛtés for le 
dogme , qui n*ont été depiiis qtie des inûni- 
mens de guerre & de perfécution. Cependant, 
eomme 11 peut être utile qu'on approfondifle 
ïhîftoire & Tétude de la religion , aînfî que 
toutes les autres 9 rien rfempêcherôît de ie5 
renouveller , pourvu qu'elles ftiffent en petit 
nombre , dans ks pius grandes villes feu/e- 
ment ; qu'on n'y admît pour éleres qnç 
ceux qui annonceroient des talens réels ,1^ 
que fiir-toat lé Gouvernement veîJlât avec 
foin Air tous les objets de l'enfeignement. 
" Il me refteroît ^encore à parler du bien 
des mpines. Pour ceux-ci , comme ils ne peu- 
vent réclamer en leur faveur aucun motif 
d'utilité rédle ou çiême apparente , il eâ clair 
qu'ik exigent une autre difpofition ; mais 
ce fujet] demanderoit feul un traité entier, 
dont je pourrai m'ocaiper dans la fiiife. Je 
me bornerai maintenant à un petit nombre 
de qtiefiions , & je demanderai s'il eÛrdi- 
ibnnable que la dixième partie des biens d'un 
Çtat foit confacrée à entretenir rfne broche 
ftjpfeyflue, & coftime une excrefcencede/(?fl 
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Culte ; vjGL^î^ette portioa fli^cçltç^ét^^ 

iaitementiiiiimle , Iprf ç»èiftÇ;qiîVlle,.étOB< 

- remplie Aycic le plusse iery^ùr^n^ doit ggi 

ctre fuppninée» lortqw à^if/i ia décajdenç# 

elle n'oc«fiQnne queues triB^i^es & des (c^tft 

dales t fc jfi ïon ne peut- 9^$^ ayec jikCfeiQ^I. 

la priver de$>rkheflesjgi»j}|Ç^^'J^ 

caufe dé çe,relâchcnicnt,i;M ^ 5> >\ . :\hr 

Si Tpa m'oppofoit kvjijomé jdes^^dorj 

teurs '5' îel ^eaianderoi5> £ > «f dQûatiçm^ M 

doivent pas^toujours-êlre fi|i^rcj^nnéed a^j; 

loix ;i & fi elles pçttv«B| ^^j/ç.^lautre^îegl^ 

^ueïe tonheur d^e rEt«i.,^4RsJ^iens.iRç^^ 

£aftiques, \n*àppartenaii|^iÇ^à per^onna 

en particulier , ne font p^ ^jain/8ipe 99jtpfi 

que céiixjdes' établiflemejÇtt.j^idblics, dqnt j(f 

'deftinatic^ 'peut varier reloiMi;ae f'utilité.pu; 

blïque fe demande ; fi d'ailleurs ces .biens | 

n'étant prefqu'autre chofe .^os leur orifice j 

que la proie de la fraude & de la fuperflitipJi 

fur la ci;édulité & Tignorançe , il n'e& pa; 

de la jumpe^ du fouverain ,^aigiiibat de lef 

6ter à leurs pofleiTeurs , poui: les rendre pluç 

utiles ^U3^ autres citoyens. 

Je demaiiderois encore fi le droit depro* 
priété pour les particuliers ne découle pas 
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iiVmé propnëté^gëtiéraie de la foéiêié, doj 
éilé'ne pe\xi)àéTâsh deffai&r ;' 'iï en coni 
fôluence., dlé Va ^a$ le droif çfe corriger kj 
■bus qui naiffeiMdés propriétés j^^ftîtnUaesi 
* les Magiftrai^4!è peuvent pas dnpèéherqai 
lé» hommes né^'ififj^bfâit de'leitri^bî^ dW 
MMiiere pi^tffikJîfife'aTËtaf v*^^ 'h tnêne 
raifon qui les ohli^éï'^re'àë^&rdontt'aficâ 
ptour-'^ës 'TbiehV'iî^ia^ili-niorte' , ' éil'JaHtrej 
toii rotttrfe leiîSfj^fitions que 1^ peuple Ut 
«i'ftveuf Hés tihMMqlies ', "^p'f^orpenDef 

-: 'KflSn , Jfe<iferfbft<ler6ik ff .golir" avoir le 
jpîaifir d'éhèëteift? WHnAflëli''\|ôf«Vg"5, 
blaAes , cfeàiWâ^/'ëëaHaùA^sV'tarWs, «>« 



bennes a îîhâUftfié dès citoyens' utifes, p««' 
tjï^ , pai* !*inâîliiabilité :àës âçp^ines de 

l'Efefife, & le pîjidsdes'redevaiit-él5f4^^' 
Tes flortIrfèràeHaratix perdâif ^e .'iîpwaS' 
^améliorer léiifé tèrt-es , avec li^trance <i« 
les délivrer du jcrûg éterrfel auquel eUcsiô"' 
«Bbjetties; ehàn\ s'iteft prudëiit delaiff» 
mmçt dansirt tm un |erme- ^'conJ * 
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diflentions & de guerres civiles , dgns la riva- 
lité & la haine' des difFérens Ordres , piiif- 
qu^il eft démontré par Thiftoire , que toutes 
les querelles qui ont embrafé le Chriftianifoie 
ont été fufcitées ou attifées par les moines , 
depuis celle des Origéniftes à Alexandrie , 
fufqu^à la prifede Conftantinople en Orient , 
& dans rOccident , depuis la guerre des Air 
bigeois jufqu'à la deftruâion des Jéfuites« 

FIN, 
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